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LES 

MÉMOIRES  DE  MARTIAL 

ÉCRITS    PAR    LUI-MÊME 


Je  suis  né  à  Bilbilis,  en  Espagne,  sous  le  règne  de  Tibère, 
et  je  m'appelle  M,  Val.  Martial,  poète  favori  des  Romains, 
Cependant,  quelle  que  soit  ma  renommée  présente,  j'espère 
qu'elle  grandira  dans  la  postérité.  En  effet,  je  me  suis  sou- 
vent demandé  :  Par  quel  motif  refuserait-on  au  poète  vivant 
la  renommée  et  la  gloire?  et  pourquoi  donc  tant  d'injustice 
chez  les  contemporains  d'un  homme  illustre  ?  —  C'est  l'en- 
vie !  Elle  ne  reconnaît  que  les  talents  qui  ne  sont  plus.  Par 
une  vieille  habitude,  nous  recherchons,  de  préférence  aux 
constructions  modernes,  l'ombre  dégradée  des  portiques  de 
Pompée  et  le  temple  ruiné  de  Catullus.  Rome  lisait  encore 
les  vers  d'Ennius  du  vivant  de  Virgile;  le  siècle  d'Homère 
faisait  à  peine  l'aumône  au  sublime  vieillard;  Ménandre, 
l'honneur  du  théAtre,  n'y  rencontra  qu'injuste  froideur,  et 
le  vit  préférer  Philémon;le  charmant  Ovide,  de  son  vivant, 
13  fut  reconnu  un  grand  poëte  que  par  Corinne,  sa  maîtresse, 
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J'écris  les  mémoires  de  ma  vie  pour  le  jour  où  je  n'aurai  plus 
besoin  de  gloire.  Ma  gloire  n'a  que  faire  de  se  hâter. 

C'est  à  vous  que  j'adresse  cette  histoire  de  ma  vie,  à  vous, 
mes  compatriotes,  que  la  ville  de  Bilbilis,  entourée  des  eaux 
rapides  du  Xalon,  a  vus  naître  sur  sa  montagne  escarpée. 
N'êtes- vous  pas  jaloux  de  la  renommée  de  votre  poëte  ? 
Songez  y,  et  soyez  justes  :  votre  renommée,  votre  illustra- 
tion, c'est  à  moi  que  vous  les  devez.  Mantoue  est  fière  de 
Virgile,  Padoue  de  Tite-Live;  Cordoue  célèbre  comme  siens 
les  deux  Sénèque  et  Lucain,  ce  poëte  unique;  Vérone  ne 
doit  pas  plus  à  Catulle  que  Bilbilis  à  Martial.  Trente-quatre 
ans  se  sont  écoulés  depuis  que  sans  moi  vous  offrez  à  Cérès 
vos  rustiques  gAteaux  ;  hélas  !  je  n'ai  été  que  trop  longtemps 
l'habitant  de  Rome  la  Superbe  !  l'Italie  a  changé  la  couleur 
de  mes  cheveux,  non  mon  cœur.  Préparez-moi  cependant 
parmi  vous  une  retraite  agréable  et  favorable  à  la  paresse  : 
j'irai  achever  sur  notre  montagne  chérie  ce  livre  commencé 
dans  la  poussière  de  mon  petit  jardin. 

La  fière  Bilbilis,  ma  ville  natale,  est  célèbre  par  ses  eaux 
et  par  les  armes  qu'elle  fabrique.  Le  Caunus  blanchi  par  les 
neiges,  le  Vadavéron  sacré,  séparé  des  autres  montagnes,  les 
âélicieux  bosquets  de  la  charmante  Botrode,  séjour  chéri  de 
l'heureuse  Pomone,  entourent  Bilbilis.  Voilà  pourtant  la  for- 
tunée patrie  que  j'abandonnai,  à  peine. 'igé  de  vingt  et  un  ans! 
J'étais  bien  pauvre  alors  ;  et  que  de  fois,  sans  asile  et  sans 
robe,  j'ai  maudit  les  imprévoyants  parents  qui  m'ont  fait 
étudier  les  lettres  !  <3u'avais-je  besoin,  pour  vivre  ainsi  mi- 
sérable, des  grammairiens  et  des  rhéteurs  ?  A  quoi  me  ser- 
vait une  plume  inutile  qui  ne  pouvait  ni  m'habiller  t.i  me 
nourrir?  Quand  je  vins  à  Rome,  Néron  vivait  encore,  il  se 
servait  à  lui-même  de  comédien  et  de  poëte.  J'en  étais  ré- 
duit à  flatter,  non  pas  César,  mais  les  subalternes  de  la  cour 
impériale,  qui  me  donnaient  en  revanche  la  robe  et  le  sou- 
per. Je  flattais,  entre  autres  vicieux  sans  pudeur,  un  jeune 
débauché  qui  s'appelait  Régulus.  Ce  llégulus  avait  eu  le 
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courage  de  passer,  au  grand  galop  de  son  cheval,  sous  un 
portique  en  ruine,  et  je  célébrais  sa  valeur  comme  s'il  eût 
été  le  véritable  Régulus. 

«  Quel  horrible  forfait,  m'écriai-je  (pardonnez-moi,  j'étais 
«  à  jeun  !),  ce  portique  a  pensé  commettre  !  il  s'est  écroulé 
«  tout  à  coup  au  moment  où  venait  de  passer  Régulus  !  » 
Pour  me  payer  mes  vers,  mon  hà'os  m'invitait  à  souper  à  la 
table  de  ses  affranchis. 

Un  autre  jour,  je  flattais  le  débauché  Julius;  je  Tinvitais 
(chose  inutile)  à  jouir  des  plaisirs  de  la  jeunesse  :  «  Ils  pas- 
«  sent,  ils  s'envolent,  tes  beaux  jours;  saisis-les  de  tes  deux 
«  mains  !  n  Julius  m'envoyait  par  son  esclave  un  bracelet 
dont  ne  voulait  plus  Stella,  sa  maîtresse.  Quelquefois,  mais 
sans  avoir  besoin  de  le  flatter,  j'allais  passer  quelques  jours 
dans  la  maison  d'un  honnête  citoyen  nommé  Proculus.  La 
route  était  belle,  heureuse  ;  je  cheminais  le  long  du  temple 
de  Castor,  voisin  de  l'antique  Vesta,  la  demeure  de  nos 
vierges;  j'admirais  la  statue  équestre  de  l'Empereur,  vé- 
ritable colosse  de  Rhodes  ;  je  passais  entre  le  temple  de 
Bacchus  et  celui  de  Cybèle;  sur  ces  murs  sont  représen- 
tés en  couleurs  brillantes  les  prêtres  du  dieu  du  vin.  Plus 
loin,  à  cent  pas,  s'élevait  l'hospitalière  maison  de  Pro- 
culus. Il  y  avait  loin  de  cette  maison  au  cirque  de  Flore, 
voisin  de  ma  pauvre  demeure.  C'étaient  là  mes  instants  de 
bonheur. 

Triste  métier  en  ce  temps,  la  poésie  !  Flatter  ceux  qu'on  mé- 
prise, insulter  ceux  qu'on  redoute,  haïr  tout  haut  ou  tout  bas  ; 
tout  cela  pour  mourir  de  faim  !  Parmi  les  neuf  chastes  sœurs, 
pas  une,  hélas!  ne  donne  la  richesse  :  Phébus  est  un  pauvre 
glorieux,  Bacchus  n'a  que  du  lierre  à  vous  offrir,  Minerve 
un  peu  de  sagesse ,  l'Hélicon  ses  froides  eaux ,  ses  pâles 
fleurs,  les  lyres  de  ses  déesses  et  des  applaudissements  stériles  •, 
le  Permesse,  une  ombre  vaine  comme  la  gloire.  0  malheur  l 
ce  poëte  venu  de  si  loin,  tout  rempli  d'enthousiasme  et  d'a- 
mour, jeune,  passionné,  l'enfunl  d<»  Pindare,  l'élève  d  Ho- 
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race  et  d'Ovide,  écho  sonore  de  l'école  athénienne,  Martial 
de  Bilbilis,  la  misère  le  reçoit  aux  portes  de  Rome,  et  la  mi- 
sère est  son  seul  esclave  !  Martial  meurt  de  faim  pendant  que 
la  vieille  Lycoris  gagne  encore,  à  vendre  ses  baisers  flétris, 
cent  mille  sesterces  chaque  année!  Lucius  Julius,  un  de 
mes  patrons ,  me  dit  au  sortir  de  table,  à  moi  qui  suis  à 
jeun  :  —  Travaille,  Martial!  Faisoîis  quelque  chose  de  grand! 
Tu  es  un  paressevx,  Martial! 

Chose  étrange  !  Entendre  les  heureux  de  ce  monde  par- 
ler ainsi!  Au  moins,  mes  maîlres,  si  vous  voulez  que 
votre  esclave  fasse  une  chose  honorable,  faites-lui  vous- 
mêmes  des  loisirs  tels  que  Mécène  en  faisait  jadis  à  ses 
amis  Horace  et  Virgile;  alors  j'essayerai  un  poëme  pour  les 
siècles  à  venir.  Les  Virgiles  ne  manqueront  pas  tant  qu'il 
y  aura  des  Mécènes;  mais  moi,  si  je  veux  avoir  le  mi- 
sérable morceau  de  pain  que  Gallus  donne  tous  les  trois 
jours  à  ses  clients,  il  faut  que  je  sorte  de  ma  maison  de 
bonne  heure  :  la  maison  de  Gallus  est  située  au  loin,  de 
1  autre  côté  du  Tibre,  et  je  dois  attendre  son  réveil.  Si  je 
dîne  chez  Tulla,  il  se  trouve  que  le  vieux  vin  de  TuUa  est 
mêlé,  pour  moi,  d'un  vin  détestable;  falerne  assassiné.  — 
Si  je  dîne  chez  Cécilianus,  ce  bon  hôte  avale  seul,  et  sans 
m'en  offrir,  un  grand  plat  de  champignons,  et  moi  je  mange, 
en  retenant  mes  larmes,  les  restes  de  ses  esclaves  !  —  Si  je 
vais  saluer  Bassa  le  matin ,  il  me  reçoit,  accroupi  sur  un 
vase  d'or,  l'indigne  !  Il  lui  en  coûte  plus  cher  pour  vider  son 
ventre,  qu'il  ne  lui  en  coûterait  pour  remplir  le  mien  pen- 
dant toute  une  année  !  —  Décianus  m'invite  pour  l'amuser, 
et  il  m'accouple  avec  Cécilius,  un  plat  bouffon  qui  échange 
des  allumettes  contre  des  verres  cassés,  un  avaleur  de  vi- 
pères, un  marchand  de  pois  bouillis  ! 

A  souper,  chez  lui,  le  riche  Mancinus  nous  fait  servir  un 
tout  petit  cochon  de  lait  dont  on  fait  soixante  parts;  et  pen- 
dant que  nous  arrachons  ce  pauvre  rôti  en  parcelle?  inaper- 
çues, notre  hôte  avale  tranquillement  de  belles  grappes  de 
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raisin,  des  pommes  plus  douces  que  le  miel,  des  grenades 
de  Carthage,  des  olives  du  Picenum  ! 

Métier  de  honte  et  de  misère,  la  poésie  !  Oh  !  me  disais-je 
en  cachant  ma  douleur  sous  un  air  riant,  si  le  ciel  m'avait 
seulement  donné  une  petite  ferme  où  je  pusse  vivre,  comme 
j'aurais  vécu  sans  faste  au  sein  de  la  médiocrité  et  de  l'é- 
tude !  Eût  fait  qui  eût  voulu  le  métier  de  courtisan  :  ce  n'est 
pas  moi  qu'on  eût  vu  dès  le  matin  attendre  en  quelque  an- 
tichambre glacée  le  lever  du  patron,  et  lui  adresser  hum- 
blement mon  salut.  Avec  quelle  joie  j'aurais  renvoyé  à  Flac- 
cus  sa  misérable  sportule  de  cent  quadrans  !  —  Mais  non  ! 
tant  de  bonheur  n'est  pas  fait  pour  Martial;  et  ce  soir  même 
il  faut  que  j'aille  tendre  la  main  au  vil  Rufus  ! 

Encore  si  j'étais  né  avec  la  souplesse  du  parasite  !  si  j'a- 
vais l'effronterie  de  Silius  !  Silius  se  promenait  fort  tard  sous 
le  portique  ;  son  visage  était  triste ,  abattu ,  ses  cheveux 
étaient  en  désordre;  on  eût  dit  qu'il  avait  perdu  sa  femme 
et  ses  deux  enfants.  Un  plus  grand  malheur  était  arrivé  : 
Jugez  quel  triste  et  fâcheux  événement  !  —  il  était  allé 
le  malin  flatter  Célinus  au  portique  d'Europe,  il  avait  tra- 
versé vingt  fois  l'enceinte  des  Comices,  il  avait  parcouru 
tour  à  tour  le  temple  d'Isis,  le  jardin  de  Pompée,  les  bois 
de  Fortunatus,  ceux  de  Faustus,  ceux  de  firillus,  pleins  de 
ténèbres,  ceux  de  Lupus  ouverts  aux  vents  de  toutes  parts  : 
ainsi  éreinté,  affamé,  altéré,  ce  malheureux  Silius,  ce  soir-là, 
était  forcé...  de  dîner  chez  lui! 

Horrible  vie!  et  si  je  tentais  de  quitter  les  sénateurs, 
mes  patrons,  pour  des  tables  plus  modestes,  toute  maison 
m'était  fermée.  J'allais  dîner  chez  Maxime  ;  Maxime  dînait 
chez  Tigellin;  j'allais  saluer  Paulus;  Paulus  lui-même  était 
en  train  d'accompagner  Posthumus.  J'étais  le  parasite  d'un 
parasite ,  le  valet  d'un  valet.  Quelle  Tatigue  !  répondre  à 
chaque  instant  à  ces  riches,  quoi  qu'ils  fassent  et  quoi  qu'ils 
disent  :  (fest  parfait!  <fest  admirable!  suivre  à  pied  la  litière 
de  Rufus  couvert  d'une  toge  plus  blanche  que  la  neige,  et 
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soi-même  être  en  guenilles  !  Demander  à  Caïus  un  emprunt 
de  mille  sesterces,  et' n'en  recevoir  qu'un  bon  conseil!  Me- 
nacé d'un  procès,  inviter  à  dîner  Cécilianus,  le  juge,  pour 
se  le  rendre  favorable  ;  à  peine  toucher  aux  mets  qu'on  lui 
sert,  et  lui  voir  entasser  dans  sa  serviette  filets  de  porc,  bar- 
beau, brochet,  pâtisseries  excellentes,  pour  envoyer  tout  le 
dîner  dans  sa  maison,  sans  penser  au  malheureux  plaideur 
qui  l'a  invité  !  Posséder  un  ami  qui  vous  répète  à  tout  bout 
de  champ  :  Tout  est  commun  entre  nous,  et  (misère  !)  ûlre  à  peu 
près  nu,  pendant  que  votre  ami  est  vêtu  de  pourpre  !  Occuper 
un  tabouret  de  bois  pendant  que  votre  ami  est  étendu  sur 
l'ivoire  !  Manger  dans  la  terre  pendant  qu'il  mange  dans  le 
vermeil  ! 

En  plein  hiver  ne  pas  obtenir  de  l'ami,  votre  égal,  un  de 
ses  vieux  manteaux.  Dans  cette  Rome  opulente,  le  poëte 
est  plus  malheureux  que  le  dernier  des  esclaves  ;  il  n'a 
pas  une  baignoire,  un  livre  à  lire,  un  ami  à  aimer,  tine 
maîtresse,  un  serviteur,  un  auditeur  1  Ainsi  me  fallait-il 
vivre  ! 

Ne  vous  étonnez  donc  pas  si  la  colère  devint  bientôt  pour 
moi  une  seconde  muse.  Je  n'étais  pas  né  méchant  et  rail- 
leur; j'étais  fait  pour  chanter  le  vin,  l'amour,  les  dieux,  les 
héros,  pour  être  l'ornement  des  fêtes  romaines;  la  misère  a 
fait  de  moi  un  satirique,  un  cynique,  un  poëte  sans  honte, 
un  diseur  de  riens. 

J'ai  pénétré  de  vive  force  dans  toutes  les  maisons  qui  m'é- 
taient fermées;  j'ai  su  les  histoires  les  plus  secrètes  des 
hommes  et  des  femmes,  et  je  les  ai  mises  en  vers  afin  d'être 
le  fléau  de  ceux  qui  n'avaient  pas  voulu  de  moi  pour  leur 
flatteur.  J'ai  écrit  ainsi,  au  jour  le  jour,  la  chronique  scan- 
daleuse de  la  belle  société  de  mon  temps;  j'en  ai  raconté  à 
fond  les  vices,  les  débauches,  les  adultères  cachés  ;  il  ne 
s'est  pas  dit  un  bon  mot  dans  la  ville  de  Rome  dont  je  n'aie 
fait  sur-le-champ  mon  profit;  j'ai  été  l'écho  bruyant  et  go- 
guenard de  la  conversation  journalière.  C'est  ainsi  que  pas 
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un  nom  de  quelque  valeur  ne  manque  dans  mes  vers.  Je 
n'épargne  personne. 

M'ont-ils  donc  épargné,  ont-ils  eu  pitié  de  moi,  ces  favoris 
de  la  fortune? Grâce  à  moi,  cette  petite  hi=^toire  de  la  grande 
société  romaine  est  aussi  immortelle  que  les  hauts  faits  du 
premier  César  racontés  par  lui-même  :  j'ai  découvert  que 
Gellius  pleurait  son  père  en  public,  mais  seulement  en  pu- 
blic; que  Daulus,  avant  d'être  médecin,  avait  été  croque- 
mort;  que  la  coquette  Leshie  ne  fermait  jamais  sa  porte, 
même  quand  elle  devait  le  plus  la  fermer;  que  Névia  trom- 
pait en  riant  son  cher  mari  Rufus;  qu'I^glé  n'avait  plus  de 
dents,  Lycoris  plus  de  cheveux  ;  que  Corbianus  était  le  81s  d'un 
esclave  ;  que  Scazon  le  philosophe  n'était  pas  si  sévère  que  son 
habit.  Moi,  j'ai  dit  le  premier,  dans  un  vers  facile  à  retenir  : 

«  Afra  a  cinquante  ans;  Ammianus  n'est  que  le  fils  de  sa 
■  mère;  Attalus,  le  célèbre  avocat,  était  un  misérable  joueur 
«  de  flûte  ;  Paullus  ne  fait  pas  ses  vers;  Galla  fait  son  visage; 
«  Philinis  est  chauve,  rousse  et  borgne  ;  Phœbus  a  les  jambes 
«  crochues  ;  Pennilus  est  un  mal  peigné  ;  Codrus  à  l'air  si 
«  riche,  oui  le  riche  Codrus  a  mis  en  gage  son  amour  pour 
«  souper  ce  soir  ;  Lalagé  a  cassé  son  miroir  ce  matin  pour 
«  une  boucle  mal  attachée;  l'autre  jour  Posthumus  a  été 
«frappé  au  visage,  mais  devinez  par  qui  frappé?  Par 
«  Cécilius!  Sauffinus  est  un  faux  riche,  il  est  obligé  de  louer 
«  ses  esclaves  à  Faventinus;  Gaurus  boit  comme  Caton,  il 
«  fait  de  mauvais  vers  comme  Cicéron,  il  a  des  indigestions 
«  comme  Antoine,  il  est  gourmand  comme  Apicius  ;  il  n'est  ce- 
«  pendant  ni  Caton,  ni  Cicéron,  ni  Marc-Antoine,  ni  Apicius.» 

Quand  j'eus  ainsi  remplacé  la  louange  par  la  satire,  je 
m'aperçus  que  ma  t.lchc  était  plus  facile  :  celte  société  ro- 
maine, usée  jusqu'à  l'échiné,  est  aussi  pleine  de  vices  que 
de  ridicules.  Il  y  avait  un  savetier  qui  donnait  au  peuple  des 
combats  de  gladiateurs  :  je  perçai  le  savetier  de  mon  alêne 
poétique;  Ligurinus,  à  sa  propre  table,  nous  récitait  ses 
petits  vers  :  je  mis  à  l'index  les  petits  vers  de  Ligurinus; 
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Gellia  se  couvrait  de  parfums  :  je  souffiai  sur  les  parfums 
de  Gellia,  et  j'en  démontrai  l'infection.  On  disait  de  toutes 
parts  que  Gotilus  était  un  jeune  homme  bien  élevé  :  «  Pour- 
«  quoi  bien  élevé?  m'écriai-je  :  parce  que  sa  chevelure  est 
«  bouclée?  parce  qu'il  s'en  va  fredonnant  des  chansons 
(I  égyptiennes?  parce  qu'il  passe  sa  vie  à  causer  avec  les 
«  femmes ,  ou  qu'il  s'écrit  à  lui-même  des  lettres  d'amour  ? 
«  Par  Jupiter  !  Livius  Gargilianus  est  un  homme  aussi  bien 
«  élevé  que  Gotilus  :  il  s'épile  le  visage  et  le  menton. 

«  —  Mais  silence  !  entendez-vous  Rufus  s'emporter  contre 
«  son  cuisinier  ?  Rufus  est  à  table  avec  ses  hôtes  :  il  prétend 
«  que  le  lièvre  n'est  pas  cuit  à  point,  et  demande  des  verges. 
«  Rufus  est  plus  content  de  dépecer  son  cuisinier  que  son 
M  lièvre.  » 

Quels  succès  j'obtins  alors  !  Rome  entière  répétait  mes 
épigrammes;  et  non-seulement  Rome;  môme  chez  les  bar- 
bares, à  Vienne,  par  exemple,  dans  les  Gaules,  on  savait  les 
vers  de  Martial. 

Encouragé  dans  cette  œuvre  cruelle  de  chaque  jour,  je 
semais  les  épigrammes  d'une  main  libérale  :  «  —  Thaïs  ne 
«  sait  rien  refuser.  Rougis,  Thaïs,  qui  n'as  jamais  dit  non  ! — 
<(  Cécilianus,  tu  me  prends  pour  un  sot  :  j'ai  refusé  de  te 
«  prêter  cent  sesterces,  et  tu  veux  m'emprunter  mes  vases 
«  d'argent  1  —  Tu  veux,  Paulus,  que  je  fasse  des  vers  contre 
«  Lycisca  :  oui,  mais  je  ne  veux  pas  jeter  Lycisca  dans  tes 
((  bras  !  —  Silius  se  fatigue  à  nier  Dieu  :  voilà  un  homme 
i(  bien  heureux  et  bien  essoufflé  !  —  Philinis  ne  pleure  que 
«  d'un  œil.  Je  le  crois  bien  :  Philinis  est  borgne.  —  L'avocat 
«  Posthumus  sort  de  chez  lui,  chargé  de  dossiers,  avec  la 
«  gravité  de  Cicéron  ou  de  Brutus.  Il  n'y  a  qu'un  petit 
i(  malheur  :  l'avocat  Posthumus  ne  sait  pas  lire.  —  Pontilia- 
«  nus,  tu  ne  rends  jamais  les  saluts  qu'on  te  donne  :  je  te 
(1  donne  le  dernier  adieu,  Pontilianus  !  —  Il  ne  s'agit  ni  de 
«  violence,  ni  de  meurtres,  ni  de  prison,  ni  de  Mithridate, 
«  ni  de  Carthage,  ni  de  Sylla,  ni  de  Marins  :  il  s'agit,  Posthu- 
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«  mus,  de  mes  trois  chevreaux  ;  parle  donc  de  mes  trois 
«  chevreaux  !  —  Bien  portant  hier ,  Andragoras  est  mort 
«  ce  matin  :  il  avait  vu  en  songe  le  médecin  Hermocrate. 
«  —  Un  inconnu  me  regardait  dans  la  rue  d'un  air  étonné  ; 
«  Serais-tu,  me  dit-il,  cet  ingénieux  Martial,  notre  esprit 
«  courant  de  chaque  jour?  Pourquoi  donc  portes-tu  un  si 
«  mauvais  manteau?  —  Hélas!  répondis-je,  c'est  que  je  suis 
«  un  bon  poëte.  » 

Ainsi  j'ai  vécu  sous  Galba,  sous  Othon,  sous  Vitellius,  sous 
Vespasien,  empereurs  d'un  jour.  Quatre  empereurs  en  si  peu 
de  mois!  je  n'eus  même  pas  le  temps  de  les  flatter.  J'ai  vécu 
sous  Néron,  le  plus  méchant  des  hommes,  à  qui  Rome  doit 
ses  plus  beaux  thermes,  et  je  n'ai  pas  flatté  Néron  !  Mais 
quand  Domitien  fut  le  maîire,  j'étais  plus  pauvre  que  jamais  : 
ma  dernière  toge  était  usée,  ma  dernière  sportule  était  dé- 
vorée, mon  crédit  était  épuisé;  je  ne  pouvais  plus  entrer 
même  chez  le  barbier  qui  m'écorchait  chaque  matin  ;  pas 
un  ami,  pas  de  foyer  domestique,  pas  un  esclave  pour  me 
servir;  rien  d'un  homme  libre  ;  j'étais  le  plus  pauvre  des 
poètes  qui  se  traînaient  le  matin  et  le  soir  dans  l'antichambre 
des  grands.  Ce  fut  alors  que  je  m'adressai  à  l'empereur  Do- 
mitien :  il  fallait  vivre.  Tant  pis  pour  les  grands  de  Rome, 
qui  ont  poussé  leur  poëte  à  cette  extrémité  ! 

Dans  cette  aimable  Italie  il  n'y  avait  pas  un  morceau  de 
terre,  pas  un  toit,  pas  un  arbre,  pas  une  robe  pour  le  poëte. 
Quelle  misère!  On  est  aimé  de  la  foule,  applaudi  de  tous 
les  beaux  esprits,  recherché  des  femmes  ;  on  vit  familière- 
ment avec  les  plus  grands,  les  plus  puissants,  les  plus  riches  ! 
Dans  des  palais  de  marbre  on  ne  voit  que  vases  d'or,  riches 
statues,  tableaux  des  grands  maîlres,  ivoires,  airains,  mar- 
bres précieux,  robes  de  pourpre,  esclaves  empressés  ;  et  ce- 
pendant la  faim,  le  froid,  un  manteau  troué,  et  sous  ces 
haillons  sourire  encore,  flatter  encore,  ou  bien  aiguiser  la 
joyeuse  épigramme  qui  doit  faire  rire  une  cour  avare  !..  TeJ 
était  l'heureux  destin  de  votre  pauvre  ami  Martial. 
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Nous  avons  donc  beaucoup  loué  Domitien;  non  pas  moi, 
mais  ma  pauvreté.  Domitien  a  payé  mes  louanges  en  tyran 
avare  qui  comprend  très-bien  que  ce  ne  sont  pas  les  poètes 
qu'il  lui  faudrait  acheter,  mais  les  historiens,  et  que  les  his- 
toriens ne  se  vendent  pas.  Mes  douze  premiers  livres  d'épi- 
giammes  sont  tachés  du  nom  de  Domitien.  C'est  en  vain 
que  j'ai  voulu  louer  le  tyran  en  honnête  homme  :  il  y  a  de 
certaines  louanges  qui  ne  peuvent  pas  être  honnêtes.  Pour 
me  punir,  la  Muse,  qui  est  juste,  m'abandonna  toutes  les 
fois  que  je  parlai  de  cet  empereur  émule  de  Néron  ;  et  moi, 
je  le  dis  à  ma  gloire,  malgré  toute  mon  imagination  et  toute 
ma  facilité  à  écrire  en  vers  sur  un  sujet  donné,  j'ai  toujours 
été  un  mauvais  poë(e  et  un  maladroit,  quand  j'ai  flatté  l'em- 
pereur Domitien.  J'ai  fait  des  vers  sur  l'amphithéâtre  qui! 
a  bnti,  et  je  n'ai  rien  trouvé  de  mieux  que  de  comparer  cet 
amphithéâtre  aux  pyramides  d'Egypte  ;  j'ai  raconté  que  de 
tous  les  coins  de  l'univers  les  barbares  arrivaient  pour  saluer 
ce  terrible  César. 

J'ai  flatté  les  manies  du  tyran.  Par  ses  ordres,  des  femmes 
descendaient  dans  l'arène  pour  s'entre-déchirer  :  j'ai  célébré 
le  courage  de  la  Vénus  aux  griffes  terribles  :  —  ses  bourreaux 
jetaient  aux  ours  des  malheureux  que  les  ours  dévoraient 
vivants  :  j'ai  trouvé  que  ces  supplices,  toujours  renouvelés, 
représentaient  à  merveille  le  supplice  de  Prométhée,  et  j'ai 
dit  à  ce  sujet  mille  affreuses  gentillesses.  Un  autre  jour, 
c'était  un  rhinocéros  qui  faisait  ses  premiers  débuts  dans  le 
Cirque  ;  j'ai  applaudi  le  rhinocéros  impérial.  L'ours  eut  son 
tour  :  j'ai  chanté  l'ours,  pris  dans  la  glu  comme  un  habi- 
tant de  lair.  Je  n'ai  pas  oublié  l'éléphant  qui  adorait  César 
à  genoux  :  «  Crois-moi,  disais-je  à  Domitien,  l'éléphant 
«  comprend,  tout  comme  nous,  ta  divinité.  » 

Voilà  comme  je  cherchais  à  chaque  instant  à  comTir  mes 
malheureux  éloges  par  quelque  allégorie  qui  les  fît  paraître 
moins  directs.  Je  mettais  à  profit  la  moindre  anecdote  du 
Cirque  :  —  Le   tigre  privé  qui  redevient  féroce  à  l'aspect 
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d'un  lion;  —le  taureau  abattu  sous  l'élcphant;  —  ces  deux 
gladiateurs  qui,  demandés  chacun  par  leurs  partisans,  furent 
promis  tous  deux  au  public  par  un  signe  gracieux  de  ce 
prince  invincible.  —  Enfin,  pour  comble  de  lâcheté,  j'ai  loué 
César  d'avoir  payé  les  délateurs  :  «  0  Romains,  m'écriai-je, 
«  comptez  votre  vie  parmi  les  bienfaits  de  César!  » 

Malheureux  que  j'étais  !  Et  comme  il  recevait  toutes  mes 
lâchetés,  cet  homme  !  A  peine  il  avait  pour  mes  tremblantes 
et  modestes  poésies  un  sourire  ;  et  moi,  plus  lâche  encore, 
je  lui  demandais  pardon  de  l'avoir  flatté  :  «  Vardonne  à  mes 
a  vers^  César  :  celui  qui  s'empresse  pour  te  plaire  ne  mérite  pas 
«  ta  disgrâce!  » 

Pour  me  payer  toutes  ces  hontes,  l'empereur  me  donna, 
non  loin  de  Rome,  une  méchante  maison  de  campagne  que 
personne  ne  voulait  acheter,  et  quelques  sapins  trop  jeunes 
pour  en  attendre  un  peu  d'ombre  en  été,  ou  de  feu  en  hiver, 
L  i  maison,  mal  bâtie,  était  hors  d'état  de  supporter  les  pluies 
et  l'humidité  du  ciel  :  elle  nageait  au  milieu  des  eaux  que 
ripandait  l'hiver.  Stella  le  sénateur  eut  pitié  de  ma  misère, 
et  m'envoya  des  tuiles  pour  mettre  à  l'abri  le  présent  de 
l'empereur. 

En  retour,  et  quand  le  printemps  fut  venu,  j'envoyai  à 
Stella  des  oiseaux  de  basse-cour,  des  œufs  de  poules  et  de 
canes,  des  figues  de  Chio  dorées  par  un  doux  soleil,  un  jeune 
chevreau  et  sa  mère  plaintive,  des  olives  trop  sensibles  au 
froid,  un  chou  blanchi  par  la  neige,  et  des  vers  où  je  lui 
disais  :  «  N'allez  pas  croire,  Stella,  que  tous  ces  biens  me 
a  viennent  de  ma  liiaison  de  campagne  :  mes  champs  ne 
«  portent  rien  que  moi-même;  je  n'ai  pas  d'autre  récolte 
«  que  celle  que  j'achète  au  marché.  »  Et  véritablement,  dans 
cette  maison  de  César,  le  nuage  me  couvrait  en  hiver,  la 
poussière  aride  en  été.  En  vain  je  demandai  à  l'empereur  de 
in'accorder  un  filet  d'eau,  pour  arroser  les  quatre  sapins  qui 
composaient  mon  domaine;  mes  vers  étaient  touchants;  ma 
prière  fut  inutile,  le  lui  demandais  un  peu  d'eau,  il  me  donna 
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moins  que  cela  :  il  me  nomma  tribun  honoraire,  chevalier 
honoraire,  père  de  famille  honoraire.  Les  honneurs  ne  lui 
coûtaient  rien  à  donner.  A  tous  ces  honneurs  j'aurais  pré- 
féré une  robe  neuve. 

Ce  môme  hiver,  sans  Parthéniu?,  qui  m'envoya  une  robe 
de  laine,  j'aurais  été  tout  nu  par  la  ville.  Chère  et  belle 
robe  !  plus  blanche  que  l'ivoire,  plus  souple  que  l'aile  du 
cygne,  plus  fine  que  les  tapisseries  de  Babylone  !  Je  l'em- 
brassais avec  reconnaissance,  je  lui  disais  merci  du  fond  de 
l'âme.  Jamais  un  amant  n'eut  plus  d'amour  pour  sa  maî- 
tresse, que  moi  pour  ma  robe  si  chaude  et  si  blanche.  Hélas  ! 
je  me  souviens  encore  de  mon  désespoir  quand,  après  deux 
ans  de  service,  malgré  tous  mes  ménagements,  cette  belle 
robe  fut  usée.  Je  chantai  ma  peine  aux  échos  d'alentour  : 
«  La  voilà  cette  robe  que  j'ai  si  souvent  chantée!  Autrefois 
«  elle  rehaussait  ma  qualité  de  chevalier,  quand  sa  laine 
«  brillait  de  tout  son  lustre,  quand  elle  était  digne  encore 
«  de  Parthénius,  mon  bienfaiteur.  Maintenant  elle  est  usée 
«  à  ce  point,  et  si  froide,  que  le  dernier  mendiant  l'appelle- 
«  raitune  robe  de  neige.  Ce  n'est  plus  la  toge  de  Parthénius  : 
«  ce  n'est  plus,  hélas  !  que  la  toge  du  malheureux  poëte 
«  Martial.  » 

Quelle  vie  de  privations  !  Un  toit  qui  fait  eau  de  toutes 
parts!  un  jardin  sans  fruits  et  sans  ombrages!  Une  main 
tendue  à  tous  les  mépris  et  à  tous  les  méprisés  de  Rome  ! 
Saluer  Paulus  l'usurier,  qui  demeure  aux  Esquilles,  et,  après 
avoir  péniblement  franchi  la  plaine  de  Suburra,  entendre 
le  portier  s'écrier:  Mon  maître  est  absent!  Attendre  avec 
limpatience  d'un  mendiant  les  Saturnales,  époque  de  fêtes 
et  de  largesses,  et  recevoir  pour  tout  cadeau,  de  l'opulent 
Antoine,  une  douzaine  de  tablettes,  sept  cure-dents,  une 
éponge,  une  nappe,  un  gobelet,  un  demi-boisseau  de  fèves, 
un  panier  d'olives  de  Picenum,  une  bouteille  de  lait  de  La- 
tamia,  de  petites  prunes  de  Syrie  et  des  figues  blanches  de 
Damas,  le  tout  valant  bien  trente  sesterces,  et  porté  magni- 
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flquement  par  trente  Syriens  de  haute  sfafure!  Bien  plus,  ne 
rien  recevoir  de  Sexfus,  mon  vieil  ami,  parce  que  l'an  passé 
à  pareil  jour,  je  n'ai  pas  été  assez  riche  pour  lui  rendre 
l'équivalent  de  son  manteau  d'étoffe  grossière  ! 

Écrire  en  tremblant  à  Régulus  ces  trois  vers  :  «  Je  n'ai  pas 
«  une  obole  ;  je  n'ai  plus  d'autre  ressource,  Régulus,  que  de 
«  vendre  les  présents  que  j'ai  reçus  devons;  les  voulez-vous 
«  acheter?  »  Cinq  jours  après,  tant  c'est  une  triste  chose,  la 
misère  !  j'écrivais  à  Cérellius  :  »  Tu  ne  m'as  rien  donné  pour 
«  le  petit  cadeau  que  je  t'ai  fait,  et  pourtant  déjà  se  sont 
«  écoulés  cinq  jours  des  kalendes.  Je  n'ai  pas  même  reçu 
«  de  toi  un  scrupule  d'argent,  pas  même  un  pot  de  thon 
«  d'Antibes  !  Trompes-en  d'autres  par  de  fausses  paroles  !  » 
La  rougeur  me  monte  au  front  à  ces  souvenirs. 

Dans  mes  bons  jours,  quand  j'avais  une  toge  cà  demi  neuve 
et  de  quoi  vivre  pour  un  mois,  j'étais  le  plus  heureux  des 
hommes,  car  il  fallait  bien  peu  pour  vivre  à  ce  célèbre  et 
redouté  Martial.  Je  quittais  Rome,  où  le  temps  va  si  vite  : 
alors  j'avais  un  peu  de  bonheur;  alors  plus  de  clients  le 
matin,  plus  d'avocats  à  midi,  plus  de  vers  à  lire  ;  à  la  fin 
j'étais  mon  maître. 

Au  point  du  jour  j'adressais  ma  prière  à  mes  dieux  domes- 
tiques, je  me  promenais  dans  mon  petit  enclos,  je  lisais  les 
vers  de  Virgile,  ou  bien  j'invoquais  Apollon  pour  mon  propre 
compte...  Après  quoi  je  frottais  mes  membres  d  une  huile 
bienfaisante  et  me  livrais  à  quelque  exercice  du  corps,  le 
cœur  gai,  sans  songer  à  l'argent.  Le  soir  venu,  pendant  que 
ma  petite  lampe  jetait  sur  mes  livres  une  douce  clarté,  j'é- 
crivais lentement  sous  l'inspiration  des  muses  de  la  nuit.  Là 
j'étais  véritablement  mon  maître,  je  redevenais  un  homme  : 
osant  chanter  la  liberté  romaine,  mon  vieil  amour,  je  cé- 
lébrais tous  les  grands  noms  de  la  République,  le  vieux 
Caton,  le  vieux  Brutus,  tous  les  héros  de  cette  Rome  qui 
n'était  plus;  j'écrivais  à  Juvénal,  le  maître  de  la  satire  ro- 
maine, et  je  lui  envoyais  les  pâles  fleurs  de  mon  jardin  ; 
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parfois  aussi,  tout  à  l'amour,  je  célébrais  les  belles  et  jeune? 
femmes  qui  avaient  daigné  sourire  à  ma  poésie;  ou  bien, 
tout  à  l'amitié,  je  me  reposais  de  mon  métier  de  parasite,  et, 
chose  incroyable!  j'invitais  mes  amis  à  dîner  : 

«  Si  vous  êtes  condamnés  à  dîner  chez  vous,  venez  jeûner 
«  avec  votre  ami  Martial.  Vous  ne  manquerez  guère  chez 
«  moi,  vous  les  joyeux  convives,  ni  de  laitues  communes  de 
«  Cappadoce,  ni  de  poireaux  à  l'odeur  forte;  on  vous  servira 
«  le  thon  caché  sous  des  œufs  coupés  par  tranches,  un  chou 
«  vert  bien  tendre  et  cueilli  le  matin  même,  du  boudin  sur 
«  une  saucisse  blanche  comme  la  neige,  des  fèves  au  lard. 
«  Pour  le  second  service  vous  aurez  des  raisins  secs,  des 
«  poires  de  Syrie,  des  châtaignes  de  Naples,  et  môme  des 
«  grives  rôties  à  petit  feu.  Le  vin  sera  bon  à  force  d'en  boire. 
«  On  pourra  aussi  vous  offrir  des  olives  et  des  pois  chauds. 
«  Modeste  repas,  mais  heureux,  car  il  n'y  aura  avec  nous  ni 
«  contrainte,  ni  esclaves,  ni  parasites,  ni  flatteurs. 

«  Venez!  vous  n'aurez  pas  à  supporter  les  insolences  et 
«  les  petits  vers  du  maître  de  la  maison;  de  lascives  Espa- 
«  gnôles  ne  viendront  point,  à  la  fin  du  repas,  vous  fatiguer 
«  de  leurs  danses  obscènes.  Venez,  amis,  ma  belle  Claudia 
«  vous  précède  aux  sons  de  la  flûte  deCondylus;  elle  sera  la 
«  reine  du  festin  !  » 

C'étaient  là  mes  plaisirs.  Hélas!  dieux  tout-puissants  !  je 
n'aurais  pas  demandé  d'autre  vie  ;  à  ces  conditions  j'étais 
un  homme  heureux  et  un  poëte  indépendant. 

Je  raconterai  plus  tard  la  seconde  partie  de  ma  vie  poéti- 
que, à  l'heure  où  Domitien  fut  mort.  —  Maintenant,  c'est 
assez.  Holà!  mon  livre!  nous  voici  parvenus  au  bas  de  la 
page;  déjà  le  lecteur  s'impatiente  et  se  lasse j  le  copisla 
lui-même  en  dit  autant* 
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Avant  de  vous  raconter  cette  part "  j  de  ma  vie,  je  sais  que 
j'ai  à  mo  justifier  de  trois  années  d  une  paresse  opiniâtre,  et 
d'autant  plus  que  maintenant  je  n'ai  même  pas  le  droit  d'ac- 
cuser les  bruits,  les  tumultes  et  les  frivoles  occupations  de 
Rome.  Comment  donc  me  justifier  de  n'avoir  été  qu'un  oisif 
dans  cette  complète  solitude  de  la  province,  où  l'étude  est  la 
seule  ressource  de  mon  esprit,  la  seule  consolation  de  mon 
cœur?  Hélas!  dans  cette  heureuse  retraite  je  cherche  en  vain 
les  oreilles  délicates  que  je  trouvais  à  Rome  :  il  me  semble 
que  je  parle  à  des  barbares.  En  effet,  s'il  y  a  dans  mes  livres 
quelque  peu  de  cette  délicatesse  ingénieuse  qui  distingue  les 
grands  poètes,  je  le  dois  à  mes  auditeurs.  0  Rome  ingrate, 
et  que  je  regrette,  où  es-tu?  Où  sont  ton  esprit  si  vif,  ton  ju- 
gement si  fin,  ton  goût  parfait?  ces  bibliothèques,  ces  théA- 
tres,  ces  réunions  d'heureux  oisifs  où  l'on  ne  sent  de  l'étude 
que  les  plaisirs?  Vive  la  pauvreté  servie  ainsi  par  toutes  ces 
intelligences  d'élite!  Vive  le  génie  favorisé  par  de  tels  audi- 
teurs! Dans  cette  province  reculée  où  je  suis  riche  et  consi- 
déré de  tous,  heureux  près  d'une  belle  femme  que  j'aime, 
possesseur  d'une  maison  et  de  beaux  jardins,  entouré  d'une 
bibliothèque  de  chefs-d'œuvre,  je  me  prends  à  regretter 
parfois  mes  misères  h  Rome  et  ma  solitude  à  Rome,  mes 
folles  amours  à  Rome,  ma  vie  honteuse  de  parasite,  de  flat- 
teur, mais  à  Rome  ! 

Hélas  !  que  j'ai  pitié  souvent  de  mon  abondance  présente, 
et  que  cette  fortune  me  pèse,  entourécomme  je  suisde  celte 
servitude  de  province  et  de  foutes  les  jalousies  mesquines  de 
mon  municipe!  Hélas!  loin  de  Rome  point  de  génie!  Rome, 
déesse  des  nations  et  du  mondo,  Rome  que  rien  n'égale, 
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dont  rien  n'approche,  tu  seras  mon  dernier  amour!  Rome, 
où  le  pauvre  ne  peut  ni  penser  ni  dormir,  tu  seras  toujours 
le  regret  de  Martial  devenu  riche.  Que  de  fois,  quand  j'étais 
perdu  dans  ce  tourbillon  de  plaisirs,  de  pensées  et  d'affaires, 
ai-je  maudit  ce  grand  bruit  sans  cesse  et  sans  fin  qui  se  faisait 
à  mon  esprit,  à  mes  oreilles  !  Comment  (m'écriais-je)  faire  do 
la  poésie  avec  les  maîtres  d'école  le  matin ,  les  boulangers 
la  nuit,  les  batteurs  d'or  tout  le  jour?  Ici  un  changeur  fait 
sonner  sur  son  comptoir  les  pièces  marquées  au  coin  de 
Néron  ;  là  un  batteur  de  chanvre  brise  à  coups  de  fléau  le  lin 
que  nous  fournit  l'Espagne;  plus  loin  le  prêtre  de  Bellone, 
ivre  de  fureur,  se  heurte  contre  le  Juif,  instruit  par  son  père 
à  mendier. 

Qui  voudrait  compter  à  Rome  les  heures  perdues  pour  le 
sommeil,  vous  dirait  combien  de  mains  agitent  les  bassins 
de  cuivre  qui  détachent  les  astres  du  ciel.  Et  pourtant,  ô 
Rome  bruyante  et  cruelle,  sans  pitié  pour  les  poètes,  ton 
poëte  Martial,  à  qui  tu  refusais  du  pain  et  une  toge,  ne  peut 
s'empêcher  de  te  pleurer.  Depuis  trois  ans  qu'il  a  quitté  sa 
misère  poétique  pour  la  fortune,  il  n'a  pas  osé  invoquer  une 
seule  fois  cette  muse  souriante  et  déguenillée  qui  ne  lui  fai- 
sait jamais  faute  en  sa  maison  sans  toit  et  sans  ombrage.  Re- 
cevez donc  ce  nouveau  livre  de  mes  souvenirs  comme  il  a  été 
écrit  et  pensé,  c'est-à-dire  style  et  pensée  de  la  province, 
livre  romain,  non  pas  seulement  écrit  en  Espagne,  mais,  j'en 
ai  peur,  un  livre  espagnol. 

Les  temps  sont  bien  changés  pour  mon  esprit  :  autrefois 
j'envoyais  mes  livres  de  Rome  chez  les  autres  peuples;  maii)- 
tenant  je  les  envoie  des  bords  du  Tage  à  Rome.  Et  cepen- 
dant, va,  mon  livre,  et,  malgré  la  distance  qui  te  sépare  de  la 
ville,  tu  ne  passeras  pas  pour  un  nouveau  venu,  pour  un 
étranger,  dans  la  cité  de  Romulus,  où  tu  comptes  déjà  tant 
de  frères.  Va,  tu  as  le  droit  de  cité  romaine  ;  frappe  hardi- 
ment au  palais  neuf,  où  leur  temple  vient  d'être  rendu  au 
chœur  sacré  des  Muses;  ou  bien  gagne  d'un  pied  léger  la 
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quartier  de  Suburra.  Là  s'élève  le  riche  palais  d'un  consul, 
mon  ami,  l'éloquent  Stella,  qui  couronne  ses  pénates  du 
laurier  poétique,  et  plonge  ses  lèvres  dans  l'eau  limpide  de 
Castalie.  Protégé  par  Stella,  le  peuple,  les  sénateurs,  les  che- 
valiers te  liront  sans  peine.  Puissent-ils,  comme  autrefois, 
dès  les  premières  lignes,  s'écrier  :  Vivat!  Voilà  un  livre  de 
Martial! 

Où  en  étais-je  resté  à  la  première  partie  de  cette  autobio- 
graphie qu'on  pourrait  appeler  (mais  tant  de  hardiesse  n'est 
pas  faite  pour  nous)  les  Commentaires  de  iVarfio/?  A  coup  sûr, 
en  quelque  endroit  que  j'en  sois  resté,  je  suis  resté  à  quel- 
que humiliation,  à  quelque  misère.  Même,  à  présent  que 
j'y  pense,  je  ne  vous  ai  raconté  que  la  moindre  part  de  mes 
souffrances. 

Qu'ai-je  fait,  quelles  imperceptibles  misères  vous  ai-je  ra- 
contées? Il  s'agissait  bien,  ma  foi!  de  l'avarice  de  Tulla,  em- 
poisonnant d'un  Ain  frelaté  le  vin  pur  de  la  Campanie;  des 
quatre  dents  de  la  vieille  Élia,  qui  m'en  crachait  deux  au 
visage;  de  l'ivrognerie  de  Sextilianus  dans  les  cabarets  les 
plus  diffamés,  des  plagiats  de  Fidcntinus,  de  la  maîtresse  de 
Régulus,  du  petit  chien  de  Munimia,  —  de  Fescennina  la  bu- 
veuse, du  ventre  affamé  de  Nomencianus,  de  la  voix  d'Églé, 
rauque  tant  qu'Églé  fut  jeune  et  belle,  et  qui  est  redevenue 
douce  et  flûlée!  Non,  non,  ce  n'est  pas  là  toute  ma  vie;  il  est 
impossible  que  tout  l'esprit  et  tout  le  cœur  que  les  dieux 
m'avaient  donnés  se  soient  usés  à  ces  petits  commérages, 
l'amusement  des  riches  et  des  sénateurs  de  Rome.  Non  certes, 
Martial  le  poète,  qui  admirait  avec  passion  Horace  et  Virgile; 
qui  se  prosternait  devantle  génie  de  Lucain,  tué  par  Néron; 
qui  fut  l'ami  du  grave  satirique  Juvénal,  Martial  n'a  pu 
perdre  ainsi  son  génie  à  creuser  un  grand  trou  parmi  leg 
roseaux  pour  proclamer  les  oreilles  du  roi  Midas.  Patience  1 
ah!  patience!  et,  laissant  de  côté  mes  commencements  mi- 
sérables, laissez-moi  vous  signaler  quelques  belles  poésie» 
sans  fiel. 
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N'ai-je  pas  fait  de  beaux  vers  sur  Aria  et  Pœtus,  graiiJ 
courage  conjugal  qui  échappe  à  la  tyrannie  par  la  mort? 
N'ai-je  pas  chargé  Marc-Antoine  d'une  exécration  bien  méri- 
tée, lui  qui  ordonna  (ô  crime  sans  pareil!)  le  meurtre  de 
Cicéron?  N'ai-je  pas  eu  de  douces  larmes  pour  les  fils  de  Pom- 
pée? Qui  mieux  que  moi  a  loué  Quinfilien,  le  suprême  modé- 
rateur de  la  fougueuse  jeunesse,  la  gloire  de  la  toge  romaine? 
Qui  donc  a  révélé  le  charmant  esprit  de  Cassius  Rufus?  Pas 
une  gloire  sincère  que  je  n'aie  dignement  célébrée  :  le  pre- 
mier j'ai  loué  Perse  de  sa  sobriété ,  en  reconnaissant  que 
j'avais  contre  ma  gloire  le  grand  nombre  de  mes  vers. 

Lorsque  Othon  l'empereur  se  perça  de  son  épée  pour  ter- 
miner la  guerre  civile,  j'oubliai  sa  vie  pour  ne  célébrer  que 
sa  mort,  aussi  belle  et  plus  utile  que  la  mort  de  César...;  j'ai 
chanté  Maximus  Césonius,  l'ami  de  l'éloquent  Sénèque.  Il 
osa  braver  la  fureur  d'un  despote  insensé.  Dans  un  distique 
devenu  célèbre,  j'ai  proclamé  Salluste,  et  bien  peu  m'ont  dé- 
menti, Je  premier  parmi  les  historiens  de  Rome.  Silius  Ilalicus, 
d'une  vie  si  modeste,  le  disciple  de  Cicéroij  et  de  Virgile, 
homme  du  barreau  et  du  Mont-Sacré,  a  sa  place  dans  mes 
vers.  Pas  un  grand  nom  n'est  oublié  dans  ma  louange;  la  pâle 
envie  n'a  point  approché  de  mon  cœur;  tous  mes  contempo- 
rains qui  ont  eu  du  génie  ou  de  la  vertu,  je  les  salue  avec 
respect  :  Rabirius  l'architecte,  Celer  le  préteur,  Silius  le 
consul,  Nerva  l'orateur,  Catinus,  honneur  de  la  science,  Aga- 
thinus,  le  vaillant  soldat,  Marcellinus,  vainqueur  des  Gètes. 
Jamais  je  n'ai  manqué  d'envoyer  à  Pline  le  Jeune  mes  livres 
d'épigrammes.  «  Reçois  mes  vers,  lui  disais-je.  Ils  ne  sont  ni 
«  assez  savants  ni  assez  graves  pour  toi;  mais  je  fais  des 
«  vœux  pour  qu'ils  tombent  en  tes  mains  à  l'heure  où,  déli- 
«  vré  de  ces  travaux  qu'attendent  les  siècles,  s'allume  pour 
«  toi  la  lampe  des  festins,  à  l'heure  où  la  rose  couronne  tous 
K  ies  fronts,  où  les  cheveux  se  couvrent  de  parfums,  où  Caton 
«  lui-même  sentait  le  besoin  d'un  vin  pur.  »  —  J'ai  célébré 
Varns  au  tombeau,  ApoUinaris  dans  sa  retraite,  sur  le  doux 
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rivage  de  Formies.  Heureuse  retraite  qui  n'a  pas  son  égale  à 
Tibiir,  à  Tusculum,  à  Préneste  ! 

Il  y  avait  à  Rome  un  charmant  poëte  féminin,  Sulpicia, 
poëte  chaste  et  malin,  à  qui  j'ai  rendu  grand  hommage.  Celle 
charmante  femme,  loin  de  sacrifier  aux  muses  modernes, 
pleines  de  sang  et  de  terreurs,  enseignait  les  jeux  badins,  les 
belles  amours  et  les  nobles  sentiments.  Je  l'ai  surnommée 
l'Égérie  de  la  poésie,  et  le  nom  lui  en  est  resté.  J'ai  composé 
i'épitaphe  du  comédien  Paris,  les  délices  de  Rome. 

Ainsi  on  ne  peut  pas  dire  :  Le  jaloux  Martial!  l'envieux 
Martial!  Même  on  ne  peut  pas  dire  :  Le  méchant  Martial! 
Parce  que  j'ai  été  un  desmaîires  de  l'épigramme,  parce  que 
j'ai  stigmatisé  tant  que  j'ai  pu  les  envieux  et  les  méchants, 
parce  que  j'ai  jeté  à  pleines  mains  le  ridicule  autour  de  moi, 
que  j'ai  subi  la  faim  et  le  froid,  parce  que  j'ai  vécu  dans 
l'abandon^  que  j'ai  été  un  parasite  à  la  table  des  grands,  ce 
n'est  pas  à  dire  que  je  n"aie  [las  aimé,  que  je  n'aie  pas  été 
aimé  dans  ma  vie  ;  au  contraire,  les  plus  charmants  poètes  et 
les  plus  populaires,  Ovide  et  TibuUe,  n'ont  pas  eu  plus  d'amis 
célèbres  et  plus  de  belles  maîtresses  que  Martial.  L'esprit  est 
une  grande  puissance  :  il  sert  aux  hommes  de  beauté,  de 
jeunesse,  de  fortune;  il  remplace  la  naissance,  il  remplace 
toutes  choses. 

Donc  je  fus  recherché  dans  les  meilleures  maisons;  je  fus 
l'ami  des  plus  illustres  familles;  les  plus  jolies  femmes  de 
Rome  ont  tenu  à  honneur  de  courber  leur  front  poli  sous 
le  tendre  baiser  de  Martial.  A  quoi  servirait  donc  la  poésie, 
si  elle  n'apportait  qu'humiliation  sans  fin,  misères  sans 
remèdes,  isolement  sans  espérance? 

Je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  dire  ceux  et  celles  qui 
m'ont  aimé  :  parmi  ces  dernières,  tendres  cœurs  qui  ont  eu 
pitié  de  moi,  il  en  est  que  je  ne  puis  nommer. 

Les  dieux  me  préservent  de  l'exil  d'Ovile!  Mais  ceux  que 
j'ai  aimés,  je  dirai  leur  nom;  je  les  ai  rais  dans  mes  vers 
afin  que  dans  mes  vers  il  y  eût  place  pour  l'amitié,  aussi  bien 
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que  pour  la  gloire.  J'ai  eu  pour  ami  Vinatius,  mon  esclave; 
et,  comme  il  était  près  de  mourir,  je  l'ai  affranchi,  lui  don- 
nant ainsi  la  liberté,  le  plus  grand  don  que  je  pouvais  lui 
faire.  J'ai  été  l'ami  de  Faustinus,  et  je  n'ai  envié  ni  sa  mai- 
son de  Baies,  située  dans  cette  allée  profonde  où  mugissent 
les  taureaux  indomptés,  ni  son  jardin  d'une  facile  culture, 
ni  ses  vieux  arbres,  impénétrable  abri' contre  le  soleil.  J'ai 
préféré  Posthumus  aux  Pisons,  descendants  des  amis  d'Ho- 
race ;  il  était  pauvre  alors,  et  je  partageais  avec  lui  ce  pauvi'e 
rien  du  pauvre  Codrus  dont  il  est  parlé  dans  les  satires  de 
Juvénal.  Depuis  ce  temps,  Posthumus  a  fait  fortune;  aussitôt 
il  oublia  notre  amitié. 

Je  lui  écrivis  alors  :  «  Mon  cher  Posthumus,  tu  étais 
«  pauvre  et  simple  chevalier  :  à  mes  yeux  tu  valais  un 
«  consul.  Avec  toi  j'ai  passé  trente  hivers;  nous  n'avions 
«  qu'un  lit,  que  nous  partagions  ensemble.  A  présent,  au 
«  faîte  des  honneurs,  riche,  heureux,  tu  es  riche,  honoré, 
«  heureux  tout  seul.  Quand  tu  seras  redevenu  pauvre,  tu 
«  me  retrouveras  ton  ami  !  » 

J'ai  beaucoup  aimé  Colinus,  l'aimable  esprit,  qui  méritait 
le  chêne  du  Capitole.  A  Lucius,  mon  compatriote  des  bords 
du  Tage : 

«  Ami  Lucius,  mon  frère,  laissons,  disais-je,  aux  poètes 
<(  grecs  le  soin  de  chanter  Thèbes  ou  Mycènes;  nous,  enfants 
«  de  ribérie,  ne  reculons  pas  devant  les  noms  rustiques  de 
«  notre  terre  natale!  Parlons  de  Bilbilis  remplie  de  fer,  de 
'(  Pla  ea,  fournaise  ardente,  du  Salon  où  se  trempent  les 
«  armes  des  guerriers;  de  Tudela  et  de  Rixamarcs,  qu'em- 
«  bellissent  la  musique  et  les  danses;  de  Cuartidi  la  gour- 
«  mande  et  la  dansante;  de  Pelvère,  touffu  bosquet  de 
'<  roses;  de  Rigas,  où  nos  aïeux  avaient  un  théâtre  dont 
«  nous  n'avons  que  les  ruines  ;  de  Silas,  du  lac  de  Turgente, 
«  de  Petusia,  des  ondes  pures  de  Véronina,  et  du  bocage 
«  sacré  où  croissent  les  yeuses  du  Baradon,  que  le  voya- 
«  geiir  le  plus  paresseux  traverse  à  pied  comme  une  prome- 
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«  nade;  enfin,  de  la  plaine  recourbée  de  Mulinena,  que 
«  Manlius  féconde  avec  ses  taureaux  vigoureux.  » 

C'était  un  ingénieux  tour  de  force  :  insinuer  ces  noms 
barbares  dans  l'oreille  délicate  des  Romains! 

Ce  Martial  si  méchant,  que  de  fois  il  a  suivi  en  pleurant 
le  deuil  de  ses  amis!  (Hélas!  tout  le  monde  les  a  oubliés, 
excepté  lui!)  J'ai  consolé,  autant  que  des  vers  partis  du 
cœur  peuvent  consoler,  cette  grande  dame  romaine,  Nigc- 
rina,  qui  fit  par  ses  vertus  l'oraison  funèbre  de  son  mari.  Je 
n'ai  pas  laissé  passer  un  seul  jour  sans  visiter  mon  cousin 
Jules  Martial  : 

«  Que  ne  puis-je  aussi  jouir  en  paix  du  reste  de  mes  jours, 
«  disposer  de  mes  loisirs,  et  me  servir  de  la  vie  en  homme 
«  sage  et  libre  !  Nous  irions  vivre,  toi  et  moi,  loin  des  anti- 
«  chambres,  loin  des  grands,  des  procès,  mais  non  pas  loin 
«  de  Rome.  Les  promenades,  la  conversation,  la  lecture,  le 
«  Champ  de  Mars,  le  Portique,  les  eaux  limpides,  les  thermes, 
«  voilà  les  lieux,  les  travaux  qui  nous  plairaient  !  Mais,  hélas  ! 
«  quel  mortel  peut  vivre  pour  soi  et  pour  ses  amis?  Nos 
«  beaux  jours  s'enfuient,  inutilement  prodigués;  jours  per- 
«  dus  que  le  Temps  nous  compte.  » 

J'ai  bien  aimé  aussi  une  jeune  femme,  Julia,  plus  douce 
que  le  dernier  chant  du  cygne,  plus  tendre  que  les  agneaux 
du  Galèse,  plus  blanche  que  les  perles  de  la  mer  Erythrée. 
Les  femmes  qui  habitent  le»  bords  du  Rhin  n  ont  pas  une 
plus  longue  chevelure;  elle  avait  l'haleine  suave  des  roses 
de  Pœstum  ;  de  sa  peau  s'exhalaient  les  vapeurs  du  safran 
qu'une  main  brûlante  a  froissé.  Elle  est  morte;  et,  pendant 
que  son  mari  comptait  les  deux  cent  mille  sesterces  dont  il 
héritait,  je  m'écriais  :  «  Plus  d'amour,  plus  de  joie  et  plus 
«  de  fêtes,  plus  de  bonheur  pour  toi,  Martial!  » 

Que  j'en  ai  vu  mourir  ain$i,  des  plus  beaux  et  des  plus 
belles!  Saloninus,  ombre  irréprochable;  Claudius,  l'affran- 
chi de  Melior,  les  regrets  de  Rome  entière,  enseveli  ?ur  la 
voie  Flaminia,  esprit  vif,  pudeur  innocente,  rare  beauté; 
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le  jeune  Eutichus,  misérablement  noyé  dans  le  lac  Lucrin, 
ou  plutôt  emporté  par  les  Naïades  amoureuses. 

Rome  entière  a  pleui'é  dans  mes  vers  le  petit  Urbillus;  il 
lui  fallait  encore  trois  mois  pour  avoir  trois  ans.  J'ai  eu  pour 
voisin  un  vieillard  nommé  Titulus:  il  m'eût  fait  son  héritier 
si  j'eusse  voulu  me  faire  son  complaisant  et  son  flatteur; 
mais,  loin  de  là,  je  lui  disais  :  «  Il  en  est  temps,  crois-moi, 
«  misérable  Titulus,  jouis  de  la  vie!  Quoi  donc!  la  mort 
«  api>rocheet  tu  fais  encore  de  l'ambition!  courtisan  assidu, 
<(  il  n'y  a  pas  de  seuil  que  tu  ne  fatigues!  »  Titulus  mourut 
assassiné  par  des  voleurs,  et  je  ne  fus  pas  son  hériiier. 

Que  j  étais  fier  de  la  grâce  et  de  la  beauté  de  Liber  !  «  Jeune 
«  homme,  lui  disais-je,  parfume  ta  brillante  chevelure  avec 
u  l'anémone  d'Assyrie,  charge  ton  front  de  guirlandes  de 
«  fleurs  ;  que  le  vieux  falerne  remplisse  ta  coupe  de  cristal  !  » 
Quand  Stella  donna  au  peuple  ces  jeux  magnifiques  dont  le 
peuple,  tout  ingrat  et  tout  frivole  qu'il  est,  se  souvient 
encore,  j'entonnai  les  honneurs  de  Stella.  L'éloquent  Salo- 
rainus  ayant  placé  dans  sa  bibliothèque  mon  portrait  entre 
le  portrait  d'Ovide  et  celui  de  Gallus,  je  lui  envoyai  deux 
vers  où  je  disais,  ce  que  je  pense,  que  l'amitié  vaut  mieux 
que  la  gloire.  Interrogez  Pistor  :  il  vous  dira  toute  la  modé- 
ration honnête  et  calme  de  mes  vœux:  «  0  Pistor!  laissons 
«  aux  pauvres  riches  ces  amas  d'esclaves,  ces  charrues  sans 
«  nombre,  ces  lits  surchargés  de  lames  d'or;  qu'on  nous 
«  donne  à  nous  un  vase  de  cristal  toujours  plein  d'une  li- 
«  queur  généreuse,  et  prenne  qui  voudra  tout  le  reste!  » 

Un  jour,  Priscus  me  demandait  quel  est  le  meilleur  des 
repas  :  «  Celui,  lui  répondis-je,  où  vous  trouvez  un  ami 
«  et  pas  un  joueur  de  flûte.  »  Un  autre  jour  c'était  Mamurra 
qui  me  consultait  sur  ses  lectures.  Le  bon  jeune  homme 
n'aimait  à  lire  (jue  les  vers  sanglants  :  le  meurtre  et  le 
poignard  lui  plaisaient  avant  toutes  choses;  c'était  de  son 
âge;  Œdipe,  Tliyeste,  Scylla,  tels  étaient  ses  héros,  telles 
étaient  ses  héroïnes  :  «  Allons,  lui  dis-je,  laisse  là  ccsfaèle*. 
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«  Que  te  fait  l'enlèvement  d"Hylas?  que  veux-tu  tirer  du 
«  sommeil  d'Endymion  et  de  la  chute  d'Icare?  Nous  sommes 
«  au  temps  des  études  sérieuses  :  renonce  aux  fables  fri- 
«  voles,  et  lis  les  liistoires.  « 

Notez-le  bien  :  si  cette  époque  de  décadence  se  manifeste 
à  l'avenir,  ce  sera  surtout  par  l'histoire;  les  poètes  qui 
auront  joué  comme  j'ai  fait  avec  les  révolutions  qui  passent 
et  les  monuments  qui  tombent,  la  postérité  les  traitera  mal. 
Fou  que  j'étais  !  le  conseil  que  je  donnais  à  Mamurra,  pour- 
quoi donc  ne  l'ai-je  pas  suivi? 

Ont  encore  été  mes  amis...  mes  amis  dévoués  et  dont  je 
suis  fier,  Anionius  Primus,  le  noble  vieillard  (né  pour  la 
vertu,  il  ne  vécut  que  pour  elle.  Il  me  donna  son  portrait, 
entouré  de  roses  et  de  violettes,  quand  il  était  dans  la 
force  de  l'âge;  quel  chef-d'œuvre  c'eût  été  là  si  le  peintre 
avait  pu  représenter  les  qualités  du  cœur  aussi  bien  que  la 
beauté  du  visage!);  Frontinius,  l'heureux  propriétaire  de 
cette  villa  d'Anxur,  bâtie  sur  la  mer;  Restitulus  l'avocat,  le 
défenseur  des  misérables,  le  père  de  l'orphelin,  le  vengeur 
des  vierges  déshonorées;  Flaccus  encore...  Mais  j'ai  renoncé 
à  an  ami  dont  j'ai  vu  la  femme  avaler  chez  moi,  à  elle 
seule,  six  tasses  de  saumure,  deux  tranches  de  thun,  un 
petit  lézard  d'eau,  six  harengs  servis  sur  un  plat  rouge,  et 
du  vin  à  l'avenant.  Chrestillus...  Mais  celui-là  aimait  trop 
les  vieux  mots  du  vieux  langage,  dont  Salluste  lui-même, 
malgré  son  génie,  a  trop  usé. 

Parmi  les  belles  Romaines,  Italiennes  de  Rome  ou  bar- 
bares de  nos  provinces,  il  en  est  que  j'ai  bien  aimées!  Teh:- 
sitha,  par  exemple,  la  danseuse  de  Cadix,  habile  à  peindre 
la  volupté  au  bruit  des  castagnettes  de  la  Bétique;  Lesbie, 
impudente  autant  que  jolie;  Lycoris,  avare  autant  que 
la  Cynara  d'Horace,  et  aussi  désintéressée  envers  moi  que 
Cynara  le  fut  pour  Horace;  Claudicis,  née  sur  les  côtes  de  la 
Bretagne  ;  mais  elle  avait  toute  l'àme  des  filles  du  Latiuni. 
En  même  temps  que  de  beaulé  dans   sa  personne!  (Les 
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femmes  d'Italie  la  prenaient  pour  une  Romaine,  les  femmes 
del'Attique  pour  une  Athénienne);  Cerellia,  morte  dans  les" 
flots  à  Baies  ;  Gellia  la  courtisane,  beauté  qui  descendait 
des  vieux  Brutus,  ô  honte!  —  Voilà,  dites-vous,  bien  des 
amours,  Martial!  Mais  Ovide,  Horace,  Tibulle,  Catulle  ont 
lait  ainsi.  Qui  ne  sait  les  noms  charmants  de  leurs  amours? 
L'amour  est  la  vie  et  la  gloire  du  poëte! 

Quand  j'étais  jeune,  je  voulais  que  ma  maîtresse  eut 
vingt  ans,  de  belles  dents,  un  frais  sourire,  de  longs  che- 
veux; qu'elle  fût  parée  ;  et  je  renvoyais  à  Flaccus  sa  chan- 
teuse Livie  qu'il  m'avait  adressée,  avec  ce  petit  billet  :  «  Je 
«  ne  veux  pas,  Flaccus,  d'une  maîtresse  efflanquée,  à  qui 
«  mes  bagues  pourraient  servir  de  bracelets,  qui  me  poi- 
«  gnarde  de  ses  genoux,  et  dont  l'échiné  est  dentelée  comme 
«  une  scie.  Je  ne  veux  pas  davantage  d'une  maîtresse  qui 
«  pèserait  un  millier  :  j'aime  la  chair,  non  la  graisse.  » 

Maintenant  que  j'ai  parlé  de  mes  amitiés  et  de  mes 
amours,  me  sera-t-il  permis  de  parler  aussi  de  mes  ou- 
vrages? Je  sais  que  j'ai  bien  à  les  défendre  :  ils  ont  été  atta- 
qués en  même  temps  par  de  très  honnêtes  gens  et  par  les 
plus  vils  des  homme»;  les  Zoïles  de  mon  temps  ne  m'ont  pas 
laissé  de  relâche,  tant  ils  avaient  le  désir  de  voir  leurs  noms 
fangeux  écrits  dans  mes  vers.  J'ai  rv^^fusé  de  répondre  aux 
Zoïles  :  je  dois  répondre  aux  honnêtes  gens.  Les  reproches 
que  me  font  ceux-là  sont  de  plusieurs  sortes,  mais  ils  ne 
sont  pas  sans  réplique.  Les  uns  trouvent  mes  vers  trop 
libres;  on  ne  peut  pas,  disent-ils,  les  lire  dans  une  école.  Il 
est  vrai  qua  mes  vers  ne  sont  pas  faits  pour  les  écoles;  ce 
sont  des  vers  enjoués,  qui  pour  plaire  ont  besoin  d'une 
pointé  un  peu  grivoise.  D'autres  se  récrient  que  souvent 
mon  vers  mord  jusqu'au  sang  et  fait  une  blessure  cruelle; 
mais  qui  dit  épigramme  ne  dit  pas  une  fade  louange.  L'épi- 
gramme  est  déjà  bien  assez  difficile  à  écrire  sans  lui  ôter 
sa  méchanceté  piquante. 

Dans  mon  esprit,  je  niti»  lu  fai:>éui'  ù'èpigramnits  bien 
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avant  le  faiseur  de  tragédies;  celui  qui  écrit  une  tragédie  a 
toute  liberté  d'expliquer  son  œuvre  à  l'aide  du  prologue  ou 
du  récit;  il  faut  que  l'épigramme  agisse  en  peu  de  mots; 
souvent  un  trait  suffit;  la  tragédie  aime  l'enflure  et  les 
manteaux  splendides;  l'épigramme  est  simple  et  nue;  la 
foule  admire  les  illustres  tragédies,  mais  elle  sait  par  cœur 
les  bonnes  épigrammes. 

Quelques-uns  me  reprochent  d'être  badin  et  de  ne  ja- 
mais écrire  des  choses  sérieuses;  mais,  si  je  préfère  aux 
choses  sérieuses  celles  qui  amusent,  c'est  ta  faute,  ami  lec- 
teur, toi  qui  lis  et  qui  chantes  mes  vers  dans  toutes  les  rues 
de  la  ville.  Ah!  tu  ne  sais  pas  ce  qu'elle  me  coûte  cette  po- 
pularité misérable!  Si  j'avais  voulu  me  poser  comme  le 
défenseur  de  tous  les  opprimés  dans  le  temple  du  dieu  qui 
tient  la  faux  et  le  tonnerre,  si  j'avais  voulu  vendre  mon 
éloquence  et  mon  esprit  aux  accusés  tremblants,  mes  celliers 
eussent  regorgé  de  vin  d'Espagne,  ma  toge  eût  été  brodée 
en  or.  Un  pauvre  homme  qui  fait  des  livres  ne  peut  attendre 
au  plus,  pour  son  salaire,  qu'une  place  à  quelque  bonne 
table.  Laissons  donc  aboyer  ces  détracteurs,  et  méprisons 
leurs  cris  impuissants. 

Ils  attaquent  vers  par  vers,  comme  s'il  s'agissait  du  poëme 
de  Lucain,  des  bagatelles  qui  ont  eu  le  bonheur  de  plaire 
aux  plus  éloquents  orateurs  du  barreau,  de  petits  livres  que 
Silius  place  avec  honneur  dans  sa  bibliothèque,  des  vers  que 
citent  Regulus  et  Sierra!  D'autres  critiques  plus  indulgents 
m'ont  reproché  mes  épigrammes  en  vers  hexamètres:  j'avoue 
qu'une  épigramme  a  tant  de  pieds  est  un  peu  lente...  on 
est  libre  de  ne  pas  lire  mes  vers  hexamètres.  Plus  d'une  fois, 
sensible  aux  encouragements  de  ceux  qui  médisaient:  Tra- 
vaille, Martial!  accomplis  des  pocmes  de  longue  haleine,  Mar- 
tial! J'ai  voulu  m'élever  dans  une  autre  sphère;  mais  bientôt 
ma  muse,  secouant  autour  de  moi  les  parfums  enivrants 
de  sa  chevelure,  me  disait  d'une  voix  qui  chante:  —  In- 
grat! peux-tu  bien  renoncer  à  notre  charmant  baiinage! 
I.  b 
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Où  trouver  un  meilleur  emploi  de  nos  loisirs?  Quoi!  tu 
voudrais  échanger  le  brodequin  contre  le  cothurne,  ou 
bien  chanter  la  guerre  et  ses  fureurs  en  vers  ronflants, 
pour  qu'un  pédant  enroué  fasse  de  toi  la  haine  des  petites 
filles  et  la  terreur  des  petits  garçons  obligés  d'apprendre  tes 
poëines  par  coeur!  Abandonne  ces  tristes  labeurs  à  ces  écri- 
vains tristes  et  sobres  qui  passent  leurs  nuits  à  la  clarté 
douteuse  de  la  lampe.  Pour  toi,  continue  de  répandre  dans 
tes  écrits  le  sel  romain;  reste  à  loisir  le  peintre  fidèle  des 
mœurs  de  ton  siècle.  Qu'importe  que  tes  chants  s'échap- 
pent d'un  simple  chalumeau,  si  le  chalumeau  vaut  les 
trompettes? 

Oui,  la  Mause  a  raison:  restons  le  poëte  des  jeunes  gens 
fougueux,  des  belles  femmes  galantes,  des  esprits  rieurs,  des 
élégants  de  Rome;  flattons  tour  à  tour  la  beauté  et  la  jeu- 
nesse, et  narguons  les  censeurs!  D'ailleurs  mes  différents 
livres  d'épigrammes  ne  se  ressemblent  guère:  ce  n'est  pas 
seulement  aux  oisifs  de  la  ville,  aux  oreilles  inoccupées  que 
s'adressent  mes  écrits;  ils  sont  lus  aussi  par  l'austère  cen- 
turion au  milieu  des  glaces  delà  Gétie;  les  Bretons  récitent 
mes  vers;  j'en  ai  fait  que  la  femme  de  Caton  et  les  austères 
Saliines  pourraient  lire  sans  rougir.  Mon  vers  est  tour  à  tour 
enjoué  et  sévère,  triste  et  rieur,  plein  de  joie,  barbouillé  de 
lie,  plein  d'amour,  parfumé  comme  Cosmus,  folâtre  avec  les 
garçons,  amoureux  avec  lesjeunes  filles,  chantant  Numa  et 
célébrant  les  saturnales.  Mais,  croyez-le,  ce  ne  sont  pas 
mes  mœurs  que  je  consigne  dans  ces  livres. 

J'ai  été  toute  ma  vie  entouré  d'aboyeurs,  de  plagiaires; 
c'était  mon  lot  de  faiseur  d'épigrammes,  et  je  ne  m'en 
plains  pas:  quiconque  est  l'agresseur,  on  l'attaque;  seu- 
lement, il  est  malheureux  que  celui-là  qui  bataille  avec 
esprit  et  courage  soit  traité  lâchement,  et  sans  esprit,  dans 
l'ombre.  J'ai  eu  des  ennemis  si  affreux  qu'ils  colportaient,  en 
me  les  attribuant,  des  propos  de  valets,  d'ignobles  méchan- 
cetés, des  turpitudes  dignes  de  la  bouche  d'un  baladin.  Rome 


DE  MARTIAL.  Xxvn 

n'a  pas  ajouté  foi  à  ces  calomnies  dirigées  contre  son  poëte. 
Le  ciel  préserve  mes  livres  d'un  succès  si  odieux  !  Mes  livres 
font  leur  chem.in,  au  grand  jour,  sur  les  blanches  ailes  de  la 
renommée. 

Contre  de  si  lâches  attaques,  de  si  plates  calomnies,  un 
silence  dédaigneux  est  peut-être  la  seule  arme  qui  con- 
viendrait. 

De  mes  ouvrages  je  ne  dis  plus  qu'un  mot.  Le  premier 
livre  de  mes  épigrammes  est  tout  entier  consacré  à  des  flat- 
teries dont  j'ai  honte.  Le  second  livre  est  enjoué  et  sans  trop 
de  malice.  Le  troisième,  écrit  dans  les  Gaules,  a  rapporté  à 
Rome  je  ne  sais  quelle  rudesse  qui  n'a  pas  déplu  dans  le 
palais  de  ces  maîtres  du  monde.  Dans  le  quatrième  se  lit 
cette  invocation  à  Domitien  que  je  voudrais  effacer  de  mon 
sang.  Le  cinquième  est  le  plus  chaste  de  tous;  je  l'ai  dédié 
auxjeunes  filles,  aux  jeunes  garçons,  aux  chastes  matrones. 
Le  sixième  livre  (je  recommençais  à  redevenir  un  homme 
libre)  est  adressé  à  mon  ami  le  plus  cher,  à  Jules  Martial. 
Le  septième  est  tout  entier  consacré  à  des  vengeances  per- 
sonnelles. Attaqué,  il  fallait  me  défendre;  la  renommée  est 
un  combat. 

Mais  j'ai  déjà  regret  de  tant  de  peines  que  je  me  suis 
données  pour  flageller  des  ennemis  d'un  jour,  des  ennemis 
inconnus  et  oubliés.  Le  huitième  livre  appartient  encore  à 
Domitien.  Il  fallait  bien  lui  payer,  hélas!  par  ma  honte, 
celte  maison  sans  eau,  sans  fruits  et  sans  ombrages,  que 
m'avait  donnée  son  avarice.  Le  livre  neuvième  est  écrit 
avec  un  soin  bien  rare  pour  un  improvisateur  comme  je 
suis.  Le  dixième,  au  contraire,  a  été  dicté  avec  une  pré- 
cipitation sans  exemple,  et  j'ai  été  obligé  de  l'écrire  plu- 
sieurs fois.  Quand  parut  le  onzième,  il  eut  d'abord  peu  de 
retentissemi  nt,  car  il  vit  le  jour  au  moment  oh  Rome  en- 
tière était  partagée  entre  deux  coureurs  de  chars,  Scaruset 
[ncitatus.  Le  livre  douzième  a  été  rêvé  au  milieu  des  tiè  ies 
félicités  et  du  pesant  ennui  de  la  province;  j'étais  heureux 
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et  malheureux  à  la  fois  de  ma  position  présente,  étonné  et 
regrettant  d'être  riche,  appelant,  mais  en  vain,  les  grâces, 
l'esprit,  l'intelligence  qui  m'entouraient  dans  mes  beaux 
jours  de  poésie  et  de  misère. 

Il  y  a  encore  dans  mes  œuvres  plusieurs  poésies,  bien  dif- 
férentes de  ton  et  d'allure.  En  un  mot,  on  dirait  volontier» 
de  mes  vers  ce  qu'on  pourrait  dire  des  vers  de  tous  les  poëtea 
qui  ont  beaucoup  écrit:  quelques-uns  sont  de  nulle  valeur, 
et  un  grand  nombre  est  médiocre  ;  mais  aussi  il  y  en  a  d'ex- 
cellents. 


III 


Cher  Sextus,  c'est  à  toi  que  j'adresse  ce  troisième  livre 
de  mes  Mémoires,  qui  sera  aussi  le  dernier.  Pendant  que  tu 
bats  en  tous  sens  le  bruyant  quartier  de  Suburra,  pendant 
que,  trempé  de  sueur,  sans  autre  vent  pour  te  rafraîchir 
que  celui  de  ta  robe,  tu  cours  de  palais  en  palais  jusqu'au 
sommet  de  la  montagne  oii  Diane  a  son  temple;  pendant 
que  tu  vas  et  viens,  sans  prendre  haleine,  du  grand  au  petit 
Célius,  moi  enfin,  après  tant  d'années,  j'ai  revu  ma  patrie; 
Bilbilis  m'a  reçu  et  m'a  fait  campagnard,  Bilbilis,  orgueil- 
leuse de  son  or,  de  son  fer.  Ici  je  dors  d'un  admirable  som- 
meil, qui  souvent  se  prolonge  au  delà  de  la  troisième  heure, 
et  je  compense  avec  usure  les  veilles  de  trente  années.  La 
toge  est  inconnue  ici,  mais  chaque  matin  un  esclave  atten- 
tif m'apporte  l'habit  préparé  la  veille.  A  peine  levé,  je 
trouve  un  bon  feu  qui  me  salue  de  sa  flamme  brillante,  heu- 
reux foyer  que  ma  fermière  entoure  d'un  rempart  odorant 
de  marmites  bien  garnies.  De  jeunes  serviteur»  s'empressent 
autour  de  moi  tout  le  jour.  A  midi,  je  vais  me  promener 
dans  mes  jardins.  Ce  bois  épais,  ces  fontaines  jaillissantes, 
ces  épaisses  t-'îilles  où  la  vigne  entretient  un  frais  ombrage, 
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ce  ruisseau,  ces  vertes  prairies,  ces  rosiers  chargés  de  fleurs, 
aussi  beaux  que  les  rosiers  de  Pœstum  qui  fleurissent  deux 
fois  Tannée,  ces  légumes  qui  verdissent  en  janvier  sans  re- 
douter le  vent  de  bise,  ces  rivières  oh  nage  emprisonnée  l'an- 
guille domestique,  cette  blanche  tour  habitée  par  de  blan- 
ches colombes,  tels  sont  les  dons  de  Marcella  ma  femme; 
l'empire  où  je  vis,  où  je  règne,  je  le  tiens  de  Marcella.  Vienne 
Nausicaa  m'ofTrir  sa  main  et  les  jardins  d'Alcinoiis,  je  répon- 
drai: Taimt  mieux  Marcella  et  ses  jardins. 

Quelle  fortune  inexplicable  !  vas-tu  dire,  cher  Sextus.  Je 
vois  d'ici  ton  étonnement:  est-ce  bien  là  ce  Martial,  cet 
abandonné  dont  tu  gourmandais  la  paresse!  Chaque  matin, 
à  Rome,  quand  toi,  sénateur,  tu  avais  fait  tes  soixante  vi- 
sites, tu  me  retrouvais  encore  au  lit,  moi  pauvre  et  pares- 
seux chevalier,  et  tu  me  grondais  parce  que  dès  le  point  du 
jour  je  ne  m'étais  pas  mis  en  quête  de  salutations  et  de  bai- 
sers. Tu  proposais  l'exemple  de  ton  ambition  à  ma  paresse. 
Entre  nous,  quelle  différence,  Sextus!  Tu  prenais  toutes  ces 
peines  pour  placer  un  nom  nouveau  dans  nos  fastes  consu- 
laires, pour  aller  gouverner  la  Numidie  ou  la  Cappadoce; 
moi,  je  te  prie,  à  quoi  bon  me  lever  de  si  bonne  heure? 
Que  m'en  serait-il  revenu?  Eh!  Quand  ma  sandale  brisée 
me  laissait,  pied  nu,  au  milieu  de  la  rue,  quand  un  orage 
soudain  m'inondait  d'un  torrent  de  pluie,  en  vain  aurais-je 
appelé  à  mon  aide;  je  n'avais  pas  un  esclave  pour  me  chan- 
ger d'habit.  Pourquoi  donc  me  serais-je  donné  toutes  les 
peines  que  tu  te  donnais  toi-même?  Nos  peines  auraient  été 
les  mêmes,  nos  chances  n'étaient  pas  égales:  tu  aspirais  au 
gouvernement  d'une  province,  et  moi  tout  au  plus  à  un 
souper.  Je  t'ai  laissé  courir  d'un  pas  leste  après  la  fortune, 
et  je  l'ai  attendue  en  dormant. 

Comment  donc  cette  fortune  m'est  arrivée,  je  vais  te  le 
dire.  Je  dînais  un  jour  chez  le  riche  Macer;  tu  sais  bien,  ce 
même  Macer  qui,  à  force  de  donner  des  anneaux  aux  jeunes 
filles,  finira  par  n'avoir  plus  d'anneaux.  Ce  Macer  est  un  an- 

b. 
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liquaire  entêté  de  toutes  sortes  de  curiosités  puériles  aux- 
quelles je  préfère,  à  te  parler  vrai,  les  vases  de  terre  fabri- 
qués à  Sagonte.  Cet  impitoyable  bavard  entend  assez  bien 
l'ordonnance  d'un  dîner;  mais,  pendant  qu'il  vous  raconte 
l'antiquité  de  sa  vaisselle  d'argent,  son  vin  a  le  temps  de 
s'éventer.  —  Ces  gobelets,  vous  dit-il,  ont  figuré  sur  la  table 
de  Laomédon.  —  Le  terrible  Rhésus  se  battit  pour  cette  coupe 
avec  les  Lapithes;  même  elle  fut  échancrée  dans  le  combat. 
—  Ces  vases  passent  pour  avoir  appartenu  au  vieux  Nestor, 
à  telle  enseigne  que  la  colombe  qui  sert  d'anse  est  usée  par 
le  pouce  du  roi  de  Pylos.  —  Voici  la  tasse  que  le  fils  d'Éacus 
remplissait  pour  ses  amis.  —  Dans  cette  patère  la  belle  Didon 
porta  la  santé  de  Bytias,  quand  elle  donna  à  souper  au 
héros  phrygien.  —  Ainsi  il  parlait;  puis,  quand  vous  aviez 
admiré  ces  vieilles  ciselures,  le  maudit  antii|uaire  vous 
faisait  boire  dans  la  coupe  du  vieux  Priara  un  vin  jeune 
comme  Astyanax. 

Ce  jour-là,  après  le  dîner,  notre  amphytrion  recevait  belle 
et  nombreuse  compagnie  ;  et  pour  amuser  ses  hôtes,  fatigués 
de  curiosités  douteuses,  il  leur  avait  promis  Martial:  «Vous 
aurez  Martial;  Martial  vous  dira  des  vers!  Martial  improvisera 
des  distiques  sur  des  sujets  donnés!  »  0  honte  et  misère  poé- 
tique! En  effet,  nous  nous  levons  de  table.  A  l'heure  dite 
arrivent  en  litière  tous  les  grands  noms  de  Rome,  et  quel- 
ques belles  Romaines  vieilles  ou  jeunes,  mais  au  regard  in- 
telligent et  plein  de  bienveillance.  Tu  sais  que  j'excelle  à  ces 
joutes  de  l'esprit  oii  le  hasard,  cette  dixième  muse,  remplace 
les  neuf  sœurs;  futiles  et  scintillantes  lueurs  dont  les  hom- 
mes graves  s'amusent  comme  les  enfants  s'amusent  de  leurs 
hochets.  Ce  soir-là  j'étais  encore  plus  disposé  à  bien  faire 
qu'à  l'ordinaire:  j'étais  si  pauvre!  ma  maison  tombait  en 
ruine,  ma  toge  était  usée,  mon  foyer  était  sans  feu,  ma 
lampe  sans  huile,  et  l'huissier  me  menaçait  pour  le  surlen- 
demain. Je  me  dis  donc  à  moi-même:  —  C'est  à  présent 
qu'il  te  faut  être  gai,   enjoué,   railleur,  bon  plaisant,  mon 


DE  MARTIAL.  X7  v 

pauvre  Martial!  —  En  effet,  notre  homme,  méprenant  pa.  ia 
main,  et  me  présentant  à  cette  belle  compagnie:  —  Voilà, 
dit-il  notre  Martial!  Proposez-lui  les  difficultés  les  plus  diffi- 
ciles: son  vers  et  son  esprit  vous  attendant  de  pied  ferme! 
—  On  commença  donc  ce  supplice  cruel  qui  consii^lo  à  ti- 
ra lier  la  poésie  d'un  honnête  homme  en  tous  les  sens, 
comme  on  fait  d'une  aune  de  laine  pour  voir  si  le  t'ssu  est 
solide  et  si  rélofTe  ne  se  déchire  pas. 

Aussitôt  chacun  me  donna  son  mot  au  hasard,  afin  que, 
par  moi,  ce  mot  fût  agréablement  enfermé  dans  un  disti- 
que. Un  gourmand  s'écriait  :  Le  poivre!  et  je  répondais: 
«  Veux  tu  manger  à  point  un  gras  bec-figue?  Saupoudre-le 
«  de  poivre.» 

Un  autre  s'écriait:  La  fève!  Je  répondais  à  celui-là:  —  aSi 
«  la  fève,  avec  sa  cosse  pâle,  écume  pour  toi  dans  un  polde 
«  terre  rouge,  homme  heureux,  tu  peux  mépriser  l'invita- 
«  tion  des  riches!  >•>  Disant  ces  mots,  je  soupirais. 

Un  vieux  sénateur  que  tu  connais  bien,  l'avare  Scèvola, 
fendant  la  foule: 

—  Çà,  me  dft-il,  Martial,  les  kalendes  de  janvier  s'appro- 
chent: bientôt  chevaliers  et  sénateurs  vont  se  parer  de  la 
robe  des  festins;  l'esclave  lui-même  s'apprête  a  remuer  son 
cornet  et  ses  dés  sans  craindre  que  l'édile  le  fasse  plonger 
dans  l'eau  froide;  bientôt  va  venir  l'heure  des  présents.  Jeté 
prie,  Mnrtial,  de  me  fairedes  vers  pour  chacun  des  cadeaux 
que  j'ai  à  faire,  afin  que  ton  vers  rehausse  quelque  peu  la 
valeur  de  ces  bagatelles!  —  Oui,  c'est  ainsi  que  me  parlait 
cet  avare  Scévola;  en  souriant  de  pitié,  je  lui  demandai  ce 
qu'il  voulait  donner? 

—  Mais,  reprit-il,  peu  de  chose;  par  exemple,  des  tablettes 
de  citronnier,  des  tablettes  à  cinq  feuilles,  des  tablettes  d'i- 
voire, des  tablettes  de  parchemin,  des  tablettes  vltelliennes, 
du  grand  papier,  du  papier  à  lettres,  des  coffrets  de  bois,  des 
osselets,  un  cornet,  des  noix,  une  écritoirc,  des  échecs,  des 
cure-dents,  des  cure-oreilles,  une  aiguille  d'or,  un  peigne, 


XXIII  LES  MÉMOIRES 

un  savon,  une  ombrelle,  un  poignard,  une  petite  hache,  un 
carton,  une  lampe  de  nuit,  une  chandelle,  une  bougie,  un 
chandelier  de  bois,  un  ballon,  une  perruque,  une  brosse  à 
bains,  un  fouet,  de  la  poudre  pour  les  dents,  une  lanterne 
de  corne  ou  de  vessie,  une  flûte,  des  sandales,  un  fichu,  une 
pie,  un  perroquet,  un  corbeau,  un  rossignol^  des  férijlts,  un 
balai;  que  sais-je  encore?  tout  ce  qui  se  donne  en  cadeau 
dans  ces  jours  maudits  consacrés  aux  cadeaux.  Fais-moi  des 
inscriptions  pour  toutes  ces  bagatelles  peu  coûteuses,  et  tu 
en  seras  bien  récompensé! 

Victime  et  témoin  de  l'insolence  de  cet  homme,  je  fus 
près  de  me  révolter  et  de  me  montrer  enfin  un  homme,  un 
chevalier,  un  poëte;  mais  la  misère  me  courba  encore  la 
face  contre  terre.  Je  pris  donc  les  tablettes  qu'on  me  présen- 
tait, et  sur  autant  de  feuilles  séparées  j'écrivis  des  inscrip- 
tions en  vers.  Les  vers  valaient  mieux  que  les  objets  ridicules 
qu'ils  annonçaient.  Si  tu  savais,  mon  ami,  combien  j'étais 
malheureux  quand  je  prostituais  ainsi  ma  poésie,  et  quel 
horrible  métier  c'était  là! 

De  grâce!  épargne  les  reproches:  tu  ne  saurais  dire  sur 
ces  bagatelles  plus  que  je  n'en  dis  moi-même.  J'improvisai' 
donc  toutes  sortes  de  vers  :  u  Sur  des  tablettes  à  cinq  feuilles 
«  sont  décernés  les  honneurs  suprêmes.  —  Ces  tablettes  à 
a  trois  feuilles  t'annoncent  la  visite  de  ta  maîtresse. —  Les 
«  tablettes  de  parchemin  enduites  de  cire  te  servent  à  cor- 
<(  riger  tes  vers.  —  Les  tablettes  vitelliennes  t'annoncent 
«  chez  tes  amours. —  Dans  un  pot  de  cette  terre  Fronton, 
«  le  maître  de  Marc-Âurèle,  buvait  son  eau.  —  Ton  esclave 
«  peut  briser,  sans  craindre  le  fouet,  ces  coupes  de  Sagonte. 
«  —  Memphis  t'envoie  cette  robe  de  chambre  brodée.  » 

Quand  j'eus  achevé  ce  trarail,  je  fus  accueilli  par  un 
murmure  flatteur  de  l'assemblée.  —  Très  bien  dit!  s'écria 
Scévola;  Martial,  voilà  des  vers  qui  feront  passer  mes  pré- 
sents. Je  t'enverrai  avant  peu  une  demi-livre  de  poivre. 

—  Vous  aviez,  lui  dis-je,  l'habitude  de  me  donner  chaque 
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année  une  livre  d'argent:  je  n'achète  pas  si  cher  une  demi- 
livre  de  poivre. 

A  cette  réponse,  Scévola  sortit  en  rougissant  de  colère,  et 
toute  l'assemblée  battit  des  mains  à  Martial. 

Alors  l'honnête  Cimber,  s'approchant  de  moi: 

—  Vous  vous  êtes  surpassé  ce  soir,  mon  ami  Martial! 
Acceptez  ce  petit  cachet,  qui  représente  le  jeune  esclave  de 
firutus. 

Je  mis  l'anneau  à  mon  doigt,  et  je  dis  à  Cimber: 

—  Acceptez  en  revanche  ce  distique;  je  l'ai  fait  hier  pour 
votre  tableau  d'Héro  et  Léandre: 

«  L'audacieux  Léandre,  poussé  par  l'amour,  s'écriait  au 
«  milieu  des  flots:  —  Flots  orageux,  ne  m'engloutissez  qu'à 
«  mon  retour!  » 

—  Que  pensez-vous,  me  dit  le  savant  Cotta,  du  Moucheron 
de  Virgile? 

—  C'est  un  éclat  de  rire  après  l'Arma  Virumque,  lui  ré- 
pondis-je. 

—  Et  le  poëme  des  Grenouilles  d'Homère? 

—  C'est  une  excuse  pour  Martial. 

J'entendis  Cotta  qui  murmurait  en  souriant:  —  Aussi 
habile  à  parler  sérieusement  qu'ingénieux  à  dire  des  riens! 

Je  te  raconte  ainsi  tous  les  moindres  détails  de  cette 
soirée,  parce  que  cette  soirée  fut  la  dernière  heure  de  mes 
làcheiés  poétiques.  J'allais  être  enfin  affranchi  de  cette  hor- 
rible lutte  contre  la  misère;  j'allais  enfin  redevenir  un 
homme  libre  grâce  à  cette  dernière  heure  de  ma  prostitu- 
tion poétique.  0  bonheur!  dans  cette  foule  de  gens  oisifs  et 
de  belles  femmes,  qui  faisaient  de  mon  esprit  un  délasse- 
ment futile,  il  y  en  avait  une  qui  put  à  peine  contenir  ses 
larmes  en  me  voyant  exécuter  ainsi,  le  sourire  à  la  bouche 
ot  le  désespoir  dans  le  cœur,  ces  horribles  tours  de  force. 
Par  un  bonheur  incroyable,  cette  belle  femme  de  tant  de 
pitié  était  ma  compatriote,  une  brune  Espagnole  à  l'âme 
brûlante,  née  comme  moi  sur  les  rives  sauvages  du  Salon, 
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Mais  qui  se  serait  douté,  à  la  voir  si  calme  et  si  tendre,  que 
c'était  là  une  Espagnole?  Il  y  avait  dans  toute  sa  personne 
quelque  chose  de  si  exquis,  de  si  délicat,  de  si  reposé  !  à  en- 
tendre la  perfection  de  cette  langue  romaine  qu'elle  parlait 
dans  toute  sa  pureté,  Rome  l'eût  saluée  comme  une  patri- 
cienne; elle  n'avait  son  égale  ni  au  milieu  du  quartier  de 
Suburra,  ni  près  du  mont  Capitolin,  qui  sont  les  plus  beaux 
quartiers  de  la  ville.  Personne  plus  que  cette  aimable  épouse 
ne  méritait  d'être  Romaine;  mais  aussi,  j'ai  supporté,  pour 
lui  plaire,  et  sans  trop  d'efforts,  mon  esil  volontaire  loin  de 
Rome;  seule,  elle  est  pour  moi  Rome  entière. 

Le  lendemain  de  ce  triste  jour  je  la  vis  entrer  dans  ma 
demeure.  Sa  démarche  était  calme;  son  visage  était  tran- 
quille; il  y  avait  dans  son  regard  je  ne  sais  quel  orgueil 
mêlé  d'une  tendre  bienveillance,  qui  commandait  l'amour 
et  le  respect.  —  Martial,  me  dit-elle  en  me  tendant  la  main, 
mon  cher  compatriote,  il  y  a  longtemps  que  je  vous  aime 
et  que  je  vous  ai  pris  en  pitié.  Je  sais  par  cœur  toutes  vos 
poésies,  et  je  connais  à  fond  toutes  vos  misères:  vous  êtes 
entouré  d'ennemis  et  de  flatteurs  ;  vous  êtes  le  jouet  de 
l'amitié  et  de  la  gloire.  Malheureux,  qui  avez  flatté  en 
tremblant  Domitien  lui-même!  qui  vous  êtes  fait  le  jouet 
des  nobles  et  des  riches  !  Je  vous  plains  et  je  vous  aime,  Mar- 
tial I  Je  me  suis  dit  à  moi-même  que  vous  étiez  perdu  sans 
rrtour,  si  quelque  honnête  fortune  et  un  cœur  dévoué  ne 
venaient  à  votre  aide.  Martial,  pauvre  homme!  ta  jeunesse 
s'est  perdue  en  flatteries  vaines;  ta  vie  se  perd  en  méchan- 
cetés inutiles,  tu  a  jeté  aux  vents  et  sans  piliéles  trésors  les 
plus  précieux  de  ta  poésie;  le  loisir,  non  le  génie,  t'a  man- 
qué pour  être  un  grand  poëte.  Eh  bien  !  voici  que  je  viens  à 
ton  aide,  moi  qui  t'aime,  qui  suis  belle  et  riche! 

Je  ne  veux  pas  que  tu  sois  plus  malheureux  que  les  poètes 
qui,  dam  l'égoïsme  général,  et  privés  de  Mécènes,  ont  été 
inspirés  ou  sauvés  par  les  femmes  !  —  Properce  était  aimé  de 
Cynthie;  Lycoris  aimait  Gallus;  Tibulle  s'inspiraitde  la  belle 
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Némésis;  Catulle  a  dû  sa  renommée  à  Lesbie:  si  tu  le  veux, 
tu  devras  le  bonheur  à  Marcella,  ton  épouse  !  Viens,  quittons 
cette  ville  bruyante:  mes  belles  fermes  et  mes  vastes  jar- 
dins te  vont  reconnaître  pour  leur  maître.  Ni  les  rivages  de 
Baies  ni  les  ombrages  d'Anxur  ne  valent  les  rives  du  Salon, 
Viens;  dis  adieu  à  la  foule  agitée,  aux  protecteurs  ingrats, 
aux  protégés  stupides,  à  la  maigre  sportule.  aux  dîners  men- 
diés dans  l'antichambre;  viens,  renonce  à  cette  vie  agitée, 
pénible,  misérable,  mendiante,  à  cette  maison  qui  fait  eau 
de  toutes  parts,  à  ce  champ  stérile;  viens  dans  ma  vaste 
maison,  qui  sera  la  tienne;  viens  en  cette  contrée  où  peu  de 
chose  rend  heureux,  où  l'on  est  riche  même  avec  un  mince 
patrimoine.  Ici  il  faut  nourrir  la  terre:  chez  nous  c'est  la 
terre  qui  nous  engraisse;  ici  le  foyer  sans  chaleur  ne  ré- 
chauffe personne  :  chez  nous  la  flamme  éclate  bruyante,  hos- 
pitalière et  joyeuse;  ici  la  faim  même  est  hors  de  prix:  là- 
bas  les  fruits  de  nos  arbres  chargeront  notre  table  ;  ici,  dans 
un  seul  été,  tu  uses  plus  de  quatre  toges:  là-bas  un  seul 
habit  pourrait  te  sufTire  toute  l'année.  Est-ce  donc  la  peine 
de  faire  ta  cour  aux  grands  quand  tu  peux  à  ton  tour  avoir 
à  ton  lever  des  poètes,  des  mendiants,  des  flatteurs. . .  des 
amis? 

Ainsi  parlait  Marcella.  Disant  ces  mots,  elle  était  si  tou- 
chante et  si  belle  I  Ses  deux  mains  étaient  jointes  comme  si 
elle  eût  imploré  de  moi  sa  fortune  ;  son  grand  œil  noir  était 
mouillé  d'une  larme  limpide  et  brillante. 

Cependant,  étonné,  ébloui,  mais,  le  croirais-tu?  hésitant 
encore,  je  jetais  un  triste  regard  sur  ma  misère  et  un  regard 
attendri  sur  cette  femme  si  belle  qui  semblait  m'implorer. . . 
Étais-je  bien  éveillé?  Ici,  chez  moi,  à  mes  côtés,  cette  belle 
personne,  l'honneur  de  l'Espagne,  et  en  même  temps  ce  pau- 
vre mobilier,  misérable  gage  de  deux  années  de  loyer  que 
mon  avare  propriétaire  avait  négligé  de  saisir!  MarceUa  assise 
sur  ce  siège  impotent,  triste  ruine!  autour  d'elle  ces  meubles 
sans  forme!  ce  grabat  à  truis  pieds,  compagnon  boiteux  d'une 
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table  qui  n'en  avait  que  deux!  Sur  ces  planches  grossières, 
mon  maigre  garde-manger  de  chaque  jour,  était  étalé  un 
fromage  de  Toulouse  entouré  d'un  vieux  chapelet  d'aulx  et 
d'oignons,  non  loin  d'une  moitié  d'amphore  qui  portait  un 
réchaud  à  cuire  mes  harengs.  Seulement,  ce  qui  relevait  un 
peu  cette  misère  et  ce  qui  lui  donnait  un  aspect  respectable, 
c'étaient  quelques  beaux  exemplaires  de  mes  poètes  favoris: 
l'Iliade  et  le  poëme  d'Ulysse,  si  fatal  à  l'empire  de  Priam  ; 
les  œuvres  de  Virgile,  ornées  à  la  première  page  du  portrait 
de  ce  grand  poëte;  la  Thaïs  de  Ménandre,  la  première  his- 
toire qui  ait  été  écrite  sur  les  amours  des  jeunes  yens;  un 
Cicéron  sur  parchemin,  œuvre  immense  qui  eût  pu  suffire 
aux  plus  longs  voyages;  les  vers  brûlants  de  Properce  non 
loin  des  histoires  de  Tite-Live;  Salluste,  l'admirable  écrivain 
et  les  vers  tristes  et  galants  du  malheureux  Ovide.  Qui  en- 
core? TibuUe,  la  victime  de  A'émésis,  sa  coquette  maîtresse, 
qui  l'a  ruiné,  mais  qui  lui  a  donné  laglo  re;  Lucain,  grand 
poëte  tant  décrié  par  les  prétendus  connaisseurs,  mais  si  po- 
pulaire en  dépit  de  toutes  les  critiques;  Catulle  enfin,  l'hon- 
neur de  Vérone  comme  Virgile  est  la  gloire  de  Mantoue.  Tels 
étaient  mes  trésors,  tels  étaient  mes  dieux  domestiques,  tels 
étaient  les  confidends  assidus,  les  consolateurs  de  ma  glo- 
rieuse pauvreté! 

Après  quelques  instants  d'hésitation  (hélas!  je  comprenais 
déjà  confusément  que  ce  n'est  pas  sans  chagrin  et  sans  péril 
qu'on  se  sépare  de  Rome,  cette  grande  prostituée),  je  pris 
la  main  que  me  tendait  Marcella  :  —  Vous  êtes  belle  et  vous 
êtes  bonne,  lui  dis-je,  ô  Marcella!  Qu'il  en  soit  fait  comme 
vous  dites.  Je  le  veux,  soyez  ma  femme,  emmenez-moi  loin 
de  Rome  ;  quittons,  quittons  la  ville  ;  retournons  dans  nos 
fertiles  campagnes,  sous  notre  beau  soleil,  aux  bords  de 
notre  beau  fleuve.  Oui,  c'en  est  fait,  tu  dois  redevenir  un 
homme  libre,  Martial  !  Tu  seras  libre,  si  tu  t'abstiens  de 
manger  chez  les  autres,  si  le  jus  du  raisin  d'Espagne  te 
Bufût  pour  apaiser  la  soif,  si  tu  es  assez  sage  pour  voir  d'uQ 
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œil  de  mépris  la  riche  vaisselle  du  malheureux  Cinna.  Oui, 
c'en  est  fait,  adieu  le  bruit  et  les  grandeurs  !  Soyez  donc  ma 
femme. 

Autrefois,  dans  ses  bontés  méprisantes,  Domitien  m'a  gra- 
tifié des  droits  d'un  père  de  trois  enfants  :  plaise  aux  dieux 
que  nous  ne  perdions  pas  notre  droit!  le  présent  du  maître 
ne  doit  pas  périr  !  Allons  rejoindre  nos  riches  pénates.  Vous 
serez  plus  que  n'était  Cynthie  à  Properce,  Lycoris  à  Gallus  : 
vous  serez  ma  Pénélope,  ma  Cornélie,  ma  Julie,  ma  Porcia; 
vous  serez  ma  Lucrèce. 

Et  vous,  kalendes  de  mars  qui  m'avez  vu  naître  (jour  plus 
aimable  cent  fois  que  les  autres  kalendes  et  qui  me  valiez 
des  présents  même  des  jeunes  filles),  pour  la  quarante- 
septième  fois  recevez  mes  libations  sur  vos  autels  !  Grands 
dieux,  ajoutez,  je  vous  en  prie,  à  ce  nombre  (si  toutefois 
c'est  pour  le  bien  de  celui  qui  vous  le  demande)  deux  fois 
neuf  ans  !  Faites  que,  sans  être  trop  alourdi  par  la  vieillesse 
pesante,  après  avoir  parcouru  les  trois  âges  de  la  vie,  je 
descende  aux  bosquets  de  l'Elysée  où  j'attendrai  ma  chère 
Marcella  ! 

Telle  est,  cher  Sextus,  cette  histoire  de  mon  bonheur;  il 
m'arriva  complet,  inespéré.  Aussitôt  que  je  fus  décidé  à 
quitter  Rome,  je  n'eus  point  de  repos  que  je  n'eusse  dit 
adieu  à  mes  amis  et  à  mes  ennemis  :  à  ceux-là  un  tendre 
embrassement,  à  ceux-ci  une  dernière  épigramme.  Je  voulus 
revoir  aussi  les  lieux  qui  m'étaient  chers,  les  palais  qui 
m'avaient  abrité,  les  seuils  ingrats  qui  m'avaient  dédaigné, 
tous  les  lieux  témoins  de  mes  souffrances  et  de  mes  plaisirs. 
0  Tibur  !  ô  Sorrente  !  ô  Soracte,  chanté  par  Horace  et  cou- 
vert déneiges!  Voilà  ces  fertiles  coteaux  que  préfère  Bacchus 
aux  collines  de  Nisa!  Naguère  sur  ces  montagnes  les  satyres 
formaient  les  danses  rapides  ;  c'était  la  demeure  de  Vénus 
plus  encore  que  Lacédémone;  Hercule  a  passé  sur  ces  som- 
mets; la  flamme  a  tout  détruit,  et  cependant  déjà  les  pampres 
reverdissent  1 
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Adieu,  portiques!  adieu,  musées!  adieu,  bibliothèques 
fetentissantes!  adieu  les  bains  !  adieu  la  place  publique! 
adieu  les  belles  courtisanes  !  adieu  la  conversation  légère, 
la  lutte  poétique  !  adieu  le  théâtre,  le  Cirque,  le  Capitole  ! 
adieu  le  palais  de  l'Empereur!  adieu  Rome  entière!  J'ai 
assez  vécu  de  cette  vie  si  agitée,  si  m(?lée  de  passions  et 
d'angoisses,  de  succès  et  de  revers,  de  consolations  et  de 
désespoirs,  de  bienfaits  et  de  despotisme. 

Et  paaintenant  je  ne  serai  plus  le  jouet  du  hasard  et  du 
vent  qui  souffle;  l'inspiration  me  viendra  à  mes  heures,  je 
serai  poëte  à  mes  heures.  Je  dirai  comme  Horace  :  Vindé- 
pendance  est  le  plus  précieux  des  biens;  et  je  me  plongerai 
dans  ma  douce  paresse.  Adieu  donc  ma  vie  passée,  et  même 
adieu  la  gloire  !  Ma  gloire  désormais,  désormais  mon  bon- 
heur, désormais  ma  fortune,  c'est  Marcella  ! 

Je  quittai  Rome  en  triomphe.  J'y  étais  arrivé  pauvre,  seul  et 
nu,  victime  consacrée  à  la  poésie  :  j'en  sortais  riche,  et  marié 
avec  une  charmante  femme.  Ainsi,  malgié  tcut,  la  poésie  n'a- 
bandonne jamais  ses  enfants.  Bientôt  nous  avons  revu,  Marcella 
et  moi,  heureux  et  ravis,  ces  beaux  lieux  de  notre  naissance. 
Jamais  la  fière  Bilbilis  n'avait  été  plus  bruyante  du  bruit  des 
armeSj  les  eaux  du  Caussus  n'avaient  jamais  été  plus  rapides 
et  plus  fraîches;  le  Vadaveron  sacré  étendit  sur  nous  ses  épais 
ombrages  ;  les  Nymphes  du  Considus,  au  cours  paisible,  vin- 
rent au-devant  de  nous  avec  un  gracieux  sourire.  Là  je  vis, 
là  je  règne.  L'hiver,  je  fais  grand  feu  dans  ma  maison  ;  l'été, 
je  rafraîchis  mon  corps  dans  le  lit  peu  profond  du  Salon  qui 
durcit  le  fer.  Pendant  les  plus  fortes  chaleurs  je  me  plonge 
dans  le  Tage  au  sable  d'or;  les  eaux  glacées  du  Dircenna  et 
celles  de  A'éméa,  plus  froides  que  la  neige,  apaisent  l'ardeur 
de  ma  soif.  Lorsqu'arrive  décembre  blanchi  par  les  frimas,  et 
que  la  dure  saison  de  l'hiver  fait  retentir  les  mugissements 
du  bruyant  aquilon,  Valisca,  la  forêt  peuplée,  m'offre  les  plai- 
sirs de  la  chasse  :  là  tombent  sous  mes  coups  les  daims  pris 
dans  les  souples  filets,  et  les  sangliers  de  la  contrée;  ou 
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bien,  forçant  à  l'aide  d'un  coursier  vigoureux  le  cerf  plein 
de  ruses,  je  laisse  le  lièvre  au  fermier.  La  forêt  voisine  des- 
cend pour  alimenter  le  feu  de  mon  foyer,  qu'entoure  une 
troupe  d'enfants  pauvrement  vâtus.  Alors  j'invite  le  chasseur 
qui  passe,  et  le  voisin,  entendant  ma  voix,  me  fait  raison  le 
verre  à  la  main.  Chez  moi,  point  de  chaussure  à  lunule, 
point  de  toge  et  de  vêtement  de  pourpre  répandant  leur 
forte  odeur;  le  sale  Liburnien,  l'importun  client  et  le 
protecteur  impérieux  évitent  ma  demeure;  nul  créan- 
cier n'interrompt  mon  sommeil,  et  je  dors  la  grasse  ma- 
tinée. 

Enfin  ma  femme  est  bonne  et  tranquille;  elle  m'aime, 
elle  admire  mon  esprit,  et  elle  écoute  mes  vers. 

Et  pourtant,  cher  Sextus,  te  l'avouerai-je?  il  y  a  des  mo- 
ments où  tout  ce  bonheur  me  pèse.  Ingrat  que  je  suis,  je 
calomnie  ma  sécurité  présente,  je  regrette  Rome  et  ses 
heureuses  misères!  Par  exemple,  si  tu  savais,  mon  ami, 
quelle  rencontre  je  fis  hier  ! 

Ne  le  dis  à  personne;  ne  montre  ma  lettre  à  qui  que  ce 
soit  dans  cette  Rome  remplie  de  délateurs  !  Il  y  va  de  ma 
liberté,  et  peut-être  d'une  vie  plus  précieuse  que  la  mienne. 
Hier  donc  j'étais  sur  le  devant  de  ma  porte,  à  l'ombre  de 
ma  vigne,  pensant  à  Rome,  aux  poètes  mes  frères,  quand 
soudain  je  vis  défiler  devant  moi  une  cohorte  de  jeunes 
soldats  romains.  A  la  suite  de  ceite  cohorte  venait  au  pas 
un  vieux  centurion.  Ses  cheveux,  blanchis  par  ITige,  flot- 
taient au  gré  du  vent  sous  le  casque  épais  qui  chargeait  sa 
téfe  ;  sa  main  vénérable  avait  peine  à  tenir  une  lourde 
épée;  son  corps  en  sueur  pliait  sous  cette  armure,  et  on  eût 
dit  un  homme  condamné  au  dernier  supplice.  Là,  arrivé 
devant  moi ,  pendant  que  les  soldats  poursuivaient  leur 
chemin,  il  s'arrêta  debout,  et,  s'appuy.uit  sur  son  épée,  il 
déclama  en  me  regardant  ce  vers  du  poëte  de  Mantoue  : 

Hciireiii  vieillard!  tu  consurves  tes  chainpgl 
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0  malheur  de  la  poésie!  0  vengeances  cruelles  !  Ce  mal- 
heureux dont  un  affranchi,  un  monstre  qui  n'était  plus  un 
homme  faisait  un  soldat  à  l'âge  où  tous  les  citoyens  prennent 
leur  retraite,  ce  malheureux  sans  asile  et  sans  amis,  qu'un 
despote  impitoyable  envoyait  mourir  dans  sa  lourde  armure, 
en  quelques  contrées  lointaines,  voisines  des  glaces  dans 
lesquelles  Ovide  expira ,  le  croirais-tu ,  Sextus  !  c'était  le 
plus  grand,  le  plus  illustre,  le  plus  généreux  poëte  de  la 
ville  éternelle,  c'était  Juvénal! 

A  l'aspect  de  ce  grand  homme,  l'honneur  impérissable  de 
notre  siècle,  partant  pour  l'exil  à  cet  âge  et  dans  cet  appa- 
reil, je  me  pris  à  pleurer,  et  à  remercier  les  dieux  qui 
m'avaient  donné,  loin  de  nos  tyrans,  les  campagnes  qui  mt 
restaient. 


M»  VAL.  MARTIAL 


PETIT  LIVRE 

SUR   LES   SPECTACLES 


l  _  sur.  l'ampiutiu-atre  de  césar. 
r^ue  la  tarbarc  Mom,Ai.  ces«  de  n.n,.  vanter  ses  mcrveiUcses 
t-vramides  ■  que  Babvlone  ne  se  fatigue  plus  à  célébrer  sa  magn- 
fi    r     qion  ne  nous  parle  plus  si  pompeusement  du  temple 
'e"t  oLe  par  la  voluptueuse  lonie,  et  que   au.e  d'Apollon 
Vonslrult  avec  des  coroes  d'animaus,  ne  se  d,se  plus  1  œ    .0 
;,  un  dieu  •  que  les  Cariens  ne  perlent  plus  aux  nues ,  avec  ^nt 
mph  se  lur  mausolée  suspendu  dans  le  vide  des  a,rs.  Que 
to  ™  e'  m  numents  le  cèdent  à  VAmph.théàtre  de  César;  ces 
pour  lui  surtout,  pour  lui  seul,  que  doivent  se  fane  entendre  « 
cent  voix  de  la  Renommée. 


I_  _  !•)   AMPHITllKATRDM  C^SAUIS. 

Barbara  Pyramidum  silcat  miracula  Mcmphh; 

Assiduus  jactct  ncc  Babylona  labor  ; 
Ncc  Triviae  tcmplo  molles  lanJonlur  lonos  : 

nissimuklquc  deum  cornibus  ara  frcqufuî- 
Acic  ncc  vacuo  pcndentia  Mausc.lca 

Laudibus  immodicis  Carrs  in  astra  fcran». 
Or.-.r.is  r.oEsarco  codât  labor  Amphilh.-atro  : 

Unum  prae  cunclis  fatna  loquaiur  opni. 
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Il,   —  SUR   LES  OirVRAGEs  PUBLICS  DE  CÉSAB, 

Là  OÙ  le  radieux  colosse  voit  les  astres  de  près  ;  où  s'élèvent, 
au  milieu  de  la  voie  publique,  de  gigantesqi^-^.s  machines,  bril- 
lait l'odieux  palais  dun  farouche  tyran,  et  ce  palais,  à  lui  seul, 
remplissait  Rome  entière  :  là  où  s'oS're  aux  yeux  la  masse  impo- 
sante d'un  magnifique  Amphithéâtre,  étaient  les  étangs  de  Néron  : 
là  où  nous  admirons  les  Thermes,  si  promptement  construits 
par  la  munificence  de  César,  un  parc  fastueux  avait  usurpé  la 
place  des  cabanes  de  quelques  malheureux  :  là  où  le  portique 
de  Claudius  déploie  un  vaste  abri  contre  le  soleil,  était  l'extré- 
mité du  palais  qui  a  disparu.  Rome  est  rendue  à  elle-même;  et 
sous  ton  empire,  César,  les  lieux  qui  avaient  été  les  délices  d'un 
tyran  sont  devenus  les  délices  du  peuple. 

III.  —  AFFLUENCE  ET  CONGRATULATION  DES  ÉTRANGERS. 

Quelle  nation,  ô  César,  si  lointaine,  si  barbare  qu'elle  soit, 
n'a  dans  Rome  quelqu'un  des  siens  qui  en  admire  les  be?ui«.-s* 


II.    —    IN    OFERA    PUULICÀ   CjESABIS. 

Hic  obi  sidereos  propior  videt  astra  colossus, 

Et  crescunt  média  pegmata  ccisa  via  ; 
Invidiosa  feri  radiabant  atria  régis, 

Unaque  jam  tota  stabat  in  Urbe  domus. 
Hic,  ubi  conspicui  venerabilis  Aniphitheatri 

Eiigitur  moles,  stagna  Neronis  eraut. 
Hic,  nbi  miramur  yelocia  munera  Thermas, 

Abstulerat  iniseris  tecta  superbus  ager. 
Claudia  diffusas  ubi  Porticus  explicat  uinb'.'os, 

Ultima  pars  auls  deficientis  erat. 
Reddita  Roma  sibi  est;  et  suul,  le  pixside,  Ca;sar, 

Delicise  populi,  quae  fueiaut  domini. 

111.   —  DE  GBNTIUM   CONFLCXO   ET  COi!<»a*T»n.>TI0NB. 

Qua;  tam  seposita  e;t,  quae  gens  taui  biii  ly  ua,  Ca-sar, 
Ex  qua  spectator  non  sit  in  urlie  tua  f 
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L'habitant  de  la  Thrace  quitte,  pour  la  visiter,  l'Ilémus  cher  à 
Orphée  ;  on  y  voit  arriver  et  le  Sarmate  qui  s'abreuve  de  sang 
de  cheval,  et  le  peuple  qui  boit  les  eaux  du  Nil  à  sa  source,  et 
celui  dont  les  rivages  sont  battus  par  les  flots  do  la  mer  la  plus 
reculée  ;  l'Arabe  et  le  Sabéen  y  accourent,  et  les  Ciliciens  y  sont 
arrosés  des  parfums  de  leur  pays^  on  y  trouve  le  Sicanibre  à  la 
chevelure  bouclée,  et  l'Éthiopien  aux  cheveux  crépus.  Tous  ces 
peuples  parlent  des  langues  diËFérentes  ;  mais  ils  n'ont  qu'un 
langage,  ô  César,  pour  te  nommer  le  véritable  pèbe  de  la 

PATRIE. 

IV.  —  A  CÉSAR,    SUR   l'expulsion   DES  DÉLATEURS. 

Cette  foule  odieuse,  ennemie  de  la  paix,  du  calme  et  du  repos, 
qui  sans  cesse  cherchait  à  s'enrichir  des  dépouilles  d'autrui,  est 
reléguée  chez  les  Gétules;  leurs  déserts  de  sable  ne  sufûsert 
poiat  à  tant  de  coupables,  et  le  délateur  a  pour  partage  l'exil 
qu'il  faisait  subir  aux  autres. 


Venit  ab  Orpheo  cultor  Rhodopeius  Hxmo, 

Yenit  et  epoto  Sarmata  pastus  equo  ; 
Et  qui  prima  bibit  deprensi  flunuua  Nili, 

Et  quem  supremae  Tetiiyos  unda  ferit. 
Festinavit  Arabs ,  festinavere  Sabêei  ; 

Et  Cilices  nimbis  hic  maduere  suis. 
Crinibus  ia  nodum  tortis  veneie  Sicambri , 

Atque  aliter  tortis  crinibus  ^Ethiopes. 
Vox  diTersa  sonat  :  populorum  est  toi  tamen  una, 

Quum  verus  patrie  diccris  esse  pateh. 

IV.  —   AD  C/£SAa£M,    OL'ÛD   EXPULEEIT  DELATORES. 

Turba  gravis  paci ,  placidœquc  inimica  quieli , 
Qus  semper  miseras  sollicitabat  opes, 

Tradila  GeetuUs  ;  nec  ccpit  arcna  nocentes  ; 
Et  delator  habet.  quod  'Ubal.  eisiliiim. 
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IV*.  —   AU   PEUPLE   ROMAIN   SUR   LES   MÊMES   DÉLATEUBS. 

Le  délateur  banni  fuit  loin  de  Rome  ;  comptez  votre  vie  parmi 
les  bienfaits  du  prince 

Y.  —    SUR    LE    SPECTACLE   DE   PASIPHAÉ. 

Croyez  à  l'union  de  Pasiphaé  avec  le  taureau  de  la  Crète. 
Sous  nos  yeux  vient  de  se  renouveler  cette  fable  des  vieux 
temps.  Que  la  haute  antiquité,  César,  dépose  son  orgueil;  toui 
ce  qu'en  publie  la  renommée,  la  scène  l'offre  à  tes  yeux. 

VI.  —   SUR   UN   COMBAT   DE   FEMMES  CONTRE   DES   BÊTES. 

César,  ce  n'est  point  assez  que  le  belliqueux  Mars  déploie  pour 
toi  sa  valeur  invincible;  pour  toi  Vénus  elle-même  se  montre 
taillante. 

VI*.  —   SUR   LE   MÊME   COMBAT. 

La  renommée  célébrait  le  lion  terrassé  dans  la  vaste  plaine 


IV*.  _    AD   POPULUM   HOMANUM   EE   IISDEM   DSLAT0H1DUS. 

Exsulat  Âusoiiia  profugus  dclator  ab  Urbe  : 
Impensis  vitam  principis  atinumeres. 

V.    —   DE    PASIPllAES   SPECTACDLO. 

Jimctam  Pasiphacn  Dictxo  crédite  tauro  ; 

Vidimus  :  accepit  fabula  prisca  fidem, 
Ncc  se  miretur ,  Caesar ,  longaeva  vetuslas  : 

Quicquid  fama  canit,  donat  arena  tibi. 

VI    —   DE    FEMINAHUM    PUGNA   CtlM    DF.STIIS. 

BcUigcr  invictis  quod  Mars  ti()i  sœvit  in  arniis, 
Non  salis  est ,  Cœsar  ;  sœvit  et  ipsa  Yniiiis. 

Tl*.    —   DE   BADKM. 

Prns'ratum  Nemese  sed  vasia  in  valle  leoi-.efD, 
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de  Némée,  comme  un  des  nobles  travaux  d'Hercule.  Que  l'an- 
tique crédulité  se  taise;  car  dans  cet  amphithéâtre,  dû  à  ta  mu- 
nificence, ô  César,  nous  avons  vu  pareille  chose  accomplie  par 
la  main  d'une  femme. 

VII.  —   SUR   UN  CONDAMNÉ   REPRÉSENTANT  EN  RÉALITÉ    LE 
SUPPLICE   DE   LAURÉOLUS. 

De  même  que  Prométhée,  enchaîné  sur  un  rocher  au  fond  de 
la  Scythie,  repaît  de  ses  entrailles,  promptes  à  renaître,  l'oiseau 
de  proie  qui  ne  cesse  de  les  dévorer;  de  même  Lauréolus,  atta- 
ché à  une  véritable  croix,  a  offert  sa  poitrine  nue  à  un  ours  do 
la  Calédonie.  Le  sang  ruisselait  de  ses  membres  palpitants  et 
déchirés;  et  nulle  place,  sur  son  corps,  ne  rappelait  la  forme 
d'un  corps.  11  fallait  enfin,  pour  subir  un  pareil  supplice,  que  ce 
condamné  eût  commis  un  parricide,  ou  qu'il  eût  plongé  dans  le 
sein  de  son  maître  un  fer  meurtrier,  ou  que,  dans  un  accès  de 
déhre,  il  eut  enlevé  les  trésors  des  temples,  ou  qu'enfin,  Rome, 
il  eût  tenté  de  te  réduire  en  cendres.  Il  avait  surpassé  tous  les 
crimes  dont  parle  l'antiquité,  et  co  supplice,  jadis  fictif,  est 
devenu  pour  lui  une  réalité. 

Nubile  et  Herculcum  fama  canebat  opus. 
Prisca  fides  taceat  :  nam  post  tua  munera,  Caesar, 
Haec  jam  femiuea  vidimus  acta  manu. 

VU.  —  DE  CAMNXTO  OUÛDAM  SUPPLICIUM  LAURKOLI  VERK  BEPaJîSENTANTB 

Qualiter  in  Scytbica  religatus  rupe  Prometheus 

Assiduam  nimio  pcctore  pavit  avem  : 
Nuda  Caledouio  sic  pectora  prsbuit  urso  , 

Non  falsa  pendens  in  cruce,  LaureoIus. 
Vivebanl  laceii  membris  stillantiiius  artus, 

laque  omni  nusquam  corpore  corpus  erat. 
Denique  supplicium  dederat  necis  ille  paternac , 

Vel  doraini  jugulum  foderat  ense  noceas. 
Templa  vel  arcano  démens  spoliaverat  auro  ; 

Subdiderat  sxvas  vel  tibi ,  Roma  ,  faces. 
Ticerat  antiqux  sceleratus  crimina  famx  : 

In  quo  ,  qux  fucrat  fabula ,  pœna  fuit. 
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VHI.   —    SUR    LA   FABLE    DE   DÉDALE. 

Douale,  lor?que  tu  es  ainsi  déchiré  par  un  ours  de  la  Lucanie, 
que  tu  voudrais  avoir  encore  tes  ailes  ! 

IX.  —   SUR   UN  RHINOCÉROS. 

C'est  pour  toi,  ô  César,  que  ce  rhinocéros  exposé  dans  l'arène 
a  livré  un  combat  qu'on  n'attendait  pas  de  lui.  Oh!  de  quelles 
terribles  fureurs  il  était  embrasé  en  abaissant  sa  tète!  avec 
quelle  force  il  faisait  agir  sa  corne,  pour  laquelle  le  taureau  n'é- 
tait qu'un  mannequin  ! 

X.  —   SUR    UX   LION  QUI  AVAIT   BLESSÉ   SON   GARDIEN. 

Un  lion  peifidc  avait  blessé  son  maître  avec  son  ingrate 
gueule,  et  osé  ensanglanter  des  mains  qu'il  connaissait  si  bien  : 
mais  il  subit  la  peine  que  méritait  un  pareil  forfait;  et  celui  qui 
n'avait  point  voulu  souffrir  une  correction  léj-'ère  souffrit  l'al- 
teinle  de  traits  qui  le  percèrent.  Quelles  doivent  être  les  mœurs 
des  hommes  sous  un  prince  qui  force  jusqu'aux  animaux  fé- 
roces à  s'adoucir  I 

VIII.   —   DE    FABULA    D;ïD\LI. 

Dœdale ,  Lucano  quum  sic  lacei'O'is  ali  ursô, 
Quam  cuperes  pennas  nunc  habuissc  luasl 

IX    —    DE    UHINOCEROTE. 

Prœstitit  exhiliitus  tota  tibi,  r,;rsar,  arena, 

Quœ  uon  promisit ,  prœlia  rhinocoros. 
0  quam  terribiles  exarsit  pronus  in  irasl 

Qiiantus  erat  cornu,  oui  pila  taurus  erat! 

X.  —  DE  LEONE  QVl    GUBERNATOREM  OPFENDIT. 

Laeserat  ingrato  leo  perfidus  ore  magistruni, 

Ausus  tam  notas  conteraercirc  manus  : 
Sed  dignas  tanto  persolvit  crimine  pœnas, 

Et  qui  non  lulerat  yerbera,  tela  tulit. 
Quos  decet  esse  homiuum  tali  sub  principe  mores, 

Qui  jubct  ingenium  oiitius  esse  ferisl 
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XI.  —   SUR   UN  OURS. 

Cet  ours,  en  se  roulant  impétueusement  sur  l'arène  sanglante, 
a  rendu  sa  fuite  mipossible;  il  s'est  empêtré  dans  la  glu.  Que 
les  épieux  luisants  soient  mis  à  l'écart  et  cessent  de  montrer 
leur  fer;  que  l'on  ne  voie  plus  voler  de  javelot  lancé  par  une 
main  vigoureuse;  que  le  chasseur  aille  saisir  sa  proie  dans  les 
airs,  si  l'on  recourt  à  l'art  de  l'oiseleur  contre  les  quadrupèdes 
des  forêts. 

XII.  —   SUR   UNE   LAIK   QUI   MIT  AU   JOUR    UN   PETIT   PAR   UNE 

BLESSURE. 

Dans  un  des  sanglants  exercices  de  chasse  offerts  par  César, 
une  laie,  frappée  d'un  léger  javelot,  mit  bas  un  de  ses  petits 
par  l'ouverture  même  de  la  plaie.  0  barbare  Lucine!  est-ce  là 
un  enfantement?  Cette  pauvre  laie  eût  voulu  mourir  percée  d'un 
grand  nombre  de  traits,  pour  ouvrir  à  ses  marcassins  un  triste 
passage.  Qui  niera  maintenant  que  Bacchus  doive  le  jour  à  la 
mort  de  sa  mère  ?  Croyez  qu'un  dieu  est  né  de  cette  manière, 
puisqu'une  bête  fauve  vient  de  naître  ainsi, 

XI.  —  DE   URSO. 

Praeceps  sanguinea  dum  se  rotat  ursus  arena, 

Implicitam  vieco  perdidit  ille  fugam. 
Splendida  jam  tecto  cessent  Tenabula  ferro  ; 

Ncc  Tolet  eicussa  lancea  torta  manu. 
Deprendat  vacuo  venator  in  aère  prœdam , 

Si  captare  feras  aucupis  arte  placet. 

XII.   —   DE   SUE  OUiE  EX  VULNEBE   PEFEBIT; 

Inter  Caesareœ  discrimina  saeya  Dianx 

Fixisset  gravidam  quum  levis  hasta  suem, 
Eisiliit  partus  miscrae  de  vulnere  matris. 

0  Lucina  ferox ,  hoc  peperisse  fuit  ? 
Pluribus  illa  mori  voluisset  saucia  telis , 

Omnibus  ut  nalis  triste  pateret  iter. 
Quis  npgat  esse  satum  materno  funere  BacchumT 

Sic  genitum  numen  crédite;  nata  fera  est. 
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XIII.  —  sur.  LA  iiÈME. 

Frappée  d'un  trait  meurtrier,  et  atteinte  d'une  ble??ure  pro- 
fonde, une  laie  perd  la  vie,  et  en  même  temps  la  donne.  Oh  !  com- 
bien fut  adroite  la  main  qui  lança  ce  fer!  ce  fut,  je  crois,  celle 
de  Lucine.  Cette  laie,  en  mourant,  éprouva  la  double  puissance 
de  Diane  par  le  fait  de  sa  délivrance  et  par  le  fait  de  sa  mort. 

XIV.  —   SUR    LA   MÊME. 

Une  laie,  près  de  son  terme,  mit  bas,  à  la  suite  d'une  bles- 
sure, un  marcassin  né  viable,  lequel  ne  fut  pas  tué  et  se  prit  à 
courir,  pendant  que  sa  mère  mourait.  Que  de  malice  a  parfois  le 
hasard  ! 

XV.  —  SUR   LE  CHASSEUR  CARPOPHORE. 

L'immense  gloire  que  tu  t'es  acquise,  ô  Méléagre,  en  terras- 
sant le  sanglier  de  Calydon.  qu'elle  est  peu  de  chose  auprès  de 
celle  de  Carpophore!  11  vient,  lui,  d'enfoncer  son  épieu  dans  les 
flancs  d'un  ours  qui  se  précipitait  sur  lui,  et  qui  n'eut  jamais  son 

XUl.   —   DE   EADEM. 

Icta  gravi  telo,  confossaque  vulnere,  mater 

Sus  pariter  vitam  perdidit,  atque  dédit. 
G  quam  certa  fuit  librato  dextera  ferro  1 

Hanc  ego  Lucinae  credo  fuisse  niauum. 
Eïperta  est  numen  moriens  utriusque  Dianae , 

Quaque  soluta  parens,  quaque  perempta  fera  est. 

XIV. -—DE    EADEM. 

Sus  ferajam  gravier,  matui'i  pignora  ventris 

Emisit  fœtum ,  vulnere  facta  parens. 
Nec  jacuit  partus,  sed  niatre  cadenle  cucurrit. 

0  quantum  est  subitis  casibus  ingenium  I 

XV.  —   DE  CARPOPHOBO   VENATORB. 

Summa  tuœ,  Mcleagre,  fuit  quœ  gloria  famte, 

Quantula  Carpophori  portio ,  fusus  aper  l 
nie  et  prfccipiti  veiiahula  condidit  urso, 
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pareil  sous  le  pôle  arctique;  il  vient  d'étendre  à  ses  pieds  un 
lion  d'une  taille  inconnue  jusqu'ici,  et  dont  la  défaite  eût  honoré 
ia  main  d'Hercule;  il  vient  d'atteindre  et  de  renverser  d'un  trait 
mortel  le  plus  agile  des  léopards.  Et,  lorsqu'il  recevait  le  prix 
glorieux  de  son  triomphe,  il  était  encore  tout  prêt  à  combattre. 

XVI.    —   SUR    HERCULE    PORTÉ    JUSQUAU   CIEL    PAR    UX   TAUREAU. 

Ce  taureau  qui  s'élance  du  milieu  de  l'arène  et  monte  dans 
les  airs  est  l'œuvre,  non  de  l'art,  mais  de  la  piété.  Un  taureau 
porta  jadis  Europe  à  travers  les  mers,  empire  de  son  frère;  un 
taureau  vient  de  porter  Hercule  au  sein  des  astres.  Comparez 
maintenant  le  fait  de  César  et  celui  de  Jupiter.  En  supposant 
que  le  poids  fût  le  même  pour  les  deux  taureaux,  il  est  certain 
que  le  premier  s'est  élevé  davantage. 

XVH.  —  SUR   UN   ÉLÉPHANT   QUI   ADORAIT  CÉSAR. 

Si  cet  éléphant,  qui  vient  de  faire  trembler  un  taureau,  t'adore 
pieusement  et  avec  respect,  ô  César,  ce  n'est  pas  pour  obéir  aux 
ordres  ou  aux  leçons  d'un  maître.  Crois-moi,  il  sent,  ainsi  que 
nous,  la  présence  de  ta  divinité. 

Primus  in  Arctoi  qui  fuit  arce  poli  : 
Stravit  et  ignota  spectaindum  mole  leonem, 

Hcrculeas  potuit  qui  decuisse  manus  ; 
Et  volucreni  longo  porreiit  yulnere  pardum  : 

Pracmia  quum  laudis  ferret ,  adhuc  poterat. 

ÏVI.    —    DE    UEIICULE    INSIDENTE   TAUHO    AD    COELUM    RAPTO. 

Raptus  abit  média  quod  ad  sthera  taurus  arena , 

Non  fuit  hoc  arlis,  sed  pietatis  opus. 
Vexerat  Europea  fratcrna  per  œquora  taurus  ; 

At  nunc  Alciden  taurus  in  astra  tulit. 
Caesaris  atque  Jovis  confer  nunc  schéma  :  juTeoci 

Par  onus  ut  tulerint ,  altius  iste  tulit. 

XVU.  —   DE  SUPPLICE  ELEPHANTS. 

Quod  plus  et  supplex  clephas  te,  Cxsar,  adorât , 

Hic  modo  qui  tauro  tam  nietuendus  erat, 
Kon  facit  hoc  jussus,  nuUoque  docente  magistro; 

Crcde  mihi,  numen  sentit  et  ille  tuum. 

4. 
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XVIII.    —    SUR    UN    TIGRE    APPRIVOISÉ,    RKDKYENU   TOUT    A    COUP 
FÉROCE   A   l'aspect   d'UN   LION. 

Habitué  à  lécher  la  main  confiante  de  son  maître,  un  tigre, 
la  merveille  et  la  gloire  des  forêts  de  l'Hyrcanie,  a,  dans  sa  fu- 
reur, déchiré  de  sa  dent  cruelle  un  farouche  lion.  Chose  inouïe, 
dont  on  n'avait  pas  eu  d'exemple  jusqu'à  nos  jours!  Tant  qu'il 
vécut  au  fond  des  forêts,  ce  tigre  n'eut  jamais  pareille  audace; 
depuis  qu'il  est  parmi  nous,  il  est  devenu  plus  téroce 

XIX.    —    SUR    UN   TAUREAU   ET   UN   ÉLÉPHANT. 

Ce  taureau  qui,  tout  à  l'heure,  excité  par  les  flammes,  faisait 
voler  dans  les  airs  les  débris  des  mannequins,  et  en  jonchait 
l'arène,  tombe  enfin  victime  de  sa  rage,  en  voulant  frapper  de  ses 
cornes  un  éléphant  qu'il  croyait  enlever  aussi  facilement  que  les 
mannequins. 

XX.    —   SUR    DEUX   GLADIATEURS. 

Pendant  qu'un  côté  de  l'amphithéâtre  demandait  Myrinus, 
l'autre  demandait  Triumphus.  César  fit  signe  qu'il  les  accordait 


XVIII.    —    DE    TIGRIDE   CICUHK 
AD    FERITATEM  SUBITO    REVERSA   VISO    LEONE. 

Lambere  securi  dextram  consueta  magistri, 

Tigris,  ab  Hyrcano  gloria  rara  juge, 
Saeva  femm  rabido  laceravit  dento  Icoiiom  : 

Res  nova,  non  uUis  cognita  teniporilnis. 
Ausa  est  taie  nihil ,  silvis  dum  rixit  in  altis  : 

Postquam  inter  nos  est,  plus  feritatis  habet. 

XIX.  —  DE   TAURO   ET  ELEPHANTE, 

Qui  modo  per  totam  ,  llammis  stimulaliis,  aïoiiam 

Sustulerat  raptas  taurus  in  astra  pilas  , 
Occubuit  tandem  cornuto  ardore  potitus , 
Dum  facilem  toUi  sic  elephanta  putnt. 

XX.    —    DE    PARI    GLADIATOnUMi 

Dum  peteret  pars  hapo  'lyiinum,  pars  iila  Triumphum, 
Promisit  pariter  CatMT  utraque  manu  : 
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tous  deux;  il  ne  pouvait  mieux  terminer  ce  plaisant  débat. 
0  bonté  ingénieuse  d'un  prince  invincible! 

XXI.   —   SUR   LE    SPECTACLE    d'oRPHÉE. 

Tout  ce  dont  fut  témoin,  dit-on,  le  mont  Rhodope  à  l'égard 
d'Orphée,  l'arène,  César,  vient  de  l'offrir  à  tes  yeux.  On  y  a  vu 
ramper  des  rochers  et  courir  une  forêt  merveilleuse,  telle  que 
fut,  dit-on,  celle  des  Hespérides;  on  a  vu  apparaître  pèle-méle 
des  bêtes  fauves  de  toute  espèce,  et  rester  suspendus  au-dessus 
de  la  tête  du  poëte  une  foule  d'oiseaux.  Lui-même  périt  dé- 
chiré par  un  ours,  son  ingrat  auditeur.  Le  fait  n'est  pas  moins 
réel  que  le  récit  de  la  fable  est  mensonger. 

XXn.  —   SUR   UN   RHINOCÉROS. 

Tandis  que  les  piqueurs  excitaient  en  tremblant  le  rhinocéros, 
et  que  celui-ci  concentrait  sa  terrible  colère,  on  désespérait 
d'offrir  aux  spectateurs  le  combat  promis,  quand  soudain  le 
rhinocéros  devient  aussi  furieux  que  jamais,  et,  de  sa  double 

Non  potuit  melius  litcm  finire  jocosaun. 
0  dulce  invicti  principis  ingeniutn  ! 

XXI.   —    DE    SPECTACULO   OHPHEI. 

Quicquid  in  Orpheo  Rhodopo  spectasse  theatro 

Dicitur,  exhibait,  Caesar,  arenatibi. 
Bepsenint  scopuli,  mirandaque  silva  cucurrit, 

Quale  fuisse  neraus  creditur  Hesperidum. 
Adfuit  immiitum  pecudum  genus  omne  ferarutn , 

Et  supra  vatem  multa  pependit  avis. 
Ipse  sed  ingrate  jacuit  laccratus  ab  urso. 

Hxc  tamcn  ut  res  eet  facta  ,  ita  ficta  alia  est. 

XXII.    —  DE   KHINOCEROTI. 

Sollicitant  pavidi  dum  rhinocerola  magistri, 

Seque  diu  magns  colligitira  ierae; 
Desperabantur  promissi  prœlia  Alartis  : 

Sed  tamea  is  rediit  cogoitus  aute  furor. 
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eorne,  enlève  un  ours  énorme  aussi  facilement  qu'un  taureau 
ance  les  mannequins  dans  les  airs. 

XXIII.    —    SUR   CARPOPHORE. 

Avec  quelle  justesse  la  main  vigoureuse  du  jeune  Carpophore 
dirige  un  épieu  dorique!  Il  porte  aisément  sur  sa  tète  deux 
taureaux.  Le  féroce  bubale  et  le  bison  sont  tombés  sous  ses 
coups.  Le  lion,  en  le  fuyant,  s'est  ])récipilé  au-devant  des 
traits.  Allons,  foule  impatiente!  plains-loi  qu'on  retarde  tes 
plaisirs! 

XXIV.    —   SUR    UNE   NAUMACIIIE. 

Tardif  spectateur,  venu  des  pays  lointains,  si  tu  vois  pour  la 
première  fois  ces  jeux  sacrés,  ne  sois  pas  dupe  de  ce  combat 
naval  et  de  ces  flots  semblables  à  la  mer.  Là,  tout  à  l'heure, 
était  la  terre.  Tu  ne  le  crois  pas?  Attends  que  les  eaux,  en  s'ë- 
coulant,  fassent  cesser  le  combat;  ce  ne  sera  pas  long;  et  tu 
dirasi  toi-même  :  là,  tout  à  l'heure,  était  la  mer. 


Nanique  gravera  gemino  cornu  sic  extulit  ui'suni, 
Jactat  ut  impositas  taurus  in  astra  pilas. 

XXIII.   —   DB    CARPOPllORO. 

Dorica  quara  certo  veuabula  dirigit  ictu 
Fortis  adhuc  teneri  dextera  Cai'pophoril 

nie  tulit  geminos  facili  cervice  juvencos  ; 
Illi  ccssit  alrox  bubalus  atque  bison. 

Hune  leo  quum  fugeret ,  prœceps  in  tcla  cucurrit  : 
luunc,  et  lentas  corripe,  turba,  moras. 

XXIV.    —   DE    NAUMACIIIA. 

Si  quis  ades  longis  serus  spectator  ab  oris, 
Cui  lux  prima  sacri  muneris  ista  fuit , 

Ne  te  decipiat  ratibus  navalis  Euyo, 
Et  par  uiida  fretis;  liic  modo  terra  fuit. 

Non  crcdis?  spectes,  dum  laxcnt  ujquora  llarlom  ; 
Parva  niora  est  :  diccs,  hic  modo  poutus  erat. 
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>wXV.  —   SLR    LE   SPECTACLE  DE   LÉANDRE. 

Cesse  de  t'élonncr,  Léandre,  d'avoir  été  épargné  par  les  flots 
pendant  tes  courses  nocturnes  :  ce  sont  les  flots  de  César. 

XXV*.   —    SUR   LÉANDRE. 

Tandis  que  l'audacieux  Léandre  se  dirigeait  vers  la  demeure 
de  sa  chère  amante,  et  qu'il  pliait,  excédé  de  fatigue,  sous  l'ef- 
fort des  flots  irrités,  voici,  dit-on,  la  prière  qu'il  leur  adressait  ■ 
a  Épargnez-moi,  quand  je  vais  à  elle;  ne  me  noyez  qu'à  mon 
retour.  » 

XXVI.  —   SUR    DES   NAGEURS. 

Le  chœur  docile  des  Néréides  a  joué  partout,  sur  ces  flots, 
et  tracé  sur  les  ondes  complaisantes  une  foule  de  tableaux.  Tantôt 
il  figura  un  trident  aux  pointes  menaçantes,  tantôt  une  ancre 
aux  dents  recourbées  :  puis,  on  crut  avoir  sous  les  yeux  une 
rame,  un  vaisseau  ;  il  semblait  qu'on  aperçût  la  constellation  des 
fils  de  Léda,  si  chère  aux  matelots;  puis  de  larges  voiles 
gonflées  par  le  vent.  Qui  a  conçu  l'idée  de  ces  merveilles  au 

XXV.  —   DE    LEA^DUI    SPECTACULO. 

Quod  noctuma  tibi,  Léandre,  pepercerit  unda, 
Dcsine  mirari .  Cxsaris  unda  fuit. 

XXV.   —    LE    LEANDRO. 

Quum  peteret  dulces  audax  Leandrus  amores, 

El  fessus  tumidisjam  premeretvtr  ^quls; 
Sic  miser  instantes  aiïatus  dicitur  uudas  : 

Farcite ,  dum  propero  ;  mergite ,  dum  redeo. 

XXVI.   —  DB  NATATOEIBOS. 

Lusit  Nereidum  dociiis  chorus  squore  toto. 

Et  yario  faciles  ordine  pinxit  aquas. 
Fuscina  dente  minai ,  nexu  fuit  anchora  curro  I 

Credidiinus  remum,  credidimusquo  rati-m; 
£t  graluin  nautis  sidus  fulgere  Laconum, 

Lataque  perspicuo  tela  tujnere  tinu. 
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sein  du  liquide  élément?  Ou  Thétis  les  apprit  à  César,  ou  elle 
les  apprit  de  lui. 

XXVII.    —    SUR   CARPOPHORE. 

Si  les  temps  anciens,  ô  César,  eussent  vu  naître  Carpophore, 
il  eût  à  lui  seul  purgé  de  monstres  l'univers.  Marathon  n'eût 
point  redouté  un  taureau,  la  forêt  de  Némée  un  lion,  et  l'Ar- 
cadie  le  sanglier  du  mont  Ménale.  Son  bras  armé  eût,  d'un  seul 
coup,  abattu  les  têtes  de  l'hydre,  et  n'eût  frappé  qu'une  seule 
fois  la  Chimère.  Il  eût  pu,  sans  le  secours  de  Médée,  vaincre  les 
taureaux  aux  pieds  de  feu,  et  briser  à  lui  seul  les  chaînes  d'Hé- 
sione  et  d'Andromède.  Comptez  les  glorieux  travaux  d'Hercule  : 
Carpophore  a  fait  plus  que  lui  en  terrassant  ^ingt  bêtes  féroces 
à  la  fois. 

XXVIII.    —    SUR   UNE   XAU.MACHIE   ET   DIVERS  SPECTACLES  MARIXS. 

Auguste  eut  la  gloire  de  faire  combattre  des  flottes,  et  de 
troubler  la  paix  des  mers  au  bruit  de  la  trompette  navale  : 

Quis  fantas  liquidis  artesin-renit  in  undis? 
Aut  docuit  lusus  hos  Thelis ,  aut  didicit. 

XXVII.  —    DE    CARPOPHORO. 

Smcula  Carpophorum ,  Caesar,  si  prisoa  tulissent, 

Jam  nullum  in  monstris  orbe  fuisset  opus. 
Non  Marathon  taunim  ,  Nemee  frondosa  leonem , 

Arcas  Mxnaliuin  non  timuisset  aprum. 
Hsec  armata  manus  hydrae  mors  una  fuisset , 

Huic  percussa  foret  tota  Chimaera  semel. 
Isrnipedes  posset  sine  Colchidn  vincere  tauros  : 

Solvere  et  Hesionem  solus,  et  Andron)e(ipn. 
Herculeae  laudis  numoretur  gloria  :  plus  est 

Bis  denas  pariter  perdoniuisse  feras. 

XXVIII.  —   DE    NACMACHIA 

ET  DIVEBSIS   SPECTACOLIS   IN    AQDA  KXHIBITI8. 

Augusti  laudes  fuerant,  c^mniittere  classes, 
Et  fréta  navali  sollicitare  tuba  : 
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mais  combien  cette  gloire  n'est-elle  pas  inférieure  à  celle  de 
notre  Empereur  I  Thétis  et  Galatée  ont  vu  dans  leur  empire  des 
bêtes  farouches  inconnues.  Triton  a  vu,  au  milieu  de  ses  flots, 
des  tourbillons  de  poussière  soulevés  par  des  chars  aux  roues 
brûlantes,  et  lui-même  a  pris  leurs  chevaux  pour  ceux  de  son 
maître.  Nérée,  pour  disposer  à  de  sanglants  combats  les  vais- 
seaux irrités,  refuse  de  marcher  à  pied  dans  la  plaine  liquide. 
Tous  les  spectacles  qu'offrent  aux  yeux  le  Cirque  et  l'Amphi- 
théâtre, l'onde,  enrichie  par  la  munificence  de  César,  t'en  repro- 
duit l'image.  Qu'on  ne  parle  plus  du  lac  Fucin,  ni  des  étangs 
de  l'indolent  Néron  :  cette  naumachie  est  la  seule  dont  les 
siècles  garderont  le  souvenir. 

XXIX.   —  SUR  LES  GLADIATEUBS  PBTSCUS  ET  "\^RUS. 

Quand  Priscus  et  Yérus,  prolongeant  le  combat,  laissaient 
depuis  longtemps  entre  eux  la  victoire  incertaine,  les  spectateurs, 
à  diverses  reprises,  demandèrent  à  grands  cris  quartier  pour  ces 
gladiateurs;  mais  César  obéit  lui-même  à  la  loi  qu'il  avait  faite. 
Cette  loi  voulait  que  le  combat  durât  jusqu'à  ce  qu'un  des  deux 

Cœsaris  haec  nostri  pars  est  quota?  yidit  in  undis 

Et  Thetis  ignotas  et  Galatea  feras. 
Vidit  in  aequoreo  ferventes  pulvere  cuirus , 

Et  domini  Triton  ipse  putavit  equos. 
Dumque  parât  sœvis  ratibus  fera  prœlia  NVreus, 

Abnuit  in  liquidis  ire  pedester  aquis. 
Quicquid  et  in  Circo  spectatur ,  et  Amphilheatro, 

Dives  Caesareo  praestitit  unda  tibi. 
Fucinus  et  pigri  taceantur  stagna  Neronis  : 

Hanc  norint  unam  saecula  Naumachiam, 

XÎIX.  —  DE   PRISCO  ET  VERO   OIADIATORIBDS. 

Qaum  traheret  Priscus,  traheret  certamina  Verus, 

Esset  et  aequalis  Mars  utnusque  diu  ; 
Hissio  saepe  viris  magno  clamore  petita  est  : 

Sed  Caesar  Icgi  parait  ipse  suae. 
Lei  erat ,  ad  digitum  posita  concurrere  palma  : 

Quod  licuit,  lancci,  donaque  «aepe  dédit. 
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combattants  eût  levé  le  doigt.  Plusieurs  fois  il  leur  fil  donner, 
ce  qui  était  permis,  des  vivres  et  des  présents.  Ce  combat  sans 
issue  eut  cependant  un  tcime.  Les  deux  champions  luttaient 
avec  un  succès  égal,  et  la  victoire  était  balancée  entre  eux. 
César  envoya  à  l'un  et  à  l'autre  la  baguette  de  congé  et  la 
palme  de  la  victoire.  C'était  la  juste  récompense  de  leur  adresse 
et  de  leur  valeur.  Jamais,  excepté  scus  ton  règne,  César,  on 
n'avait  vu  deux  combattants  être  tous  deux  vainqueurs. 

XXX.   —  A  CÉSAR. 

Pardonne  à  mes  impromptus.  Il  ne  mérite  pas  de  te  déplaire 
celui  qui  s'empresse  de  te  plaire, 

XXXI.    —   AUTRE. 

Céder  au  plus  fort  n'est  pas  manquer  de  courage;  mais  qu'elle 
est  lourde  à  supporter  la  victoire  d'un  ennemi  plus  faible  que 
nous  ! 

XXXII.   —   bUR   ÏJN   DAIM  ET  DES  CEiE.XS. 

Poursuivi  par  des  chiens  agiles,  un  daim  fuyait,  cherchant  à 


Inventas  tamen  est  finis  discrimims  aequi; 

Pugnavere  pares ,  succubuere  uarcs. 
Misit  utrique  riirtcs  et  palmes  Cœstr  u'.ria:.e  .• 

Hoc  pretiura  virtus  mgeuiosa  tulit. 
Contigit  hoc ,  nuUo  nisi  te  sub  principe ,  Caesar  : 

Quum  duo  pugnarent ,  victor  uterque  fuit. 

XXX.    —    AD    CiESAREM. 

Da  Teniam  subitis  :  nou  displicuisse  mcretur, 
Festinat ,  Cajsar ,  qui  placuiose  tibi. 

XX.Vl.    —    ALTERUM. 

Ccdere  majori ,  virtutis  fania  secunda  est. 

lUa  gvavis  palma  est,  quam  luinor  lioslis  liabet. 

XXXll.    —   BE    DAMA   KT    CANILUS. 

Cobcita  vcloces  fu;;cret  quum  dama  molossos, 
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les  dépister  à  force  Ci  ruses  et  de  détours  .  il  s'arrête  aux  pieds 
de  César,  comme  pour  le  supplier  et  lui  demander  grâce;  et 
les  chiens  ne  touchent  point  à  leur  proie. 

XXXllI. —  FRAGMENT   TIKÉ   d'UN   ANCIEN  SCOLIASTE   DE   JU\ÉXAL. 

Famille  des  Flavius,  combien  ton  troisième  héritier  a  obscurci 
ta  gloire!  autant  valait  pour  toi,  ou  peu  s'en  faut,  n'avoir  pas 
les  deux  autres.     .     , 


Et  varia  obliiiiias  Dec  terct  arte  moras, 
Cœsaris  anle  pedes  supplex ,  similisque  roganti 
Constitit  ;  et  prœdam  non  tetigere  canes. 

X5X1V.    —    FRAGMENTL'M,    APUD    ANTIOUl'M    JUVENALIS   SCHOLI ASTU3. 

Flavia  gens,  quantum  tihi  teriius  abstulit  ha.'i05! 
Pa;ne  fuit  tauli,  non  liabiiisse  duos. 
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ÉPITRE  AU  LECTEUR. 

Je  crois  avoir  montré  dans  mes  écrits  assez  de  modération 
i^our  que  quiconque  a  pour  lui  le  témoignage  de  sa  conscience 
ne  puisse  se  plaindre  de  moi.  J'ai  su  plaisanter  sans  m'écarter 
des  égards  dus  aux  personnes,  même  du  dernier  rang.  Cetie  dis- 
crétion fut  si  peu  observée  par  les  anciens  auteurs,  qu'ils  ont 
abusé  non-seulement  des  noms  véritables,  mais  des  plus  grands. 
Achetons  moins  cher  la  renommée  ;  et  qu'on  ne  loue  mon  esprit 
qu'après  tout  le  reste.  Loin  d'ici,  malin  interprète  de  mes  jeux 
naïfs!  que  d'autres  ne  fassent  pas  à  leur  gré  mes  épigrammes. 
C'est  une  trahison  de  prêter  son  esprit  au  livre  d'autrui.  Quant 
à  ce  qui  est  de  la  nudité  des  expressions,  c'est-à-dire  du  lan- 
gage de  l'épigramme,  je  chercherais  à  l'excuser,  si  nul  autre 

EPISTOLA  AD  LECTOKEM. 

Spero  me  gecutum  in  libellis  meis  taie  temperamentum ,  ut  de  iUis  queri  non 
possit  quisquis  de  se  bene  senserit,  quum  salva  infïniarum  qti^».?  personarum 
reverentia  ludant  ;  quae  adeo  antiquis  auctoribus  défait ,  ut  nominibus  non  tantum 
Teris  abusi  sint ,  sed  etiam  mag^s.  At  mihi  fama  villus  constet,  et  probetur  in  me 
novissimum  ingeniiun.  Absit  a  jocorum  nostronim  simplicitate  malignus  interpres, 
Dec  epigrammata  mea  scribat.  Improbe  facit ,  qui  in  aliène  libro  ingeniosus  est. 
Lascivam  Terborum  Teritatera ,  id  est,    epigrammif  u  lioguam  «icusarem,  si 
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avant  moi  n'en  eût  donné  l'exemple  :  ainsi  ont  écrit  Catulle, 
Marsus ,  Pédo,  Gétulicus,  et  tous  ceux  qui  se  font  lire.  Si 
pourtant  il  se  trouve  quelque  censeur  morose  qui,  par  un 
excès  de  sévérité,  s'oppose  à  ce  qu'on  parle  latin  devant  lui,  à 
quelque  page  que  ce  soit,  il  peut  se  borner  à  cette  préface,  ou 
plutôt  au  titre  seul.  Les  épigrammes  sont  écrites  pour  les  spec- 
tateurs ordinaires  des  jeux  Floraux.  Que  Caton  n'entre  point  dans 
notre  théâtre,  ou,  s'il  y  entre,  qu'il  regarde.  11  me  semble  que 
je  serai  dans  mon  droit  en  terminant  cette  épltre  par  les  vers 
suivants. 


I.    —   A   CATOX. 

Puisque  tu  connaissais  les  doux  sacrifices,  les  jeux  lascifs  des 
fêtes  de  la  folâtre  Flore,  et  les  goûts  licencieux  du  public, 
pourquoi,  sévère  Caton,  es-tu  venu  au  théâtre?  N'était-ce  que 
pour  en  sortir? 

II.    —   AU   LECTEUR. 

Le  voici  celui  que  tu  lis,  celui  que  tu  recherches,  ce  Martial 
connu  dans  le  monde  entier  par  ses  piquants  recueils  d'épi- 

meum  esset  exemplum  :  sic  scribit  Catullus ,  sic  Marsus ,  sic  Pedo ,  sic  Getalicus , 
sic  quicumque  perlegitur.  Si  quis  tamentam  ambitiose  tristis  est,  ut  apudillum  in 
nulla  pagina  latine  loqui  fas  sit ,  potest  epistula ,  vel  potius  titulo  contentus  esse. 
Epigraminata  illis  scribuutur,  qui  soient  speclare  Florales.  Non  Intret  Calo  tliea- 
trum  nostrum;  aut,  si  intraverit,  spectet.  Yideor  mihi  meo  jure  facturus,  si  epis- 
tolam  versibus  clausero. 


I.  —   AD   CATONEM. 

Nosses  jocosae  dulce  quum  sacrum  Florce , 
Festosque  lusus ,  et  licentiam  vulgi , 
Cur  in  theatrum ,  Cato  severe ,  venisti  ? 
AU  ideo  tautum  vénéras,  ut  exires? 

II.  —    AD    LECTOREM. 

Hic  est  quem  legis,  ille  qucm  roquirit, 
Tuto  notus  in  orbe  Martialis 
Argutis  ppigranimalon  lilic'li»  i 
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gramme?,  celui  auquel  tu  as  décerné  pendant  sa  vie,  bienveillant 
lecteur,  une  gloire  dont  il  sent  tout  le  prix,  et  que  très-peu  de 
poètes  obtiennent  après  leur  mort. 

III.   —  AU   LECTELR,   POUR    LUI   INDIQUER   OU   SE   VENDENT 

SES   LIVRES. 

Toi  qui  désires  avoir  partout  mes  livres  avec  toi,  et  t'en  faire 
une  compagnie  dans  un  long  voyage,  achète-les  dans  ce  petit 
format  que  comprime  le  parchemin.  Laisse  aux  bibliothèques 
les  gros  volumes;  je  tiens  dans  une  seule  main.  Cependant, 
pour  que  tu  saches  où  l'on  me  vend,  et  que  tu  n'ailles  pas  courir 
par  toute  la  ville,  je  veux  te  servir  de  guide  sûr.  Va  trouver  Se- 
cundus,  l'affranchi  du  savant  Lucens ,  derrière  le  temple  de  la 
Paix  et  le  marché  de  Pal  las. 

IV.    —  A   SON    LIVRE,    I.MPATIENT   DE   VOIR    LE   JOUR. 

Tu  préfères  donc,  petit  livre,  habiter  les  boutiques  d'Argilète, 
lorsqu'il  y  a  place  pour  toi  sur  mes  rayons.  Tu  ne  connais  pas, 
heias  I  tu  ne  connais  pas  les  fiers  dédains  de  cette  Rome  mai- 

Cui ,  lector  sludiose ,  quod  dedisli 
Viventi  decus,  alque  senlienli, 
Rari  post  cineres  habent  poelae. 

m.   —   AD  LKCTOREM,    UDl    LIDRl    TENALrS. 

Qui  tccum  cupis  esse  meos  ubicuraque  libellos. 

Et  comités  longoe  qusris  habere  \iae 
Bos  eme ,  quos  arctat  brevibus  membrana  tabellis  : 

Scrinia  da  mngiiis,  me  manus  una  capit. 
Ne  t.imcu  ij^n  ,icj  ubi  sim  vcnalis,  et  erres 

Urbt  -agus  tota;  me  duce  certus  eris. 
Libertum  docti  I.ucensis  quœre  Secundum , 

Limina  post  l'acis,  l'alladiunique  forum. 

ly.   —   AD  LIBIIUM   SnUM,    IN    LUCEM    PHOriIlE   GESTI?NTKM. 

Argiictanas  mavis  habitare  tabernas, 

Quum  tibi ,  parve  liber ,  scrinia  nostra  vaccDi. 
Ncscis,  beu!  nescis  domiux  fastidia  Horaai  : 
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tresse  du  monde.  Crois-moi,  le  peuple  de  Mars  est  devenu  trop 
difficile  à  contenter.  Il  n'en  est  pas  de  plus  railleur  au  monde; 
jeunes  et  vieux,  tous,  jusqu'aux  enfants,  ont  un  nez  de  rhino- 
céros. Tandis  que  les  uns  feront  entendre  an  immense  bravo  et 
que  tu  recevras  des  baisers,  d'autres  te  berneront.  Mais  voilà 
que,  pour  ne  plus  subir  les  nombreuses  ratiues  de  ton  maître,  et 
dans  la  crainte  que  sa  plume  maussado  ne  barbouille  Les  pages 
joyeuses,  tu  veux  à  toute  force,  étourdi,  t'élancer  dans  les  airs. 
Va,  fuis  ;  mais  tu  pouvais  être  plus  tranquille  en  restant  à  la 
maison. 

V.   —   A   CiiSAR. 

Si  par  hasard  mes  petits  livres  te  tombent  sous  la  main, 
César,  quitte  cette  gravité  qui  convient  au  maître  du  monde. 
Tes  triomphes,  d'ailleurs,  ont  dû  l'accoutumer  aux  plaisanteries, 
et  un  général  ne  rougit  point  de  fournir  la  matière  d'un  bon 
mot.  De  grâce,  montre,  en  lisant  mes  vers,  cette  indulgence  avec 
laquelle  tu  regardes  Thymèle  et  le  facétieux  Latinus.  La  censure 


Crede  mihi ,  nimium  Martia  turba  sapit. 
Majores  nusquam  ronchi ,  juveuesque  scaesque 

Et  pueri  nasum  Rbinocerotis  habent. 
Audkris  quum  grande  sophos ,  dum  basia  capt&s , 

Ibis  ab  excusso  missus  in  astra  sago. 
Sed  tu,  ne  toties  doir.iiii  patiare  liluras, 

Neve  notet  lusus  tristis  arundo  tuos  ; 
jEthereas ,  lascive ,  cupis  yolitare  per  aura*  : 

I ,  fuge  ;  sed  poteras  tutior  esse  domi. 

V.    -     AD    C^SARKM. 

Contigeris  nostros ,  Caesar ,  si  forte  libelles , 
Terrarum  domiuum  pone  supercilium. 

Consuevere  jocos  vcstri  quoque  ferre  triumphi  ; 
Materiam  dictis  nec  pudct  esse  ducem. 

Qua  Thyinfelen  spcclas,  derisoremquc  Latinum, 
Ula  fi'unte  precur  camiiiii  uostra  li-jjns. 
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peut  permettre  d'innocents  badinages.  Mes  vers  sont  libres, 
mais  ma  vie  est  exempte  de  reproche. 

VI.  —  l'empereur  répond  a  martial. 

Je  te  donne  une  naumachie,  tu  me  donnes  des  épigrammes; 
tu  veux,  je  pense,  5Iarcus,  nager  avec  ton  livre. 

VII.    —   SUR   LE    LION"   DE    CÉSAR. 

Un  aigle  emporta  jadis,  à  travers  les  airs,  un  enfant,  précieux 
fardeau  qu'il  pressait,  sans  le  blesser,  de  ses  serres  timides.  Au- 
jourd'hui, les  lions  de  César  se  laissent  attendrir  par  leur  proie, 
et  un  lièvre  se  joue  sans  péril  dans  leur  énorme  gueule.  Lequel 
de  ces  deux  prodiges  vous  semble  le  plus  étonnant?  L'un  et 
l'autre  décèlent  un  maître  tout-puissant  :  l'un  fut  l'œuvre  de 
César,  l'autre,  de  Jupiter, 

VIII.    —   A   MAXIilE,    SUR    LA  COLOMBE    DE   STELLA. 

Oui,  Maxime,  je  le  dis,  même  quand  Vérone  m'entendrait,  la 
colombe,  délices  de  mon  cher  Stella,  a  vaincu  le  moineau  de 

Innocuos  censura  potest  permittere  lusus  . 
LasclTa  est  nobis  pagina ,  vila  proba  est. 

VI.    —    KESPONDET    MAETIALI    IMPERATOK. 

Do  tibi  Naumachiam  ,  tu  das  Epigrammata  nobis. 
Vis  puto  cum  libro  ,  Marce  ,  natare  tuo. 

VU  .  —   DE   LEONE  C.£SA&IS. 

.£lhereas  aquila  puerum  portante  per  auras , 

lUxsum  timidis  unjuibus  haesit  onus  . 
Nunc  sua  Caesareos  exoral  praeda  leones, 

Tutus  et  ingenti  ludit  in  ore  lepus. 
Quae  majora  putas  miracula  ?  summus  utrisque 

Auctor  adest  :  haec  sunt  Ca;sai;s ,  lia  Jovis. 

VIII.   —    AD   MAXIMDM,   DE  COLUMBA   STELLt. 

StellcB  deliciutn  mei  columba, 
Veroiia  licet  audieote  dJcani , 
Vicit.  M.uiiii«( .  Miiscretu  CatuUi. 
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Catulle.  Mon  ami  Stella  l'emporte  sur  votnj!  ami  Catulle  autant 
que  la  colombe  est  plus  grosse  que  le  moineau. 

IX.    —   ÉLOGE   DES  PRINCIPES   DE   DÉCIANUS. 

Tu  suis  les  dogmes  du  grand  Thraséas  et  de  Caton,  ce  modèle 
d'une  sagesse  parfaite,  de  manière  pourtant  à  prouver  que  tu  ne 
fais  point  mépris  de  la  vie,  et  que  tu  ne  veux  point  aller,  la  poi 
trine  découverte,  te  précipiter  au-devant  d'un  glaive  sorti  di 
fourreau.  J'approuve  la  conduite,  Décianus.  J'estime  peu  l'homme 
qui  achète  la  renommée  au  prix  d'un  sang  facile  à  répandre; 
j  estime  celui  qui  peut  se  rendre  digne  de  louanges  sans  se  donner 
la  mort. 

X.   —  CONTHR   COTTA. 

Tu  veux,  Cotta,  passer  à  la  fois  pour  mignon  et  pour  grand; 
mais,  Cotta,  mignon  et  petit  sont  même  chose. 

XI.  —  SUR  GEMELLUS  ET  MARONILLA. 

Gemellus  veut  épouser  Maronilla;  il  se  montre  passionné,  il 
presse,  il  supplie,  il  fait  des  présents.  Celte  femme  est  donc  d'une 


Taufo  SIclla  meus  tuo  Catullo, 
Quanto  passere  major  est  cnlnmba. 

IX.    —    PFXIANI   DOCMATA    LAUDAT. 

Quoc!  niagni  Thraseac,  consummatiquc  Catonis 
Dogniata  sic  sequeris,  salvus  ut  esse  velis  ; 

Pectcre  nec  niido  slrictos  incurris  in  enses  ; 
Quod  fccisse  velim  te,  Dcciauc,  facis. 

Nolo  virum ,  facili  redimit  qui  sauguine  famam  j 
Huuc  volo,  laudaii  qui  siuo  morte  potest. 

X.  —  IN   rOTTAM. 

Bclius  lidino  et  inaguns  vis  iilom ,  Cotta,  videri  : 
Scd  qui  liL'llus  liomo  est,  trotta,  pusillus  homo  est. 

XI.   —  DK  GEMELLO  ET    MABONILLA. 

Petit  Gemellus  iiupl'.as  Maronillx  , 

Et  cupit ,  et  instat,  et  prccatur,  et  donat. 
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ëclatante  beauté?  Au  contraire,  il  n'est  rien  de  plus  hideux. 
Qu'est-ce  doue  qui  le  séduit  en  elle  et  l'attire  si  fort?  Elle  tousse. 

XII.    —   AU   BUVEUR    SEXTILTANUS. 

Quand  on  ne  donne  que  dix  sesterces  à  un  chevalier,  pour- 
quoi, Sextilianus,  en  bois-tu  vingt  à  toi  seul?  Les  esclaves  qui 
servent  l'eau  chaude  en  manqueraient  bientôt,  Sextilianus,  si  tu 
ne  buvais  ton  vin  pur. 

XIII.    —  SUR   RÉGULUS,    QUE   n'ÉCRASA   PAS   LA   CHUTE   d'uN 

PORTIQUE. 

Du  côté  qui  conduit  aux  fraîches  demeures  de  Tibur,  cher  à 
Hercule,  là  où  fument  les  sulfureuses  eaux  de  la  blanche  Albula, 
vers  ces  campagnes,  ce  bois  sacré,  ces  coteaux  chéris  des  Muses, 
à  l'endroit  où  la  quatrième  pierre  marque  la  distance  de  Rome, 
un  portique  de  forme  grossière  prêtait  son  ombre  contre  les 
chaleurs  de  l'été.  Hélas  !  quel  crime  presque  inouï  ce  portique  a 
failli  commettre  1  il  s'est  écroulé  tout  à  coup,  tandis  que  Régulus 

Adeone  pulchra  est  ?  immo  fœdius  nil  est, 
Quid  ergo  in  illa  petitur  et  placet  ?  Tussit. 

Xll.    —   AD   SEXTILIANUS!   POTOREM. 

Quum  data  siat  equiti  bis  quina  numismata ,  quaro 

Bis  deciessolus,  Sextiliane  ,  bibis? 
Jam  delecisset  portantes  calda  ministres , 

Si  non  potares ,  Sextiliane ,  merum. 

XlII.   —  DE   RKOULO,  PORTICUS  RUINA  NON    OPPRESSO. 

Itur  ad  Herculci  gclidas  qiia  Tiburis  arces, 

Canaque  sultureis  Albula  iumat  aquis  ; 
Rura ,  nemusque  sacrum ,  dilectaque  jugera  Musis 

Signât  vicina  quartus  ab  Urbe  lapis; 
Hic  rudis  aestivas  prœstabat  porticus  umbras , 

Heu!  quam  paene  novum  porticus  ausa  nrfasi 
Nam  subito  collapsa  ruit,  quum  mole  sub  illa 

Gcstatus  bijugis  Regulus  issct  equis. 

I.  8 
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passait  sous  ses  voûtes  duns  un  char  attelé  de  deux  chevaux. 
Mais  le  destin,  qui  ne  se  sentait  pas  assez  fort  pour  braver  notre 
ressentiment,  a  eu  peur  de  nos  plaintes.  Maintenant  ces  ruines 
nous  plaisent,  tant  nous  sentons  le  prix  du  danger.  Restées 
debout,  ces  voûtes  n'eussent  point  attesté  l'existence  des  dieux. 

XIV.    —   SUR   ABRIE   ET   PÉTUS. 

Lorsque  la  chaste  Arrie  présentait  à  son  cher  Pétus  l'épée 
qu'elle  venait  de  retirer  de  son  sein  :  «  Crois-moi,  Pétus,  dit-elle, 
si  je  souffre,  ce  n'est  pas  de  la  blessure  que  je  me  suis  faite, 
c'est  de  celle  que  tu  vas  te  faire.  » 

XV.  —  jtu  dX'n  lion  avec  un  lièvre  sur  l'arène. 

Nous  avons  vu,  César,  les  jeux  et  les  divertissements  de  tes 
chers  lions  :  l'arène  t'ofl're  aujourd'hui  le  même  spectacle.  Un 
lièvre  pris  et  lâché  tant  de  fois  par  la  dent  qui  l'épargne,  court 
en  liberté  dans  celte  gueule  béante.  Comment  un  lion  vorace 
peut-il  épargner  ainsi  la  proie  qu'il  a  saisie?  ?!ai5  ce  lion,  dit-on 
t'appartient;  donc  la  chose  est  possible. 


Ximirum  timuit  nostras  Fortuna  querelas , 
Quœ  par  tam  magnae  non  erat  invidiœ. 

Sunc  et  damna  juvaut,  sunt  ipsa  pericula  tanti  : 
Stanlia  non  poterant  tecla  probare  deos. 

XrV.    DE    AIIHIA    ET    P4T0. 

Casta  suo  gladium  quum  traderet  Arria  Paeto , 
Quem  de  visceribus  Iraxerat  ipsa  suis  : 

Si  qua  fides ,  vulnus  ,  quod  feci ,  non  dolet ,  inquit  ; 
Sed  quod  tu  faciès ,  hoc  niihi ,  Psete ,  dolet. 

XV.   —  LUOliS   LEOMS  CUM   LSÎOHE   IN    AHENA. 

Dclicios,  Cxsar,  lususque  Jocosque  leonum 
Vidimus  :  hoc  ctiani  prœslat  aicna  libi  ; 

Quum  prcnsus  blando  toties  a  dealo  rcJirct, 
Et  per  apcrta  \agus  cui-rerct  ora  lepus. 

Lude  potest  avidus  caplx  leo  parcere  ]ira;daet 
Sed  tameu  u^se  tuus  djcitur;  lmuu  uutcst. 
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XM.   —   A    JULIUS. 

Crois-moi,  Julius,  ami  que  je  préfère  à  tous  les  autres,  si 
une  longue  confiance  et  des  droits  inviolables  ont  quelque  force  : 
déjà  tu  touches  à  la  soixantaine,  et  tu  as  vécu  à  peine  quelques 
jours.  Ne  va  pas  ajourner  mal  à  propos  des  plaisirs  que  l'a- 
venir pourrait  te  refuser,  et  ne  regarde  comme  à  toi  que  le 
passé.  Ce  qui  attend,  ce  sont  les  soucis  et  les  peines  enchaînées 
l'une  à  l'autre;  mais  le  bonheur  n'attend  pas:  il  fuit,  il  s'en- 
vole. Saisis-le  de  tes  deux  mains;  étreins-le  de  toute  la  force  de 
tes  bras;  souvent  encore  t'échappera-t-il.  Crois-moi,  ce  n'est 
point  le  fait  d'un  homme  sage  de  dire  :  je  vivrai.  C'est  trop  tard 
de  vivre  demain  :  c'est  aujourd'hui  qu'il  faut  vivre. 

XVII.    —   A  AVITUS,    SUR   SES  KPIGRAMMES. 

Parmi  les  épigrammes  que  tu  lis  ici,  quelques-unes  sont 
bonnes,  quelques  autres  sont  médiocres,  la  plupart  sont  mau- 
vaises ;  un  livre,  Avitus,  ne  se  fait  pas  autrement. 

XVI.   —    AD    JULIUM. 

0  mihi  post  nulles,  Juli,  memorande  sodales; 

Si  quid  louga  fides,  cagtaquc  jura  Talent  : 
Bis  jam  paeiie  tibi  consul  trigesitnus  instat , 

Et  numéral  paucos  vix  tua  Tita  dies. 
Non  bcne  distuleris,  Tideas  quœ  posse  negari; 

Et  solum  hoc  ducas ,  quod  fuit ,  esse  tuum, 
Exspectaut  cursque  catenatique  iabores  ; 

Gaudia  non  remajient ,  scd  fugitiva  volant. 
Hœc  ulraquc  manu,  complexuque  adsei-e  toto: 

Saepe  fluuntimo  sic  quoque  lapsa  sinu. 
Non  est ,  crede  mihi ,  sapientis  dicere  :  Vivarn. 

Sera  niinis  vita  est  crastina  :  vive  hodic. 

ÏVII.  —   AD   AVITUM,   DE  SUO   LInRO. 

Sunt  bona  ,  sunt  quxdam  mediocria ,  sunt  mala  plura, 
Quae  iegis  hic  :  aliter  non  fit,  Avite  ,  liber. 
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XVIII.   —  SUR  TITUS, 

Tilus  me  presse  d'embrasser  la  carrière  du  barreau,  el  souvent 
il  me  dit  :  «  C'est  une  grande  chose.  »  C'est  une  grande  chose 
aussi  ce  que  fait  le  laboureur. 

XIX.    — •   A   TUCCA. 

Quel  plaisir  trouves-tu  donc,  Tucca,  à  mêler  au  vieux  fa- 
/erne  de  la  piquette  du  Vatican?  Quel  bien  l'ont  donc  fait  les 
vins  les  plus  détestables?  ou  quel  mal  t'ont  fait  les  meilleurs? 
On  te  pardonnerait  de  nous  assassiner,  nous  ;  mais  assassiner  ce 
falerne,  et  joindre  un  cruel  poison  au  vin  de  la  Campanie,  c'est 
un  abominable  forfait.  Tes  convives  ont  pu  mériler  la  mort, 
mais  une  si  précieuse  amphore  ne  la  méritait  pas. 

XX.    —   A   KLIA. 

Si  je  m'en  souviens,  il  te  restait  quatre  dents,  Élia  :  un  pre- 
aiier  accès  de  toux  t'en  fit  cracher  deux  ;  un  second,  les  deux 
autres.  Tu  peux  maintenant  tousser  sans  crainte  des  jours  en- 
tiers: un  troisième  accès  n'a  plus  rien  ù  faire. 

XVIll.    —     AD   TITUM. 

Cogit  me  Tilus  aclitare  causas, 

Et  dicit  mihi  saepe ,  Magna  res  est. 

Ras  magna  est ,  Tite ,  quam  facit  colouus. 

XIX.    —    AD    TUCCAM. 

Quid  te  ,  Tucca ,  juvat  vetulo  nùscere  Faleruo 

In  Vaticanis  condila  musta  cadis? 
Quid  tantum  feccre  boni  tibi  pessima  viua? 

Aut  quid  fecei'unt  optiina  vina  mali? 
De  nobis  facile  est  :  scelus  est  jugulai  e  Faleiiium, 

Et  dare  Campauo  toxica  sa;va  niero. 
Convivae  meruere  lui  lortasse  perire  . 

Amphora  non  meruit  tam  pretiosa  mori. 

XX.    —    AU    ^LIAM. 

i  memini,  fucrant  tibi  quatuor,  /Elia,  dentés: 

Exspuit  uiia  duos  tussis,  et  uua  duos, 
am  sccura  potes  tolis  tussire  diebus; 

Nil  istic,  quod  agnt,  tci'tia  tussis  habet, 
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XXI.   —  A  CÉCILIANUS. 

Dis-moi,  quelle  est  celle  fureur?  En  présence  des  nombreux 
convives  que  tu  as  invités,  Cécilianus,  tu  dévores  à  toi  seul 
tous  les  champignons.  Que  puis-je  te  souhaiter  qui  soit  digne 
d'un  ventre  si  glouton  et  d'une  telle  voracité?  que  tu  avale? 
un  champignon  comme  celui  qu'avala  Claude. 

XXII.    —   SUR   PORSENA   ET   MUCIUS  SCÉVOLA. 

Égarée  sur  un  des  satellites,  lorsqu'elle  voulait  frapper  le  roi, 
sa  main  se  condamne  à  périr  dans  un  brasier  sacré;  mais  son 
ennemi  généreux  ne  souffrit  pas  que  ce  miracle  de  courage  s'ac- 
complit; il  arrache  aux  flammes  cet  homme  intrépide,  et  le 
renvoie  libre.  Cette  main,  que  Mucius  avait  le  courage  de  brûler 
en  méprisant  le  feu,  Porsena  ne  peut  en  supporter  la  vue.  La 
renommée  et  la  gloire  de  cette  main  s'accroissent  par  l'erreur 
qu'elle  a  commise;  sans  cette  erreur,  elle  eût  moins  fait. 

XXIII.    —    SUR   UN  LION   ET   UN   LIÈVRE. 

Lièvre,  pourquoi  fuis-tu  la  gueule  inoffensive  de  ce  paisible 

XXI.    —   AD   C^ECILIANUM. 

Die  mihi,  quis  furor  est?  turba  spectante  Tocata, 

Solus  boletos ,  Caeciliane ,  voras. 
Quid  diguum  tanto  tibi  ventre  gulaque  precabor? 

Boletum,  quaiein  Claudius  edit,  edas. 

XXII.    —   DE    PORSENA    ET    MUCIO   SC.,EVOLA. 

Quum  peteret  regcm  decepta  satellite  dextra , 

Ingessil  sacris  se  perilura  focis. 
Sed  tam  sœva  pius  miiacula  iiou  tulit  hoslis, 

Et  raptum  flammis  jussit  abire  Tirura. 
Urcre  quam  potuit  coutoinpto  Jlucius  igiie, 

liane  spcctare  manuui  l'orscna  non  putuit. 
Major  decepts  fama  est  et  gloria  dcxtrse  : 

Sinon  errasset,  foeerat  illa  niiuus. 

XXUI.    —    DE   LDO.NE    ET   LEPORE. 

Quid  non  sa:va  fugis  placidi,  lepus,  oraleouis? 

Si 
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lion?  Ses  dents  n'ont  point  appris  à  dévorer  d'aussi  chétives 
bêtes.  C'est  pour  de  plus  nobles  proies  qu'il  réserve  ses  ongles; 
et  une  soif  telle  que  la  sienne  ne  s'apaise  pas  avec  si  peu  de 
sang.  Le  lièvre  est  la  proie  des  chiens;  que  serait-il  pour  cette 
immense  gueule?  Un  esclave  dace  ne  doit  pas  redouter  la  colère 
de  César. 

XXIV.    -    A   COTTA. 

Tu  n'invites,  Cotta,  que  ceux  avec  qui  tu  le  baignes;  et  les 
bains  seuls  te  procurent  des  convives.  Je  m'étonnais,  Cotta,  que 
tu  ne  m'eusses  jamais  invité.  Je  sais  à  présent  que ,  nu ,  je  n'ai 
pas  été  de  ton  goût. 

XXV.   —  A  DECIANUS. 

Tu  vois,  Décianus,  cet  homme  aux  cheveux  négligés  dont  tu 
crains  toi-même  le  regard  sévère  ;  qui  parle  le  langage  des  Cu- 
rius,  des  Camille,  ces  illustres  défenseurs  de  Rome;  ne  sois  pas 
dupe  de  sa  mine  ;  il  servait  hier  de  giton. 


Frangere  tam  parvas  n  n  didicere  feras. 
Servantur  tnagnis  isti  cervicibus  ungues , 

Nec  gaudet  tenui  sanguine  tanta  sitis. 
Prœda  canum  lepus  est,  vastos  uon  iniplct  hiatus  ; 

Non  timeat  Dacus  Caesaris  arma  puer. 

XXIV.    —   AD   COTTAM. 

Incitas  nullum ,  uisi  cum  quo,  Cotta,  lavari», 

Et  dant  convivam  balnea  sola  tibi. 
Mirabar,  quare  nunqnam  me,  Cotta,  vocasses: 

Jam  scio,  me  nudum  displicuisse  tibi. 

XXV.   —   AD  DECIANUM. 

Aspicis  mcomptis  illum,  Deciane,  caijillis, 
Cujus  et  ipse  times  triste  supercilium, 

Qui loquitur  Curies,  assertoresque  Camille*; 
Nolito  froDti  credere  ,  nupsil  heri. 
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XXVI.   —  A  FAUSTI.MS. 

Livre  donc  enfin  tes  écrits  au  public,  Faustinus;  publie  ce 
fruit  de  tes  vaste?  connaissances,  digne  d'obtenir  les  éloges  de 
la  ville  de  Cécrops  et  de  Pandion,  digne  de  mériter  lattention 
et  les  suffrages  de  nos  anciens.  Hésite?-tu  de  faire  entrer  chez 
toi  la  Renommée  arrêtée  à  ta  porte,  et  dédaignes-tu  la  récom- 
pense que  méritent  tes  travaux?  Donne  dès  à  présent  la  \ie  à 
des  productions  qui  te  surnvront.  La  gloire  vient  trop  tard , 
quand  elle  ne  vient  qu'à  des  cendres. 

XXVn.  —  A  SEXTILIANUS. 

Sextilianus,  tu  bois  à  toi  seul  autant  que  cinq  bancs  de  che- 
valiers; tu  pourrais  t'enivreren  buvant  la  même  quantité  d'eau. 
Non-seulement  tu  empruntes  de  l'argent  à  tes  voisins,  mais  tu 
demandes  encore  de  la  menue  monnaie  aux  spectateurs  les  plus 
éloignés.  Le  produit  de  la  vendange  foulée  dans  les  pressoirs 
péligniens,  et  le  jus  des  grappes  qui  naissent  sur  les  coteaux  de 
la  Toscane,  ne  sont  pas  les  vins  que  tu  bois;  tu  mets  à  sec  l'at- 

XXYI.  —    AD  FAUSTINnu, 

Ede  tuos  tandem  populo,  Faustine  ,  libelles, 

Ed  cultum  docto  pectore  profer  opus  ; 
Ouod  nec  Cecropite  damnent  Pandionis  arrps, 

Nec  sileant  nostri  praetereantque  sencs. 
Ante  fores  stantem  dubitas  admittere  Faniam  , 

Teque  piget  curae  praemia  ferre  tuœ? 
Post  te  victurœ ,  per  te  quoque  vivere  cliartse 

Incipiant  :  cineri  gloria  sera  venit. 

XXVII.    —   AD  SEXTItlANDIC. 

Sextiliane ,  bibis  quantum  subscllia  quinque 

Solus  :  aqua  tofies  ebrius  esse  potes. 
Nec  consessorum  vicina  numismala  t<iii!iim, 

^ra  sed  a  cuneis  ulteriora,  petis. 
Non  haec  Pelignis  agitur  vindemia  pra:lis; 

L'va  Dec  in  Tuscis  nascitur  ista  jugis  t 
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trayant  vase  du  vieux  temps  d'Opimius,  et  tu  puises  aux  noirs 
tonneaux  de  Massique.  Si  tu  bois  plus  do  dix  coups,  Sextilianus, 
que  le  cabaretier  te  serve  du  vin  trouble  de  Lalétanie. 

XXVIll.    —   A   PROCILLUS,    CONVIVE   DOUÉ   d'uNE   TBOP   HEUREUSF 

MÉMOIRE. 

La  nuit  dernière,  je  t'avais  dit,  Procillus,  après  avoir  vidé,  je 
crois,  dix  quinconces,  que  tu  souperais  aujourd'hui  avec  moi.  Tu 
as  cru  tout  de  suite  la  chose  convenue,  et  tu  as  retenu  avec  soin 
des  paroles  prononcées  dans  l'ivresse.  Cet  exemple  est  par  trop 
dangereux.  Procillus,  je  hais  le  buveur  qui  a  tant  de  mémoire. 

XXIX.   —   SUR  ACEr.RA. 

11  se  trompe,  celui  qui  croit  qu'Acerra  exhale  la  fétide  odeur 
du  vin  de  la  veille;  Acerra  boit  toujours  jusqu'au  matin. 

XXX.    —    AU   PLAGIAIRE    FJDENTINUS. 

Le  bruit  court,  Fidentinus,  que  tu  lis  mes  ouvrages  en  public, 
comme  si  tu  en  étais  l'auteur.  Si  tu  veux  bien  que  mes  vers 

Testa  sed  antiqui  lelix  siccatur  Opimi , 

Egerit  et  nigros  Massica  cella  cados. 
A  caupoue  tibi  faex  Laletana  petatur , 

Si  plus  quani  decies,  Sextiliane,  bibis. 

ÏXVIII.  —   AD   PHOCILLUM,   CONVIVAM    NIMIS    MEMOUEM. 

Hestcrna  tibi  nocte  diieranius, 
Quincunccs ,  puto  ,  post  decem  peractos 
Cœnares  hodie ,  Procille ,  mecum. 
Tu  factam  tibi  rem  statim  putasli, 
Et  uon  sobria  verba  subnotasli, 
Eiemplo  nimium  periculoso. 
îltffû  livTÎno-ya  ouiiToniv,  ProciUe. 

X.\'1X.   —  DE   ACKRRA. 

Eesteruo  fœtere  mero  qui  crédit  Acerram , 
Failitur  :  iu  lacera  scinper  Acerra  bibit. 

XX.\.   —   AD   FIDENTINUM,    PLAGIARIUM. 

Famarefert  nostios  te,  Fideuliuc,  libellos 
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passent  pour  être  de  moi,  je  te  les  enverrai  gratis;  si  tu  veux 
qu'on  dise  qu'ils  l'appartiennent,  aclièle-les,  pour  qu'ils  no 
soient  plus  à  moi. 

XXXI.    —    SUR   LE    MÉDECIN  DIAULUS. 

Diaulus  était  chirurgien;  il  est  maintenant  croque-mort.  II 
s'est  mis  à  faire  de  la  clinique  comme  il  est  capable  d'en  faire. 

XXXII.    —   SUR   ENCOLPE,    MIGNON   DE   PUDENS. 

Encolpe,  les  amours  du  centurion  son  maître,  te  voue,  ô 
Phébus,  sa  chevelure  entière.  Lorsque  Pudens  aura  obtenu  le 
grade  de  primipilaire  que  méritent  ses  services,  fais  aussitôt, 
Phébus,  tomber  sous  les  ciseaux  ces  longs  cheveux.  Tandis  que 
le  moindre  duvet  ne  dépare  point  encore  le  visage  délicat  d'En- 
colpe,  ([ue  ses  cheveux  flottants  jouent  avec  grâce  autour  de 
son  cou  blanc  comme  le  lait,  et  pour  que  le  maître  et  l'esclave 
jouissent  longtemps  de  tes  bienfaits,  accorde  à  celui-ci  d'être 
bientôt  tondu,  et  de  ne  devenir  un  homme  que  le  plus  tard  pos^ 
sible. 

Non  aliter  populo ,  quam  recitare  luos. 

Si  mea  -vis  dici ,  gratis  tibi  carmina  mittam. 

Si  dici  tua  vis,  haec  eme,  ue  mea  siat. 

XXXI.    —    DE    DIAULO    MEDICO. 

Chirurgus  fuerat,  nunc  est  vespillo  Hiaulus. 
Cœpit ,  quo  poterat ,  clinicus  esse  modo. 

XXXII.   —   DE  ENCOLPO,    PUEHO   PUOENTIS. 

Hos  tibi ,  Phœbe ,  vovet  tôt  s  a  vertice  crines 

Encolpus ,  domini  ceuturionis  amor  : 
Grata  Pudens  meriti  tulerit  quum  prxmia  pili , 

Quam  primum  longas  ,  Fhœbe ,  rtcide  comas. 
Duni  nulla  teneri  sordent  laiiuginc  vultus, 

Dumque  décent  fusse  lactea  coHajubse  : 
L'tque  tuis  longura,  domlnusque,  puerque  IruatuF 

Munpribus,  tonsum  fac  cito,  scro  virum. 
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XXXIII.    —   A   SABIDIUS. 

Je  ne  t'aime  point,  Sabidius,  et  ne  saurais  dire  pourquoi;  tout 
ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  je  ne  t'aime  point. 

XXXIV.    —   SUR   GELLIA. 

Gellia,  lorsqu'elle  est  seule,  ne  pleure  point  son  père  qu'elle 
a  perdu.  S'il  arrive  quelqu'un,  des  larmes  de  commande  jail- 
lissent de  ses  yeux.  Quiconque  pleure  pour  en  être  loué,  n'est 
pas  sincèrement  affligé.  Le  seul  qui  pleure  vraiment,  c'est  celui 
qui  pleure  sans  tëmom. 

XXXV.    —   A   LESBIE. 

C'est,  la  porte  ouverte  et  non  gardée,  que  tu  prends  tes  ébats, 
Lesbie,  et  tu  ne  caches  pas  tes  méfaits.  Le  témoin  de  ta  honte 
te  charme  plus  que  celui  dont  tu  reçois  les  adu Hères  caresses,  et 
les  vûluplés  secrètes  sont  pour  toi  sans  saveur.  Pourtant  la  cour- 
tisane écarte  les  témoins  à  l'aide  d'un  voile  et  d'une  serrure,  et 
les  bouges  du  Summénium  se  laissent  rarement  entrevoir.  Prends 

XXXIIl.   —   AD  SABIDIUM. 

Non  amo  te ,  Sabidi ,  nec  possum  dicere  quare  : 
Hoc  tantum  possum  dicere  :  Non  amo  te. 

XXXIV.  —  DE  OELLIA. 

Amissum  non  (let ,  quum  scia  est  Gellia ,  palrem  ; 

Si  quis  adest,  jussae  prosiHimt  laci-ymae. 
Non  dolet  liic ,  quisquis  laudari ,  Gellia,  quaerit; 

Ille  dolet  vere,  qui  sme  teste  doleu 

XXXV.  —   AD   LESBIAM. 

Incustoditis  et  apertis ,  Lesbia ,  semper 

Liminibus  pcccas ,  nec  tua  furta  tegis  : 
Et  plus  spectator,  quam  te  delectat  adulter; 

Nec  sunt  grata  tibi  gaudia  ,  si  qua  latent. 
At  meretrix  abigit  teslcni  veloque  seraque  ; 

Baraque  Summœni  fornice  rima  patet» 
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de  Chione  du  moins,  ou  d'Hélide,  des  leçons  de  pudeur.  Ces 
louves  cachent  leurs  infamies  à  l'ombre  des  tombeaux.  Trouves- 
tu  ma  censure  trop  sévère?  Je  te  défends,  Lesbie,  non  pas  de 
faire  des  sottises,  mais  de  te  laisser  prendre  sur  le  fait. 

XXXVI.    —  A  CORNELIUS. 

Tu  te  plains,  Cornélius,  que  mes  vers  sont  trop  libres,  et 
qu'un  magister  ne  les  peut  lire  dans  son  école;  mais  il  en  est  de 
ces  opuscules,  à  l'égard  des  lecteurs,  comme  des  maris  envers 
leurs  femmes,  auxquelles  ceux-ci  ne  peuvent  plaire  sans  men- 
tule.  Que  serait-ce,  si  tu  m'ordonnais  de  composer  une  épitha- 
lame,  et  d'en  bannir  les  termes  qui  conviennent  à  l'épithalame? 
Qui  donc,  en  prenant  la  robe  des  jeux  Floraux,  permet  aux 
courtisanes  d'imiter  la  pudeur  des  matrones?  Telle  est  la  loi 
imposée  aux  vers  enjoués  :  s'ils  ne  chatouillent  les  sens,  ils  ne 
sauraient  plaire.  Ainsi,  de  grâce,  quitte  cette  sévérité  ;  pardonne 
à  des  jeux  et  à  des  badinages,  et  renonce  à  châtrer  mes  livres. 
Rien  de  plus  difforme  que  Priape  fait  prêtre  de  Cybèlu. 

A  Chione  saltem  ,  vel  ab  Helide,  disce  pudorem  : 

Abscondunt  spurcas  et  monumeiita  lupas. 
Numquid  dura  tibi  nimium  censura  videtur? 

Deprendi  veto  te ,  Lesbia ,  non  iutui. 

XXÎV'I.   —    AD   CORNELIUM. 

Yersus  scribere  me  parum  severos , 
Nec  quos  pr^elegat  in  schola  magister , 
Corneli,  quereris  :  sed  hi  libelli, 
Tanquam  conjugibus  suis  mariti , 
Non  possunt  siuc  meatula  placera. 
Quid  si  me  Jubeas  Tbalassionem 
Verbis  dicere  non  Thalassionisf 
Quis  Floralia  vestit ,  et  stolatum 
Permittit  meretricibus  pudorem? 
Lex  heec  carminibus  data  est  jocosis  : 
Ne  possint,  iiisi  pruriant,  juvare. 
Quaic ,  deposita severitate , 
Parcus  lusibus  et  Jocis,  rogamus  : 
Nec  castrai e  volis  ineos  libeUos. 
Gdllo  tui'pius  est  nibil  frianu. 
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XXXVII.   —  A   LUCANUS  ET  A   TULLUS. 

S'il  arrivait  à  l'un  ou  à  l'autre  de  vous,  Lucanus  et  Tullus,  une 
destinée  pareille  à  celle  des  deux  Laccdémoniens  fils  de  Lcda , 
on  verrait  se  renouveler  entre  vous  deux  ce  noble  débat  que  fit 
naître  la  tendresse  fraternelle,  et  chacun  voudrait  mourir  le  pre- 
mier à  la  place  de  son  frère.  Celui  qui  précéderait  l'autre  au 
séjour  des  ombres  lui  dirait  :  «  Vis,  ô  mon  frère,  toute  ta  vie, 
et  vis  toute  la  mienne  1  » 

XXXVIII.    —  A   BASSA. 

Tu  n'as  pas  honte,  Bassa,  de  soulager  ton  ventre  dans  un  vase 
d'or,  malheureux  de  l'appartenir,  et  tu  bois  dans  un  verre.  Il 
t'en  coûte  plus  cher  pour  vider  ton  ventre  que  pour  l'emplir 

XXXIX.    —    A  FIDEXTINUS. 

Le  li^^tre  que  tu  lis  tout  haut,  ô  Fidentinus,  est  de  moi  ;  mais, 
quand  tu  le  lis  si  mal,  il  commence  à  être  de  toi. 

XL.    —    SUR    DECIANUS. 

S'il  est  un  homme  que  l'on  puisse  compter  parmi  les  amis 

XX'XVli.    —   AD   LUCANUM    ET    TULLUM. 

Si,  Lucane,  tibi,  Tel  si  tibi,  Tuile,  darenlur, 

Qualia  Ledaei  fata  Lacones  habeut  ; 
Nobiiis  heec  esset  piclatis  rua  duobus , 

Quod  pro  fratre  mori  vellet  uterque  prior, 
Diceret,  infernas  et  qui  prior  isset  ad  umbras: 

Vive  tuo,  Iratcr,  teiiipoie,  vive  mco. 

X.XXVIII.   —   AD  BASSAM. 

Vcntris  onus  misero ,  uec  te  pudet ,  excipis  auro , 
Bassa  :  bibis  vitro  :  carius  ergo  cacas. 

XXMK.    —    AD   FIDENTINUM. 

Quem  rccilas,  meus  est,  o  Fidentinc  ,  libellus  : 
Scd  maie  quum  recitas,  incipit  esse  tuus. 

XL.  —  DE  DE^.IA^o. 

Si  quis  eril ,  raros  iufcr  numerandus  amicos , 
Quales  piisca  fidcs,  famaque  uovil  snus; 
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rares,  ces  amis  fidèles  et  sûrs  comme  au  bon  vieux  temps,  s'il 
en  est  un  profondément  versé  dans  la  connaissance  des  arts  qui 
firent  la  gloire  d'Athènes  et  du  Latium;  s'il  en  est  un  qui  soit 
défenseur  de  la  justice,  admirateur  de  la  vertu,  et  dont  la  bouche 
n'adresse  jamais  aux  dieux  de  secrètes  demandes  ;  s'il  en  est 
un  qui  s'appuie  sur  la  force  de  sa  grande  âme,  que  je  meure,  si 
ce  n'est  pas  Décianus  ! 

LXI.   —   CONTRE   UX   ENVIEUX. 

Toi  dont  le  visage  se  contracte ,  et  qui  lis  ceci  de  mauvaise 
grâce ,  SOIS  envieux  de  tout  le  monde  ;  personne  ne  le  sera  de 
toi. 

XLII.    —   CONTRE   CÉCILIUS. 

Tu  penses  être,  Cécilius,  un  plaisant  de  bon  goût;  crois-moi, 
il  n'en  est  rien.  Ques-tu  donc?  un  plat  bouffon.  Tu  ressembles 
à  ces  malheureux  qui  parcourent  les  quartiers  au  delà  du  Tibre, 
échangeant  des  uUumettes  contre  des  verres  cassés  ;  à  ces 
hoiutues  auxquels  la  foule  oisive  achète  des  pois  bouillis  ;  à  ces 

si  quis  Cecropix  madidus  Latixque  Mioerva; 

Artibus ,  et  vera  simplicitate  bonus  ; 
Si  quis  erit  recti  custos ,  miralor  honesti , 

Et  nihil  arcano  qui  roget  ore  deos; 
Si  quis  erit  magnse  subnixus  robore  mentis , 

Dispeream  ,  si  non  hic  Décianus  erit. 

XLI.  —  m  INVIDUM. 
Qui  dccis  >mltus,  et  non  legis  ista  libenter, 
Omnioas  invideas,  livide;  nemo  tibi. 

XLII.  —  IN  CiECTLlUM. 

Urbanua  tibi,  Caecili,  videris. 

Non  es,  crede  milii.  Quid  ergo?  verna  e». 

Hoc  qnod  Transtiberinus  ambulator, 

Qui  pallentia  sulfurata  fractis 

Permutât  vitrels  :  qnod  otlos» 

Vfindit  qui  madidum  cicer  coronae  : 

Qucd  custos  dominusque  vi[-erarura  ; 
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charlatans  qui  font  des  tours  a\ec  des  vipères,  et  à  leurs  valets, 
à  ces  enfants  crasseux  qui  suivent  les  marchands  de  salaisons  ; 
à  ces  cuisiniers  à  voix  rauque,  qui  colportent  des  saucisses  îu- 
mantes  dans  les  chaudes  tavernes  ;  à  ces  mauvais  poêles  de  car- 
refours; à  ces  entremetteurs  de  débauche  venus  de  Cadix;  à  ces 
vieux  libertins  babillards.  Cesse  donc  enfin ,  Cécilius ,  de  te 
croire,  ce  que  tu  n'es  qu'à  tes  propres  yeux,  capable  de  surpasser 
en  plaisanteries  Galba  et  Sextius  Caballus  lui-même.  Il  n'est  pas 
donné  à  tout  le  monde  d'avoir  du  nez.  Celui  qui  plaisante  avec 
une  sotte  effronterie  n'est  pas  un  Sextius,  mais  un  Caballus 
(une  rosse). 

XLIII.    —   SUR  PORCIA,   ÉPOUSE  DE  BRUTUS. 

Lorsque  Porcia ,  apprenant  le  sort  funeste  de  Brutus .  son 
époux,  cherchait,  dans  sa  douleur,  des  armes  qu'on  avait  eu 
soin  d'écarter  :  «  Ignorez-vous  encore,  dit-elle,  qu'on  ne 
peut  refuser  la  mort  à  personne?  Je  croyais  que  mon  père  vous 
l'avait  assez  appris.  »  Elle  dit ,  et  se  hâte  d'avaler  des  c'aar- 


Quod  viles  pueri  salai-iorum  : 
Quod  fumantiâ  qui  tomacla  raucus 
Circumfert  tepidis  coquus  popinis  : 
Quod  non  optimus  Urbicus  Poeta  : 
Quod  de  Gadibus  Lmprobus  niagister  : 
Quod  bucca  est  vetuli  loquax  cinœdi. 
Quare  desine  jam  tibi  videri , 
Quod  soli  libi ,  Caecili ,  videris  : 
Qui  Galbam  salibus  luis ,  et  ipsum 
Possis  vincere  Scxtium  Cabalium 
Nou  ciiicuniquc  datum  est  babere  nasum. 
Ludit  qui  stoUda  procacitate , 
Non  est  SexUus  Ulc ,  sed  caballus. 

XLIII.   —   DE  POBCIA   OXORE   saUTl. 

Conjugis   audisset  fatum  quuiii  Porcia  Bruti, 
Et  suotracta  sibi  ouxreret  arma  dolor  : 
(  Nondum  scilis.  edl.  mortem  non  posse  negari  ? 
Credideram  satis  hoc  \os  docuisse  pati'em.  ■ 
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bon5  ardents.  Va  maintenant,  foule  importune,  et  refuse-lui  du 
fer! 

LXIV.    —   CONTRE   MANCINUS,    HOTE   AVARE. 

Nous  étions  hier  soixante  convives  chez  toi,  Mancinus;  et 
pour  tout  mets  on  ne  nous  servit  qu'un  sanglier.  Nous  ne  vîmes 
point  de  ces  belles  grappes  de  raisin  tardif,  de  ces  pommes 
dont  la  douceur  le  dispute  à  celle  du  miel,  de  ces  poires  qu( 
l'on  suspend  au  plancher  avec  du  genêt  flexible,  de  ces  gre- 
nades de  Carthage,  vermeilles  comme  les  roses  éphémères;  nous 
ne  vîmes  pas  non  plus  le  fromage  pyramidal  dans  la  corbeille 
rustique,  ni  l'olive  du  Picénum  dans  de  petits  barils.  Rien  n'ac- 
compagnait ton  sanglier,  qui  même  était  si  petit,  qu'il  eût  suffi, 
pour  tuer  son  pareil,  de  la  main  d'un  nain  sans  armes.  On  ne 
nous  donna  rien  après,  et  nous  fûmes  tous  réduits  à  le  regarder 
sur  la  table,  comme  nous  l'eussions  regardé  courir  dans  l'arène. 
Après  une  telle  faron  d'agir,  que  jamais  on  ne  te  serve  de  san- 
glier; mais  puisses-tu  toi-même  élre  servi  à  celui  qui  déchira 
Charidème  ! 


Diiit,  et  ardentes  avido  bibit  ore  favillas. 
I  nunc ,  et  ferrum ,  tiirba  molesta ,  uega  I 

XLIV.  —   IN    MANCINUM,   AVARUM   CONVIVATOREJI. 

Bis  tibi  triceni  fuimus ,  Mancine ,  Tocati , 

Et  positutn  est  nobis  nil,  hcre ,  prater  apnun  : 
Non  quae  de  tardis  servantur  vitibus  uvae, 

Dulcibus  aut  certant  quee  melimela  (avis  : 
Non  pyra,  qux  Icnta  pcudent  rcliyata  geaista, 

Aut  imitata  brevts  puiiica  mala  rosas. 
Rustica  lactautcs  nec  misit  fiscina  metas, 

Nec  de  l'icenis  venit  oliva  cadis. 
Nudus  aper  ;  sed  et  hic  minimus ,  qualisque  necati 

A  non  armato  pumilione  potcst. 
Et  nihil  inde  datuni  est  ;  tantuni  spectavimus  orancs. 

Poncrc  apruin  nobis  sic  et  artua  soict. 
Ponatur  tibi  Duilus  aper  post  talia  facta: 

Sed  tu  pouaris ,  cui  Cbaiidemus,  apro. 
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XLV.    —   A   STELLA. 

Les  courses  folâtres  des  lièvres  et  les  jeux  des;  lions  ont  été 
décrits  par  moi  dans  deux  pièces  plus  ou  moins  longues  ;  et  de 
la  sorte,  je  me  suis  répété.  Si  tu  trouves  qu'il  y  ait  en  cela  excès, 
Stella,  sers-moi,  de  ton  côté,  deux  fois  du  lièvre. 

XLVl.    —    SUR    SON    LIVRE. 

Plutôt  que  de  perdre  dans  mes  livres  une  seule  paire,  plutôt 
que  d'v  laisser  d(>s  places  vides,  j'aime  mieux,  comme  Homère, 
me  répéter  souvent. 

XLYII.    —   A  HÉDYLA. 

Lorsque  tu  médis,  Hédyla,  «  Je  me  hâte,  dépêche-toi;  »  ma 
flamme  affaiblie  languit  aussitôt  et  s'éteint.  Ordonne-moi  de  ne 
pas  me  presser;  retenu,  je  n'en  irai  que  plus  vite.  Hédyla,  si 
tu  te  hâtes,  dis-moi  de  ne  pas  me  hâter. 

XLVill.  —  sn;  if,  médecin  dl\ulu5. 

Diaulus  était  naj:uèrc  médecin  ;  il  est  présenlcnienl  croque- 
mort  :  croque-mort  il  fait  ce  que,  médecin,  il  faisait. 

XLV.    —   AD   STELLAM. 

LascÏTOS  leporuin  cursus,  lususque  leonutn  , 

Quod  major  nobis  charta,  minorque  gerit, 
Et  bis  idem  facimas  :  nimium  si,  Stella,  ridetur 

Hoc  tibi  ;  bis  leporera  tu  quoque  pone  mihi. 

XLVI.    —  DE  LIBRO  SUO. 

Edita  ne  brevibus  pereat  mihi  charta  libellis , 

Dicatur  potius  tw  5'  àTa;iE'.Çiiitvo;. 

XLVII.   —   AD    HEDYLAU. 

Quum  dicis  «  Propero,  fac  si  facis,  »  Hodyla,  laiigust 

Protiuus,  et  cessât  dcbilitata  Venus. 
E\spcct;ire  jiibc  :  vclocius  ibo  retentus. 

Iledyla,  si  properas,  die  niilii  ne  propercra. 

XLVIII.    —   DE  DIAI.IO   MEDICO. 

Nupcr  erat  mcdicus ,  nunc  est  vcspillo  Uiaulus  : 
Quod  vespillo  l'acit ,  fecerat  et  medicua. 
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XLIX.    —    SUR    \TS    LIOX   ET    Uîs"   LIÈVRE. 

Les  maîtres  du  combat  n'ont  pu  arracher  les  taureaux  à  cette 
énorme  gueule,  dans  laquelle  un  lièvre,  timide  proie,  se  pro- 
mène en  tous  sens  ;  et,  ce  qui  est  plus  étonnant  encore,  ce 
lièvre  sort  plus  vif  de  la  gueule  ennemie,  et  semble  avoir  em- 
prunté quelque  chose  d'un  si  nuble  courage.  Il  n'est  pas  plus  en 
sûreté  lorsqu'il  court  seul  sur  l'arène,  et,  dans  son  gite  même, 
il  est  moins  à  l'abri  du  danger.  Si  tu  veux,  lièvre  folâtre,  éviter 
les  morsures  des  chiens,  tu  as  pour  refuge  la  gueule  d'un  lion. 

L.    —    LE   POETE    INVITE   AUX  DOUCEURS  DE   LA  VIE  CHAMPETRE 
IJCIMANCS   PARTANT   POUR   l'eSPAGXE, 

Toi,  dont  les  peuples  de  la  Celiibérie  doivent  célébrer  le  nom; 
toi,  la  gloire  de  l'Espagne,  ma  patrie;  dans  peu  tu  verras,  Lici- 
nianus,  la  haute  Bilbilis,  célèbre  par  ses  eaux  et  par  ses  armes, 
Caunus,  blanchi  par  les  neiges;  le  Vadavéron  sacré,  isolé  au 
milieu  des  autres  montagnes;  les  délicieux  bosquets  de  la  char- 

XLIX.  —  DE  LEONE  ET  LEPORE. 

Rictibus  his  tauros  non  eripuere  magistri, 

Fer  quos  praeda  fugax  itque  reditque  lepus  : 
Quodque  magis  niii-um  ,  velocior  exit  ab  hoste  , 

îvec  nihil  a  tacta  nubilitale  refert. 
Tutior  in  sola  non  est  quum  currit  arena, 

Nec  caves  tanta  conditur  ille  fîde. 
Si  vitare  canum  morsus ,  lepus  improbe ,  quxris , 

Ad  quae  coniugias  ,  ora  leonis  habcs. 

L.    —   LlCINIANl'M    IN    «ISPANIAM    PROFICISCENTEM    AD    VITASJ 
HVSTICAM    ET    GENIALEM    HOaTATUH. 

Vir  Celtiberis  non  tacende  gentibus, 

Noslraeque  laus  Hispaniae, 
Yidebis  altani ,  Liciniane,  Bilbiliœ  , 

Aquis  et  ai-rais  nobilem , 
Senemque  Caunum  nivibus ,  cl  fractis  sacrum 

■yadaveroncm  montibusj 
Et  dclicati  dulce  Botrodi  nemus, 
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mante  Bolrode,  séjour  chéri  de  l'heureuse  Pomone.  Tu  traver- 
seras à  la  nage  le  tiède  Gongédus  au  cours  paisible  et  les  tran- 
quilles lacs  habités  par  les  nymphes  ;  puis  tu  rafraicheras  ton 
corps  dans  le  lit  peu  profond  du  Salon,  qui  durcit  le  fer.  Là  aussi 
Vobisca  t'offrira ,  pendant  le  repas  même ,  les  plaisirs  de  la 
chasse.  Tu  combattras  les  chaleurs  de  l'été  en  te  baignant  dans 
le  Tage  au  sable  d'or,  à  l'ombre  des  arbres  qui  couvrent  ses 
rives.  Les  eaux  glacées  de  Dircenna  et  celles  de  Néraéa,  plus 
froides  que  la  neige,  apaiseront  l'ardeur  de  ta  soif.  Mais  lorsque 
viendra  décembre,  blanchi  par  les  frimas,  et  qu'on  entendra 
retentir  les  rauques  mugissements  de  l'Aquilon ,  tu  regagne- 
ras les  rivages  tempérés  de  Tarracone  et  la  Lalétanie.  Là 
tomberont  sous  tes  coups  les  daims  pris  dans  tes  souples  filets; 
et ,  forçant  à  l'aide  d'un  coursier  \igoureux  le  sanglier  indi- 
gène et  le  lièvre  plein  de  ruses ,  tu  laisseras  les  cerfs  au  fer- 
mier. Le  bois  de  la  forêt  voisine  descendra  dans  ton  foyer, 
qu'entourera  une  troupe  de  sales  petits  paysans.  Tu  inviteras 


Pomona  quod  felis  amat. 
Tepidi  innatabis  lene  Congedi  vadiira , 

Mollesque  Xynipharum  lacus  ; 
Quibus  remissum  corpus  astringas  Lrcvi 

Salone,  qui  ferrum  gelât. 
Prsestabit  illic  ipsa  figendas  prope 

Vobisca  prandenti  feras. 
jCstus  serenos  aureo  franges  Tago , 

Obscurus  unibris  arboruni. 
Avidam  rigens  Dircenna  placabit  sitim, 

Et  Nemea ,  quae  Tincit  nives. 
At  quum  December  canus,  et  bruma  impotcM 

Aquilone  rauco  mugiet  ; 
Aprica  répètes  Tarraconis  littora, 

Tuamque  Lalctaniam. 
Ibi  illigatas  moilibus  damas  plagis 

Mactabis,  et  vernas  apros , 
Lcporemquc  fort!  cailidum  rumpes  eqao 

Orvos  relinqu(  s  villico. 
Vicina  in  ipsum  siiva  dosceudet  focum 

Infante  cinctum  sordido. 
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le  chasseur,  et  il  viendra  prendre  place  à  ta  table.  Chez  toi 
point  de  chaussure  à  lunule,  point  de  toge,  point  de  vêtements 
qui  exhalent  une  odeur  de  pourpre;  point  de  grossier  Liburnien, 
d'importun  client,  de  veuve  impérieuse.  Le  pâle  accusé  n'inter- 
rompra point  ton  sommeil,  et  tu  dormiras  toute  la  matinée. 

Qu'un  autre  achète  à  grand  prix  les  applaudissements  d'une 
foule  insensée  ;  son  bonheur  te  semblera  digne  de  pitié  ;  pour  toi, 
prends  en  pitié  les  heureux,  et  jouis  sans  orgueuil  du  vrai  bon- 
heur, en  laissant  à  ton  cher  Sura  les  éloge?  et  les  compliments. 
On  peut,  sans  encourir  le  blâme,  consacre,  au  repos  le  reste  de 
ses  jours,  quand  on  a  fait  assez  pour  la  gloire. 

LI.   —   PLAISANTERIE   SDR   UN  CUISINIER,   TIRÉE  d'hOMÈRE. 

Émilien,  si  tu  appelles  ton  cuisinier  Mystille,  pourquoi  n'ap- 
pellerais-je  pas  le  mien  Taratalla  ? 

LU.    —  A   UN   LIÈVRE. 

Il  ne  faut  au  terrible  lion  que  des  pièces  de  première  gros- 

Vocabihir  yenator ,  et  veniet  tibi 

Conviva  clamatus  prope  : 
Lunata  nusquam  peliis ,  et  nusquaun 

Olidaeque  vestes  murice  : 
Procul  horridus  Liburnus,  et  queriilus  cLlens, 

Imperia  viduarum  procul. 
Non  rnmpet  altum  pallidus  somnum  reus  : 

Sed  mane  lotum  dormies. 
Mercetur  alius  grande  et  insanum  sophos  : 

Miserere  tu  felicium  ; 
Veroque  fruere  non  superbus  gauJio, 

Dum  Sura  laudatur  tuus. 
Non  impudeuter  vila,  quod  rcliquum  est,  petit; 

Quum  fama,  quod  satis  est,  habet. 

LI.   —  JOCnS   EX   HOMEBO   IN   COCUH. 

Si  tibi  Mistyllus  cocus,  vEmiliane,  vocatur  : 
Dicetur  quare  non  Taratalla  mihi? 

L1[.    —    AD    LEPOBBM. 

Ifon  tacit  ad  isevos  cervix  ,  nisi  prima  ,  Inonea. 
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seur;  pourquoi,  lièvre  ambitieux,  fuir  l'approche  de  ses  dents? 
Crois-tu  donc  qu'il  voudra,  des  énormes  taureaux,  descendre 
jusqu'à  toi,  et  dévorer  ta  tête  qu'il  ne  voit  même  pas?  Tu  ne  dois 
pas  espérer  une  fin  si  grande  et  si  glorieuse.  Chétive  proie ,  tu 
ne  peux  recevoir  la  mort  d'un  pareil  ennemi. 

LUI.   —   IL    FAIT   QUINTIANUS   SON  DÉFENSEUR. 

Je  te  recommande,  Quintianus,  mes  petits  recueils  de  vers,  si 
toutefois  je  puis  appeler  ainsi  ceux  que  récite  certain  poëte  de 
tes  amis.  S'ils  se  p  aignent  d'un  triste  esclavage,  viens  à  leur 
secours;  qu'ils  trouvent  en  toi  un  ferme  appui;  et,  quand  il  se 
proclamera  leur  maître,  déclare  qu'ils  sont  à  moi,  et  que  je  les 
ai  affranchis.  Si  lu  protestes  à  grands  cris  trois  ou  quatre  fois,  tu 
feras  rougir  le  plagiaire. 

LIV.    —   AU   PLAGIAIRE    FIDENTINUS. 

Il  n'y  a,  Fidentinus,  qu'une  seule  page  de  loi  dans  mes  re- 
cueils ;  mais  elle  porte  si  bien  le  cachet  de  son  maître,  quelle 

Quid  fugis  hos  dentés  ,  aniLitiose  lepus  I 
Scilicet  a  niagais  ad  te  desccudere  tauris , 

Et ,  quse  iioii  cernuut ,  frangera  colla  velint  T 
Desperanda  tibi  est  ingentis  gloria  fati  : 

Non  potes  hoc,  tennis  praeda,  sub  hoste  mori. 

LUI.  —  ODINTIANUM   FACIT   ASSERTOREM. 

CoiT.mcudo  tibi ,  Quintiane ,  nostros  : 
Nostros  dicere  si  tamen  libelles 
Possim ,  quos  récitât  tuus  Poeta  : 
Si  de  servitio  gravi  querimtur , 
Assertor  venias,  satisque  prœstes, 
Et,  quum  se  dominum  vocabit  ille, 
Dicas  esse  meos ,  manuque  misses. 
Hoc  si  terque  quaterque  clamitaris, 
Impones  plagiario  pudorem. 

I-IV.  —    AD    FIDENTINUM  ,  PLAGIARinM. 

Una  est  in  nostris  tua,  Fidentine,  libcllis 
Pagina,  sed  certa  domini  signala  figura; 
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décèle  ouvertement  ta  friponnerie.  Ainsi  la  grossière  capote  du 
Lingonien,  mise  sur  la  robe  pourpre-violacée  du  citadin,  la  salit 
par  le  contact  de  son  étoffe  grasse;  ainsi  la  vaisselle  de  terre 
d'Arétium  jure  parmi  les  vases  de  cristal;  ainsi  devient  un  objet 
de  risée  le  noir  corbeau  ,  lorsque  parfois  il  erre  sur  les  bords 
du  Caïstre,  au  milieu  des  cygnes  chéris  de  Léda;  ainsi,  lorsque 
l'oiseau  de  l'Attique  fait  retentir  un  bois  sacré  de  ses  chants 
harmonieux,  l'on  est  courroucé  d'entendre  une  malfaisante  pie 
mêler  ses  cris  aux  plaintes  de  Philomèle.  Mes  livres  n'ont  be- 
soin ni  d'accusateur,  ni  de  défenseur;  ta  page  s'élève  contre  toi 
et  te  dit  :  «  Tu  es  un  voleur  !  » 

LV.    —   A   FUSCUS. 

Si  tu  veux  permettre  encore  que  quelqu'un  s'attache  à  toi, 
Fuscus,  à  toi  qui  as  en  tous  lieux  des  amis,  s'il  reste  une  place 
dans  ton  cœur,  accorde-la-moi.  Ne  me  rejette  point,  parce  que 
je  suis  un  nouveau  venu.  Tous  tes  anciens  amis  ont  été  nouveaux. 
Examine  seulement  si  le  nouvel  ami  qui  se  présente  peut  de- 
venir un  vieil  ami. 

Quae  tua  traducit  manifeste  carmina  furto. 

S*c  interpositus  villo  contaminât  uncto 

Lrbica  Lingonicus  Tyriantliiua  bardocuciillus  : 

Sic  Aretins  violant  crystallina  testae  : 

Sic  niger,  in  ripis  errât  quum  forte  Caystri, 

Inter  Ledaeos  ridetur  corvus  olores  : 

Sic  ubi  multisona  fervet  sacer  Atthidc  lucus  , 

Improba  Cecropias  offendit  pica  qucrclas. 

Indice  non  opus  est  nostris  nec  vindice  libris  ; 

Slat  contra,  dicitque  tibi  tua  pagina  :   •  Fur  es.  s 

LV.   —    AD    FUSCUM. 

Si  quid ,  Fusce,  vacas  adhuc  araari, 
Nam  sunt  hinc  tibi,  sunt  et  hinc  amici; 
Unum  ,  si  superest,  locum  rogamus; 
Nec  me,  quod  tibi  sum  novus,  récuses: 
Omnes  hoc  veteres  tui  fuerunt. 
Tu  tantum  inspice,  qui  novus  paratur, 
An  possit  fîeri  vêtus  sodalis. 

3i 
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LYI.    —   A   FRONTON,    SUR   LE  GENRE   DE  VIE   OBJET   DE  SES  VŒUX. 

0  toi  !  la  gloire  de  larmée  et  l'honneur  du  barreau,  si  tu 
veux,  Fronton,  connaître  en  peu  de  mots  les  souhaits  de  ton  ami 
Marcus,  les  voici  :  Posséder  et  cultiver  un  champ  d'une  médiocre 
étendue  :  vivre  sans  faste  et  en  repos  au  sein  de  la  médiocrité. 
Qui  donc  ira,  courtisan  assidu,  attendre,  sur  le  froid  marbre  de 
Laconie  aux  couleurs  variées,  le  lever  d'un  patron,  et  lui  adres- 
ser humblement  le  salut  du  matin,  quand  il  peut  ouvrir,  devant 
son  foyer,  ses  filets  remplis  des  dépouilles  de  la  forêt  et  de  la 
riche  campagne,  détacher  de  la  ligne  tremblante  le  poisson  fré- 
tillant, et  puiser  de  blond  miel  dans  un  pot  de  terre  rouge; 
quand  la  main  de  sa  grasse  fermière  couvre  de  mets  sa  table 
aux  pieds  inégaux ,  et  que  ses  œufs  cuisent  dans  une  cendre 
qui  ne  lui  coûte  rien?  Que  quiconque  ne  m'aime  pas  n'aime  pas 
ce  genre  de  vie,  tant  mieux  !  qu'il  vive  à  Rome  traînant  la  robe 
blanche,  et  soumis  aux  devoirs  importuns  de  la  \ille. 


LVI.  —  AD  FBONTONSM,   DK  VOTO  VIT*  SU*. 

Vota  tui  breiriter  si  vis  cognoscere  Marci , 

Clarum  militise,  Fronto,  togœque  decus, 
Hoc  petit ,  esse  sui ,  nec  magai ,  riiris  arator  ; 

Sordidaque  in  parvis  otia  rébus  amat. 
Quisijuam  picta  colit  Spartani  frigora  saxi , 

Et  matutinum  portât  ineptus  Ave  ; 
Cui  licet  exuviis  nemoris  rurisque  beati 

Ante  focum  plenas  explicuisse  plagas  ? 
Et  piscem  tremula  salientem  ducere  seta, 

Flavaque  de  rubro  promere  mella  cado  ? 
Pinguis  inaequales  onei  at  cui  villica  meiisas  , 

Et  sua  non  emptus  praeparat  ova  cinis  ? 
Non  amet  hanc  vitam ,  quisquis  me  non  amat ,  opta  3 

Vivat  et  urbanis  albus  in  orficii». 
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LVII.    —    A   UN  CABARETIER. 

Des  pluies  continuelles  tourmentent  la  vendange  et  l'inondent. 
Quand  tu  le  voudrais,  cabaretier,  tu  ne  pourrais  nous  vendre  du 
vin  pur. 

LVIII.    —   A   FLACCUS. 

Tu  me  demandes,  Flaccus,  comment  je  voudrais  une  maî- 
tresse, et  comment  je  ne  la  voudrais  pas?  Je  ne  la  veux  ni  trop 
facile,  ni  trop  difficile.  Ce  qui  me  plaît,  c'est  un  milieu  entre  ces 
deux  extrêmes.  Je  ne  veux  pas  ce  qui  tourmente;  je  ne  veux 
pas  ce  qui  produit  la  satiété. 

LIX.   —   SUR   LE   PRIX  d'un   JEUNE   GARÇON. 

Un  marchand  d'esclaves  me  demandant  cent  mille  sesterces 
pour  le  prix  d'un  jeune  garçon,  je  me  mis  à  rire;  mais  Phébus 
les  lui  donna  aussitôt.  J'en  suis  fâché;  et  ma  mentule  me  fait 
secrètement  des  reproches,  tandis  que  Phébus  est  loué  à  mes 
dépens.  Mais  sa  mentule  valut  à  Phébus  deux  millions  de  ses- 
terces. Qu'on  m'en  donne  autant,  et  je  mettrai  l'enchère. 

LVlî.  —    AD    CAUPONEU. 

Continuis  vexata  madet  vindemia  nimbis. 

Non  potes  ,  ut  cupias  ,  vendere  ,  caupo,  memm. 

LVIII.  —   AD  FLACCUM. 

Qualem ,  Fiacce ,  Telim  quaeris  nolimye  puellam  ? 

Nolo  nimis  facilem ,  difflcilemque  nimis. 
niud  quod  médium  est,  atque  inter  ulrumque,  probamug. 

Nec  Tolo  quod  cruciat  ;  nec  ■volo  quod  satiat. 

LIX.  —    DE   PCEEI   PRETIO. 

Hillia  pro  puero  centum  me  mango  poposcit  : 

Risi  ego  ;  sed  Phœbus  protinus  illa  dédit. 
Hoc  dolet ,  et  queritur  de  me  mea  mentula  mecuoi , 

Laudaturque  meam  Phœbus  in  inridiam. 
Sed  sestertiolum  donavit  mentula  Phoebo 

Bis  decies  :  hoc  da  tu  mihi ,  pluris  emain. 
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LX.   —   A   FLACCUS,  SUR   SA  SPORTULE. 

La  sportule  de  Baïes  me  rapporte  cent  quadrans  :  qu'est-ce 
que  cela  dans  ce  séjour  de  délices?  Rends-moi  les  bains  obscurs 
de  Lupus  et  de  Grjllus  :  quand  je  soupe  si  mai,  Flaccus,  à  quoi 
bon  me  baigner  si  bien  ? 

LXI.    —   SUR   UN   LION   ET  UN   LIÈVRE. 

Lièvre ,  tu  as  beau  entrer  dans  la  vaste  gueule  de  ce  terrible 
lion,  il  ne  te  sent  point  sous  sa  dent.  Où  trouvera-t-il  une 
croupe,  où  trouvera-t-il  des  épaules  pour  les  profondes  mor- 
sures qu'il  fait  aux  )eunes  taureaux?  Pourquoi  fatigues-tu  vai- 
nement le  maître  et  le  roi  des  forêts?  Les  animaux  decîioixsonf 
les  seuls  dont  il  se  nourrisse. 

LXIL   —  A  LICINIANUS,   SUR   LA  PATRIE  DE  PLUSIEURS  ÉCRIVAINS. 

Vérone  aime  les  vers  du  savant  poëte  né  dans  ses  murs; 
Mantoue  est  heureuse  d'avoir  produit  Virgile  ;  Apone  s'honore 
d'être  la  patrie  de  Tite-Live,  de  Stella  et  de  Flaccus;  le  Nil,  dont 

LX.  —    AD    FLACCUM   DE   SPORTULA. 

Dat  Baiana  mihi  quadrantes  sportula  centum  : 

Inter  delicias  quid  facit  ista  faînes? 
Redde  Lupi  nobis ,  tenebrosaque  balnea  Grylli  : 

Tam  maie  quum  cœnem  ,  cur  bene  ,  Flacce,  lavorî 

LXI.  —  DE   LEFORE    ET   LEONE. 

Intres  arapla  licet  tor«  lepus  ora  leonis , 

Esse  tamen  vacuo  se  leo  dente  putat. 
Quod  ruet  in  tergum ,  \el  quos  procumbet  in  annos , 

Alla  juvencoium  vulnera  figetubi? 
Quid  frustra  uemorum  domiimin  regemque  fatigas? 

Non  nisi  délecta  pascitur  ille  lera. 

LXll.  —    AD   LICINIANUM,   SCRIPTORES  UNDX. 

Verona  docti  syllabas  amal  vatis  : 

Marone  fclix  Mantua  est  : 
Censetur  Apona  Livio  suo  tellus 

Stellaque  nec  Flacco  miuus. 
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les  eaux  tiennent  lieu  de  pluie,  se  glorifie  d'Apollodore  ;  les  Pé- 
ligniens  vantent  leur  Ovide  :  l'éloquente  Cordoue  célèbre  la  mé- 
moire des  deux  Sénèques  et  de  son  unique  Lucain  :  la  folâtre  Ga- 
dès  se  réjouit  d'être  la  patrie  de  Canius;  Émérita,  d'avoir  donné 
le  jour  à  mon  ami  Décianus.  Biibilis,  notre  patrie  à  tous  deux, 
Licinianus,  citera  ton  nom  avec  orgueil,  et  ne  taira  pas  le  mien. 

LXIII.    —   SUR    LA   CHASTE   LÉVIXA,    DEVENUE   ADULTÈRE   A  BAÏES. 

La  chaste  Lévina,  qui  ne  le  cédait  point  aux  antiques  Sabines, 

qui  même  l'emportait  en  sévérité  sur  son  austère  mari,  depuis 

qu'elle  se  permet  tantôt  les  bains  du  Lucrin,  tantôt  ceux  de 

l'Averne ,  depuis  qu'elle  goûte  souvent  les  délices  des  eaux  de 

Baies,  s'est  sentie  embrasée  d'une  vive  flamme,  et,  abandonn&r^ 

son  époux,  a  suivi  un  jeune  amant.  Arrivée  Pénélope,  elle  est 

partie  Hélène. 

LXIV.  —  A  cÉLEr. 

Tu  me  pries  de  te  réciter  mes  épigrammes;  je  ne  veux  pas.  Ce 
ne  sont  pas  mes  vers  que  tu  veux  entendre ,  Celer  ;  ce  sont  les 
tiens  que  tu  brûles  de  me  dire. 

Apollodoro  plaudit  imbrifer  Nilus  ; 

Nasone  Peligni  sonant. 
Duosque  Seaecas ,  uuicumque  Lucanum 

Facunda  loquitur  Corduba. 
Gaudent  jocosae  Canio  suo  Gades  ; 

Emerita  Deciano  meo. 
Te ,  Liciniane ,  gloriad)itur  nostra , 

Nec  me  tacebit  Biibilis. 

LXIII.  —  DB   LiEVINA   CASTA,   ET    AD  BAIAS   AODLTi.aA. 

Casta ,  nec  antiquis  cedens  LiâTina  Sabiuis , 

Et  quanavis  tetrico  tristior  ipsa  viro , 
Duni  modo  Lucrino,  modo  se  permittit  Avemo, 

Et  dum  Baianis  saepe  fovetur  aquis , 
iDcidit  in  Qaioraas,  juTenemque  secuta,  relicto 

Conjuge,  Pénélope  venit,  abît  Hélène. 

LXIV.  —    AD    CELEBEM. 

ut  recitem  tibi  nostra  rogas  Epigrammata.  Noio» 
Mon  4udire ,  Celer ,  sed  recitare  cupis. 
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LXV.  —  A   FABULLA,    QUI  AIMAIT   A  SIÎ    LOUER. 

Tu  es  jolie,  on  le  sait  ;  et  jeune,  c'est  la  vérité  ;  et  riche,  qui 
peut  donc  le  nier?  Mais  quand  tu  te  loues  avec  excès,  Fabulla, 
tu  n'es  ni  riche,  ni  jolie,  ni  jeune. 

LXVI.   —  A  CÉCILIANUS,    SUR    LE   GENRE   ET   LES  CAS 
DU  MOT   FICVS. 

Quand  je  dis  ficus,  tu  en  ris,  comme  d'un  mot  barbare,  et  tu 
veux,  Cécilianus,  que  l'on  dise  ficos.  J'appellerai  ficus  les  fruits 
que  l'on  sait  être  produits  par  le  figuier;  ceux  que  tu  portes, 
Cécilianus,  je  les  nommerai  ficos. 

LXVII.    —   A   UX    PLAGIAIRE,    AU  SUJET   DE  SON   LIVRE. 

Tu  te  trompes,  voleur  avare  de  mes  livres,  si  tu  penses  qu'on 
puisse  devenir  poëte  au  prix  d'un  pauvre  volume  et  de  ce  qu'il 
en  coûte  pour  le  faire  transcrire.  Ce  n'est  pas  avec  six  ou  dix  ses- 
terces qu'on  acquiert  de  la  renommée.  Cherche  des  vers  ignorés, 
des  compositions  qui  n'aient  point  encore  vu  le  jour,  connues 

LXV.   —   AD   FABULLAM    SUI    LAnDATHICBM. 

Bella  es;  novimus  :  et  puella;  verura  est  : 
Et  dires;  quis  enim  potest  negare? 
Sed  dum  te  nimiiim  ,  Fabulla,  laudas, 
Nec  dives ,  neque  bella ,  nec  puella  es. 

LXVI.  —   AD   CECILIANUM,  DE    GENERE   ET  DECLINATIONR  FICUS. 

Quum  di)L'  , ficus,  rides  quasi  barbara  verba, 

Et  dici  j  ficos,  CjEciliane  ,  jubés. 
Dicemus  ficus ,  quas  scimus  in  arbore  aascl  : 

Dicemus  ficos ,  Casciliane  ,  tuos. 

LXVII.    —    AD    FUREM    DE    LIBRO   SCOl, 

Erras,  meorum  fur  avare  librorum  , 
Fieri  Poefam  posse  qui  putas  tanli , 
Scriplura  quanti  constet ,  et  tomus  vilis. 
Non  scx  paratur  aut  decem  soplios  nummis. 
Sécréta  quiere  carmina  ,  et  rudes  curas, 
Quas  uovit  unus ,  scrinioque  signalas 
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d'un  seul,  tenues  soigneusement  enfermées  dans  leur  écrin  par  le 
père  même  de  ces  productions  vierges,  et  non  usées  par  les  frot- 
tements d'une  barbe  dure.  Un  livre  connu  ne  peut  changer  de 
maître.  Mais  s"il  s'en  trouve  quelqu'un  dont  l'enveloppe  n'ait 
point  été  polie  par  la  pierre  ponce,  et  qui  manque  encore  d'om- 
bilics et  de  membranes,  achète-le  :  j'en  ai  de  tels;  personne  ne 
le  saura.  Celui  qui  vise  à  la  gloire  en  récitant  comme  siens 
les  ouvrages  d'autrui,  doit  acheter  non  pas  le  livre,  mais  le  si- 
lence de  l'auteur. 

LXVIII.    —    A   CHÉBILUS. 

M  Tu  es  un  homme  trop  libre,  »  me  dis-tu  sans  cesse,  Chéri- 
lus.  Sans  doute  il  faut  l'être ,  Chérilus ,  pour  parler  de  toi. 

LXIX.   —  SUR  RDFUS. 

Quoi  qu'il  fasse,  Rufus  n'est  occupé  que  de  Névia.  S'il  rit,  s'il 
pleure,  s'il  se  tait,  le  nom  de  Névia  est  sur  ses  lèvres.  Qu'il 
mange,  qu'il  boive,  qu'il  demande,  qu'il  refuse,  qu'il  fasse  un 
geste,  toujours  Névia.  Sans  Névia,  il  serait  muet.  Hier,  adressant 


Custodit  ipse  virginis  pater  charte , 
Quae  trita  duro  non  inhorruit  mento. 
Mutare  dominum  non  potest  liber  notus. 
Sed  pumicata  fronte  si  quis  est  nondum  , 
Nec  umbilicis  cultus,  atque  membrana, 
Mercare  :  taies  habeo  ;  nec  sciet  quisquam. 
Aliéna  quisquis  récitât ,  et  petit  famara  , 
Non  emere  librum ,  sed  silcntium  débet. 

LXVIII.   —    AD   CHOERILUM. 

t  Liber  homo  es  nimium ,  >  dicis  mihi ,  Choerile ,  (utnper. 
In  te  qui  dicit ,  Chœrile ,  liber  homo  est. 

LXIX.  —    DE    BUFO. 

Qaicquid  agit  Rufus ,  nihil  est  nisi  Naevia  Rufo. 

Si  gaudet,  si  flet,  si  tacet ,  banc  loquitur. 
Coenat ,  propinat ,  poscit ,  negat ,  innuit  ;  una  est 

Naeria  :  si  non  «it  Nxvia ,  mutug  erit. 
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une  lettre  à  son  père  :  «  Salut,  écriA  ait-il,  Névia,  ma  lumière, 
Névia,  mon  flambeau.»  Névia  lit  ces  folies,  et  sourit  en  baissant 
les  yeux.  Névia  n'est  pas  à  toi  seul  :  amant  imbécile,  pourquoi 
cette  folle  passion  ? 

LXX.    —   A  MAXIMUS. 

Térente,  habitué  à  montrer  sa  statue  de  Pan,  commence  main- 
tenant, Maximus,  à  montrer  Canius. 

LXXI.    —   A   SON   LIVRE. 

Va,  mon  livre,  va  de  ma  part  saluer  officieusement  Proculus 
dans  sa  magniûque  demeure.  Tu  demandes  quelle  route  il  faut  sui- 
vre :  je  vais  te  le  dire.  Tu  passeras  le  long  du  temple  de  Castor, 
voisin  de  l'antique  Testa,  et  des  vierges  ses  prétresses.  De  là,  sui- 
vant la  colline  sacrée,  lu  gogneras  le  majestueux  palais  près  duquel 
brille  en  une  foule  de  lieux  l'image  du  maître  de  l'empire.  Ne 
t'arrête  pas  à  contempler  ce  colosse  rayonnant,  fier  de  l'emporter 
sur  celui  de  Rhodes.  Poursuis  ta  course  en  tournant  du  côté  où 
s'élèvent  le  temple  du  dieu  buveur  et  celui  de  Cybèle,  dont  les 

Scriberet  hesterna  patri  quum  luce  salutem  : 

•  Naevialui,  inquit,  Xœ^ia,  lumen,  ave.  • 
Haec  legit ,  et  ridet  demissu  Naevia  vultu. 

Naevia  non  una  est  :  quid ,  -vir  inepte ,  furis  T 

LXX.  —    AD    MAXIMUM. 

Cœpit ,  Maxime ,  Pana  qux  solebat , 
Munc  ostendere  Cauium ,  Tereatos. 

LXXI.  —    AD   LIBRUM. 

Tade  salutatum  ;  pro  me,  liber,  ire  juberii 

Ad  Proculi  nitidos,  ofCciose,  lares. 
Quaerisiter?  dicam  :  viciniun  Castora  cancr. 

Transibis  Vestae ,  virglneaiuque  domum. 
Inde  sacro  veneranda  petes  Pallatia  clivo , 

Flurima  qua  sumuù  iulgct  imago  ducit. 
Nec  te  delineat  miri  radiata  Colossi , 

Quee  Rhodium  moles  vincere  gaudet  opus. 
Flecte  vias  bac ,  qua  madidi  sunt  tecta  Lyœi, 

£t  Cybeles  picto  stat  Curybante  tbolus. 
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voûtes  peintes  nous  retracent  lesCorybantes.  Aussitôt,  à  la  gauclie 
de  ce  dernier,  s'offre  aux  yeux  la  façade  d'une  haute  maison  : 
c'est  la  magnifique  demeure  ou  lu  dois  te  rendre.  Entres-y  ;  que 
sa  fastueuse  apparence,  que  ses  superbes  abords,  ne  l'intimident 
pas.  Il  n'en  est  point  dont  la  porte  soit  plus  largement  ouverte, 
et  où  Phébus  et  les  doctes  sœurs  reçoivent  un  plus  doux  accueil. 
Si  le  maître  te  dit  :  «  Pourquoi  donc  n'est-il  pas  venu  lui- 
même?  »  lu  m'excuseras  en  ces  mots  :  «  Parce  que,  s'il  était 
venu  vous  saluer  en  personne,  il  n'aurait  pu  écrire  ce  que  vous 
lisez.  » 

LXXII.    —    AU   SOMMEIL. 

Buvons  six  coups  à  Névia,  sept  à  Justine,  cinq  à  Lycas,  quatre 
à  Lydé,  trois  à  Ida.  Que  le  falerne  coule  autant  de  fois  qu'il  y 
a  de  lettres  dans  le  nom  de  chacune  de  nos  amies.  Mais  puis- 
qu'aucune  d'elles  ne  vient,  Sommeil,  viens  à  moi. 

LXXllI.    —    A  FIDENTINUS. 

Tu  penses,  Fidentinus,  être  pacte,  en  l!allribuani  nés  vers, 


Protinus  a  laeva  clari  tibi  fronte  Pénates , 

Atriaque  excelsae  sunt  adeunda  domus. 
Hanc  pete  ;  ne  metuas  Tastus ,  limenque  superbum  : 

Nulla  ma^  toto  janua  poste  palet; 
Ncc  propior  quam  Phœbus  amat ,  doctœque  sorores. 

Si  dicel  :    «  Quare  njn  tamen  ipse  venit?  » 
&  licet  excuses  :  <  Quia  qualiacumque  leguntur 

Ista ,  salutator  scribere  non  potuit.  o 

LXXII.    —    AD    SOMNUM. 

Nxvia  sex  cyathis ,  septem  Justina  bibatur  ; 

Quinque  Lycas,  Lyde  quatuor,  Ida  tribus. 
Onnnis  ab  Infuso  numeretur  arnica  Falerno  ; 

Et  quia  nuila  venit ,  tu  mibi ,  Sotnne ,  veni. 

LXXIII.  —  AD   FIDKNTINUM. 


Kjstris  versibus  esse  te  Poetam , 
Fidentine,  putas,  cupisque  credi? 
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et  tu  voudrais  le  faire  croire?  Ainsi,  pourvue  d'un  râtelier  d'or 
ou  d'ivoire  acheté  par  elle,  Églé  se  figure  avoir  des  dents;  ainsi, 
plus  noire  que  la  Qiùre  qui  tombe,  Lycoris,  blanchie  par  la  cé- 
ruse,  admire  son  teint  de  lis;  toi,  de  même,  le  moyen  qui  te  rend 
poëte,  quand  tu  seras  chauve,  te  rendra  chevelu. 

LXXIV.    —   A  CÉCILIANUS. 

Il  n'était  personne  dans  la  ville  qui  voulût  toucher  ta  fem.me 
pour  rien,  Cécilianus,  lorsqu'on  le  pouvait  aisément;  mais  main- 
tenant tu  la  fais  garder,  et  grande  est  la  foule  des  galants.  Tu  es 
un  homme  plein  de  finesse  ! 

LXXV.    —   A  PATJLLA. 

Il  était  ton  amant  ;  tu  pouvais  cependant  le  nier,  Pauila  ■  le 
voilà  ton  mari  ;  peux-tu  le  nier  maintenant? 

LXXVI.   —  SUR   LINUS. 

Celui  qui  aime  mieux  donner  à  Linus  la  moitié  que  de  lui 
prêter  la  somme  entière,  aime  mieux  ne  perdre  que  la  moititi. 


Sic  dentata  sibi  videtur  Mgle, 
Emptis  ossibus ,  ludicoque  cornu  ; 
Sic ,  quae  nigrior  est  cadente  moro . 
Cerussata  sibi  placet  Lycoris. 
Hac  et  tu  ratione ,  qua  Poeta  es , 
Calvus  quum  fueris ,  eris  comatus. 

LXXIV.  —    AD   Ci CILIANDM. 

Xullus  in  urbe  luit  tota,  qui  tangere  vellet 

Uxorem  gratis,  Caeciliane,  tuam  , 
Dum  licuit  :  sed  niinc  positis  custodibiis ,  ingens 

Turba  fututorum  est  :  iiigruiosus  homo  es. 

LXXV.  —    AD    PAULLAM. 

Mœchus  erat  :  poteras  tamen  hoc  tu ,  Pauila ,  negare».. 
Ecce  vir  est  :  niiniqiiid  ,  Pauila,  negare  pnlos? 

LXWI    —  DE  riNO. 

Dimidiuni  donare  Linu ,  quam  credere  totum^ 
Qui  tnavult ,  mavult  perdere  dimidium. 
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LXXVII.    —   A    FLACCU8. 

0  digne  objet  de  ma  sollicitude,  Flaccus,  espoir  de  la  ville 
dAnlénor  où  tu  pris  naissance,  abandonne  pour  un  temps  la 
poésie  et  le  chœur  des  neuf  sœurs.  Aucune  de  ces  jeunes 
vierges  ne  te  donnera  la  richesse.  Qu'espères-tu  obtenir  de 
Phébus?  Ce  sont  les  coffres  de  Minerve  qui  renferment  de  l'or: 
chez  elle  est  la  sagesse  :  elle  seule  prête  à  tous  les  dieux.  Que 
pourraient  produire  les  lierres  de  Bacchus?  L'arbre  de  Pallas, 
courbe  sous  le  poids  des  fruits  ses  branches  au  feuillage  va- 
rié. L'Héiicon  n'a  rien  que  ses  eaux,  ses  couronnes  de  fleurs, 
les  lyres  des  déesses ,  et  de  bruyants ,  mais  stériles  applaudis- 
sements. Qu'attends-tu  de  Cirrha?  qu'attends-tu  des  ondes  du 
Permesse?  Le  barreau  de  Rome  est  plus  voisin  et  plus  riche. 
C'est  là  que  retentit  le  bruit  de  l'or;  mais  autour  de  nos  bancs, 
de  nos  chaires  inutiles,  on  n'entend  que  le  bruit  des  baisers. 

LXXVIIL    —    SUR    CHAUINDS. 

Charinus  se  porte  bien,  et  pourtant  il  est  pâle  ;  Charinus  boit 

LXXVII.  —   AD  FLACCDM. 

0  mihi  curarum  pretium  non  vile  mearum, 

Flacce ,  Antenorei  spes  et  alumne  Larig , 
Pierios  differ  cantusque  chorosque  sororum  : 

;£s  dabit  ex  istis  nulla  puella  tibi. 
Quid  petis  a  Phœbo ,  nammos  habet  arca  Minerraî  i 

Haec  sapif ,  hsec  omnes  fœnerat  una  Deos. 
Quid  possent  hederje  Bacchi  dare?  Palladis  arbor 

Inclinât  varias  pondère  nigra  comas. 
Praeler  aquas  Helicon ,  et  serta ,  lyrasque  Dearum 

Nil  habet,  et  magnum  sed  perinane  sophos. 
Quid  tibi  cura  Cirrha?  quid  cum  Permessidos  unda? 

Romanum  propius ,  divitiusque  forum  est. 
Iliic  2era  sonant  :  at  circum  pulpita  nostra. 

Et  stériles  caibedras,  basia  sola  crêpant. 

LXXVIII     —  DE  CHABINO. 

Pu'chre  yalet  Charinui,  et  tamen  pallct. 
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sobrement,  et  pourtant  il  est  pâle;  Chariuus  digère  bien,  et  pour- 
tant il  est  pâle;  Cliarinus  se  piomène  au  soleil,  et  pourtant  il  est 
pâle;  Charinus  se  met  du  fard,  et  pourtant  il  est  pâle,  Charinus 
lèclie  les  secrets  appas  des  belles,  et  pourtant  il  est  pâle. 

LXXIX.    —   SUR    FESTUS. 

Atteint  d'un  mal  de  gorge  dévorant  qui  exerçait  d'affreux 
ravages  jusque  sur  sa  figure,  Festus,  qui  méritait  mieux,  l'œil 
sec,  et  consolant  ses  amis  en  pleurs,  résolut  de  mourir.  Toutefois 
il  ne  souilla  point  d'un  obscur  poison  sa  bouche  vénérable,  et 
ne  termina  point  sa  triste  destinée  dans  les  longues  angoisses 
de  la  faim.  C'est  en  Romain  qu'il  a  fini  sa  vie  exempte  de  re- 
proche, et  c'est  par  une  plus  noble  voie  qu'il  a  fait  envoler  son 
âme.  La  renommée  peut  placer  cette  mort  au-dessus  de  celle  du 
grand  Caton  :  Festus  était  l'ami  de  César. 

LXXX.  —  A  l'ardélion  attalus. 
Toujours  tu  fais  des  plaidoiries,  toujours  tu  fais  des  affaires, 

Farce  bibit  Charinus ,  et  tamen  pallet. 
Bene  concoquit  Charinus ,  et  tamen  pallet. 
Sole  ufitur  Charinus ,  et  tamen  pallet. 
Tingit  cutem  Charinus,  et  tamen  pallet. 
Cunnum  Charinus  lingit ,  et  tamen  pallet. 

LXXIX.   —   DE    FESTO. 

Indignas  premeret  pestis  quum  tabida  faucc», 

Inque  ipsos  vultus  serperet  atra  lues  ; 
Siccis  ipse  genis  flcnles  hortatus  amicos, 

Decrevit  Stygios  Festus  adiré  iacus. 
Nec  tamen  obscuro  pia  poUuit  ora  veneno, 

Aut  torsit  lenta  tristia  fata  famé  : 
Sanc»am  Romana  vitam  sed  morte  peregit, 

Dimisitque  animam  nobiliore  via. 
Hauc  mortem  fatis  magni  pra>ferre  Ca'onis 

Fama  potest  :  hujus  Cœsar  ainicus  erat. 

LXXX.  —  AD    ATTALUM  ,    ARDELIONEM. 

Sempcr  agis  causas,  et  res  agis,  Attale,  semper  '. 
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Attalu?.  Qu'il  y  ait  ou  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  pour  toi  de  faire, 
Attiilus,  tu  fais  toujours.  Si  les  affaire?  ou  les  causes  te  man- 
quent, tu  fais,  Attalus,  marcher  des  mules.  Attalus,  de  peur  qu'il 
ne  te  manque  quelque  chose  à  faire,  fais  le  trajet  de  la  vie  à  la 
mort. 

LXXXI.    —    A   CANUS. 

Pendant  la  dernière  nuit,  Canus,  tu  fls  demander  la  sporlule  : 
tu  mourus,  je  pense,  Canus,  du  chagrin  de  n'en  recevoir  qu'une. 

LXXXII.    —   A   SOSIBIAXUS. 

Tu  n'ignores  pas  que  tu  es  fils  d'un  esclave,  et  tu  l'avoues  de 
bonne  grâce,  Sosibianus,  lorsque  tu  dis  à  ton  père  :  «  Mon 
maitre.  » 

LXXXIII.    —    SUR    RÉGULUS. 

Ce  portique  tombé  avec  des  flots  de  poussière ,  et  dont  les 
ruines  gisent  au  loin  sur  le  sol,  voici  comment  sa  chute  est  jus- 
litlëe    Régulus,  dans  un  char,  venait  de  passer  sous  ces  voûtes 


Est ,  non  est  quod  agas,  Attale ,  semper  agis. 
Si  res  et  causae  desunt ,  agis ,  .^.ttale  ,  mulas. 
Attale  ,  ne  quod  agas  desit ,  agas  animam. 

LXXXI.    —    AD    CANUM. 

Sporttda ,  Cane ,  tibi  suprema  nocte  petita  est. 
Occidit  ,  puto ,  te  ,  Cane  ,  quod  una  fuit, 

LXXXII.  —   AD   SOSIBIANUM. 

E  Ecr^u  ^cis    c  genitum,  blaiidcquc  ralerif, 
(juum  dicis  dominum  ,  So^ibianc  ,  p.'ilreni. 

LXXXIII.   —    Lt   REGtLO. 

Hxc ,  quae  pulvere  dissipata  mult 
Longas  porticus  cxplical  i-uiuas, 
En  quanto  jacet  absolutj  casu 
Teclis  nam  modo  Itegulus  sub  illi* 
Gestatus  faerat ,  recesseratque 
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et  déjà  s'en  était  éloigné ,  lorsque  l'édifice  céda  tout  à  coup 
sous  son  propre  poids,  et,  ne  craignant  plus  rien  pour  les  jours 
de  son  maître,  s'écroula  sans  fâcheux  accident,  et  sans  lui  faire 
aucun  mal.  Maintenant,  Régulus,  que  nous  n'avons  plus  à 
craindre  un  si  grand  sujet  de  douleur,  qui  pourra  nier  que  les 
dieux  te  favorisent,  puisque  pareille  chute  n'a  rien  pour  toi  que 
d'innocent. 

LXXXIV.    —  SUR   MANNEIA. 

Ton  petit  chien,  Manneia,  te  lèche  la  bouche  et  les  lèvres  ' 
je  n'en  suis  pas  surpris  :  les  chiens  aiment  les  excréments. 

LXXXV.    —   SUR   QUIRINALIS. 

Quirinalis  ne  songe  pas  à  se  marier,  pour  avoir  des  enfants;  il 
a  trouvé  le  moyen  de  s'en  procurer  :  il  engrosse  ses  servantes, 
et  remplit  de  chevaliers  esclaves  sa  maison  et  ses  champs.  C'est 
un  vrai  père  de  famille  que  Quirinalis. 


Victa  est  pondère  quum  suo  repente  ; 
Et  poslquam  domino  nihil  tiincbat, 
Securo  ruit  incruenta  damno. 
Tant»,  Régule,  post  metum  quereloi, 
Quis  curam  neget  esse  te  Deorum  , 
Propter  quem  fuit  innocens  ruina? 

LXXXIV.  —  DK   M4NNKIA. 

Os  et  labra  tibi  lingit,  Mauueia,  culcUus  : 
Non  iniior,  merdas  si  libet  esse  cani. 

LXXXV.—    UE  OUlïIKAH. 

Uxorem  habendara  non  putat  Quirlualis, 
Quum  vult  babere  filios  ;  et  iuTenit 
Que  possit  istud  more  :  futidt  ancillas, 
Domumquc,  et  agros  implct  cquitibus  vcrri  « 
Pater  farailiae  verus  est  Quirinalis. 
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LXXXVl.    —    SUR    UN   ClilEUR. 

Un  crieur  facétieux  était  chargé  de  vendre  des  coteaux  bien 
cultivés  et  de  fort  beaux  terrains  sis  à  peu  de  distance  de  la 
ville  :  «  On  se  trompe,  se  mit-il  à  dire,  si  l'on  pense  que  Marius 
est  obligé  de  vendre  :  il  ne  doit  rien;  au  contraire,  il  prête 
beaucoup  d'argent.  —  Pourquoi  donc  vend-il?—  Ayant  perdu  là 
tousses  esclaves,  ses  troupeaux,  ses  récoltes,  il  n'aime  plus  ce 
domaine.  »  Qui  offrirait  maintenant  un  prix,  à  moins  de  vouloir 
se  ruiner  entièrement?  Aussi  une  propriété  si  funeste  est-elle 
restée  à  son  mailre. 

LXXXVII.    —    UN   VOISIN   NON   VOISIN. 

Novius  est  mon  voisin  ;  de  ma  fenêtre,  je  puis  lui  donner  la 
main.  Qui  ne  serait  jaloux  de  mon  sort,  et  ne  croirait  pas  qu'à 
toute  heure  je  puis  avoir  le  plaisir  de  sa  société.  Eh  bien,  il 
est  aussi  loin  pour  moi  que  Térentianus,  qui  commande  pré- 
sentement à  Syène,  sur  les  bords  du  Nil.  Je  ne  puis  vivre  avec 


LXXXVI.  —    DE    PRiECONE. 

Venderet  eicultos  colles  quum  praeco  facetus, 

Atque  suburbaui  jugera  pulclira  soli  : 
«  Errât,  ait,  si  quis  Mario  putat  esse  necesse 

Vendere  :  nil  débet  ;  fœnerat  immo  magis.  — 
Quae  ratio  est  igilur?  —  Servos  ubi  perdidit  omnes, 

Et  pecus,  et  fructus,  non  aniat  inde  locum.  » 
Quis  faccrct  prctium,  nisi  qui  sua  perdere  vcllet 

Oniuia?  sic  Mario  noxius  ha:ret  agcr. 

LXXXVU.    —  VICINUS   NON    VlCINOi. 

Vicious  meus  est,  tnanuqiic  taugi 
De  Dostris  Novius  polest  fencstris. 
Quis  non  invideat  raihi,  pulctque 
Horis  omnibus  esse  me  heatum, 
Juncto  cui  liceal  frui  sodalc  ? 
Tam  longe  est  mihi,  quani  Terenlinnus, 
Qui  nuuc  NiUacam  régit  Syeoen. 
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lui,  pas  même  le  voir,  l'entendre;  et,  dons  toute  la  ville,  per 
sonne  n'est  plus  près  et  plus  loin  que  nous  deux.  11  faut  que 
nous  allions  demeurer  à  distance  l'un  de  l'autre.  Si  quelqu'un 
veut  ne  jamais  voirNovius,  qu'il  devienne  son  voisin  ou  son  co- 
locataire. 

LXXXVIII.    —   A   LA   BUVEUSE   FESCENNIA. 

Pour  ne  pas  exhaler,  débauchée  Fescennia,  l'odeur  du  vin  que 
lu  as  bu  hier,  tu  dévores  des  pastilles  de  Cosmus.  Ce  genre  de 
déjeuner  purifie  tes  dents,  mais  n'atténue  en  rien  les  émanations 
qui  \iennent  du  fond  de  ton  estomac.  Est-il  une  infection  pa- 
reille à  celle  que  produit  ce  mélange  de  parfum  et  d'haleine 
empestée?  et  cette  double  puanteur  n'est-elle  pas  plus  insup- 
portable? Cesse  donc  de  recourir  à  des  ruses  trop  connues,  à 
des  déguisements  qui  ne  sauraient  tromper  personne,  et  sois  ivre 
tout  simplement. 

LXXXIX.    —   ÉPITAPHE    DU    JEUNE   ALClMUS. 

Alcinuis,  loi  que  la  mort  vient  d'enlever  à  ton  maître  dans  le 


Non  conTivere,  nec  videre  saltem, 

Non  audire  licet  :  nec  urbe  tota 

Quisquam  est  tam  prope,  tani  proculqiie  nobis. 

Migrandum  est  niihi  longius,  vel  ilii. 

Vicinus  No>io,  Tel  inquilinus 

Sit,  si  quis  NoTiiun  videre  non  vult. 

LXXXVIII.    —   AD    FESCENNIAH    POTRICEM. 

Ne  gravis  besterno  fragres,  Fescennia,  vino, 

Pastillos  Cosrai  luxuriosa  voras. 
Ista  iinunt  dénies  jentacula  :  sed  nihi!  obstant, 

Extrême  ruclus  quum  venit  a  Lai-athro. 
Quid  quod  olct  gravius  mistuin  diapasmate  virus, 

Atque  duplex  animae  longius  exit  odor? 
Notas  crgo  nimis  fraudes,  dcpi-cnsaque  furU 

Jam  lollas,  et  sis  ebria  siniiillciter. 

LXXXIX.  —  EPITATIIIUM    ALCIMI    PUEBI. 

Alcimc,  qucm  raptuni  domino  crcsccutibus  auuii 
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printemps  de  tes  années,  toi  que  la  terre  de  Labicum  couvre  d'un 
léger  gazon,  reçois  sur  ta  tombe,  non  pas  un  mausolée  fait  d'une 
pierre  de  Pharos,  et  dont  la  matière  périssable  écraserait  ta 
cendre  de  son  poids  inutile,  mais  de  faibles  buis,  des  pampres 
épais,  et  des  fleurs  dérobées  aux  prés  que  font  verdir  mes  larmes. 
Accepte,  cher  enfant,  ces  monuments  de  ma  douleur.  Ta  mé- 
moire s'éternisera  dans  ces  vers.  Lorsque  Lachésis  aura  aclievé 
de  filer  mes  dernières  années,  je  ne  demande  pas  d'autres  hon- 
neurs pour  mes  cendres. 

XC.    —   A  CINNA. 

Tu  nous  parles  toujours  à  l'oreille,  Cinna,  et  tu  ne  dis  pour- 
tant que  ce  qui  peut  se  dire  en  présence  de  tous.  Tu  ris,  tu  te 
plains,  tu  grondes,  tu  pleures,  tu  chantes,  tu  juges,  tu  te  tais, 
tu  cries;  et  cela  toujoure  à  l'oreille.  Cette  maladie  est  tellement 
ancrée  chez  toi,  que  tu  nous  fais  souvent  à  l'oreille  l'éloge  de 
César. 

XCI. — A    LA   TRIBAIli:    HASSA. 

Comme  jamais,  Bassa,  je  ne  te  voyais  entourée  d'hommes,  et 

Labicana  levi  cespite  velat  humus; 
Accipe  non  Phario  nutantia  pondéra  sax«, 

Quae  cineri  vanus  dat  ruitura  labor  ; 
Sed  fragiles  buxos,  et  opacas  palmitis  umbras, 

Quaeque  virent  lacrymis  roscida  prata  meis. 
Accipe,  care  puer,  nostri  monumenta  laboris  : 

Hic  tibi  perpetuo  tempore  -rivet  honor. 
Quum  mihi  supremos  Lachésis  perveRerit  annot, 

Non  aliter  cineres  mando  jacere  nieos. 

XC    —    AD   CINNAM. 

Garris  in  aurcm  sempcr  omnibus,  Cinna  ; 
Garrià  et  illud,  teste  quod  licet  turba. 
Riilcs  in  aurera,  queroris,  arguis,  ploras  : 
Gantas  in  aurem,  iudicas,  taces,  clamas. 
Adcone  pcnitus  sedit  hic  tibi  morbus, 
Ut  sœpe  in  aurcm,  Ciuna,  Caisarcm  laudrs? 

XCI     —   AD   BASSAM   TRIBADEM. 

Qnod  nunquam  maribus  cinctam  te,  Bassa,  videbam, 

1.  4 
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que  la  chronique  ne  te  donnait  pas  d'amant  ;  comme  toujours, 
au  contraire,  une  foule  de  femmes  s'empressaient  à  te  servir 
sans  qu'on  vit  paraître  un  seul  homme,  je  l'avoue,  tu  me  pa- 
raissais une  Lucrèce  :  mais  (ô  crime  !)  tu  étais  toi-même  l'amant 
de  ces  femmes.  Tu  oses  joindre  l'un  à  l'autre  deux  organes  fé- 
minins ;  et ,  dans  l'excès  incroyable  de  tes  lubriques  fureurs,  tu 
joues  mensongèrement  le  rùle  d'un  homme. Tu  as  créé  une  énigme 
diirne  du  monstre  Ihébain  :  un  adultère  commis  sans  le  concours 
d'un  homme. 

XCII.   —   AU   DETRACTEUR   LÉLIUS. 

Tu  ne  publies  pas  tes  vers,  et  tu  censures  les  miens,  Lélius  : 
ou  ne  critique  pas  mes  vers,  ou  publie  les  tiens. 

XCUI.    —   A   MAMURIANUS. 

Souvent  Cestus  vient  se  plaindre  à  moi,  les  larmes  aux  yeux, 
Mamurianus ,  des  altouchemenls  de  ton  doigt.  11  n'est  pas 
besoin  de  ton  doigt  :  aie  Cestus  tout  entier,  s'il  ne  te  manque 


Quodque  tibi  mœchum  fabula  nulla  dabat; 
Omne  sed  ofDciuni  circa  te  semper  obibat 

Turba  tui  sexus,  non  adeunte  viro  ; 
Esse  videbaris,  fateor,  Lucretia  uobis  : 

At  lu  (proh  facinus!)  Bassa  fututor  eras. 
Inter  se  gcniinos  audes  committere  ciuinos, 

Mcntiturque  vii'um  prodigiosa  Venus. 
Commenta  es  dignum  Ibcbuno  Eenigmale  nionstruin  i 

Ilic,  ubi  vir  non  est,  ut  sit  adultcriuui. 

XCU.  —    AD  L^LIUM,    OBTKECTATORKM. 

Quuni  tua  non  edas,  caipis  nica  carmina,  Laeli. 
Carpere  \cl  uoli  noslra,  vel  ede  tua. 

Xt^llI.  —    AD   MAMUBIANUM. 

Sœpc  iiiilii  qucritur  non  siccis  Cestus  oceliis, 

Taugi  se  digito,  Matnuriane,  tuo. 
Non  opus  est  digito  :  totum  tibi  Cestou  habcto, 
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rien  autre  chose,  Mamurianus.  Mais  si  ton  foyer  est  sans  feu  et 
ton  grabat  sans  support;  si  tu  n'as  pas  même  le  vase  cbréché  de 
Chione  ou  d'Antiope  ;  si  une  casaque  grasse  et  usée  pend  sur 
tes  reins  ;  si  une  mauvaise  jaquette  gauloise  couvre  à  peine  la 
moitié  de  tes  fesses;  si  tu  n'as,  pour  tout  aliment,  que  la  noire 
vapeur  de  la  cuisine;  et  si,  couché  par  terre,  tu  bois  de  l'eau 
sale  avec  les  chiens ,  ce  n'est  pas  ton  derrière  (  car  cette  partie 
n'est  point  un  derrière,  quand  elle  ne  fait  plus  ses  fonctions), 
c'est  l'œil  qui  te  reste  que  j'enfoncerai  avec  le  doigt.  Ne  m'ac- 
cuse point  de  jalousie  ni  de  méchanceté  ;  mais  quand  tu  voudras 
jouir  d'un  jeune  garçon,  Mamurianus,  tâche  d'avoir  le  ventre 
plein. 

XCIV.    —   SUR   AQCmUS  ET   FABRICIUS. 

Ici  repose  Aquinus,  réuni  à  son  fidèle  Fabricius,  qui  se  féli- 
cite d'être  allé  le  premier  visiter  les  demeures  de  l'Elysée.  Ce 
double  autel  attesta  qu'ils  remplissaient  tous  deux  les  fonctions 
de  primipile  ;  mais  leur  principale  gloire  est  indiquée  dans 
cette  courte  inscription  :  «  Unis  l'un  et  l'autre  par  les  liens  sa- 


Si  decst  ml  aliud,  Mamuriane,  tibi. 
Sed  si  ncc  focus  est,  nudi  nec  sponda  grabali, 

Nec  curtus  Chiones,  Antiopesve  calii  : 
Cerea  si  pendet  lumbis,  et  trita  iacema, 

Dimidiasque  nates  Oallica  palla  tegit  ; 
Pasceris  et  ni^œ  solo  nidore  cuiina;, 

Et  bibis  immundam  cum  cane  pronus  aquam  : 
>'on  culum  (neque  enim  est  culus,  qui  non  cacat  olim), 

Sed  fodiam  digito,  qui  superest,  oculum. 
Ncc  me  zelotypum,  nec  dixcris  esse  maligaum. 

Deoique  psdica,  Mamuriane,  satur. 

XCIV.  —  DB   AOUIWO  BT  FABHICIO. 

Fabricio  jonctus  6do  reqmescit  Aquinus, 

Qui  prior  Elysias  gaudet  adisse  donios. 
Ara  duplex  primi  testatur  niunera  pili  : 

Plus  tamen  est,  titulo  quod  breviore  legis  t 
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crés  d'une  vie  irréprochable,  ils  furent  (ce  que  la  renommëe  n'a 
pas  souvent  occasion  de  publier)  amis  l'un  et  l'autre.  » 

XCV.    —    A   ÉGLÉ. 

Tu  chantais  mal,  Églé,  pendant  Tassaut  amoureux.  Aujour- 
d'hui tu  chantes  bien;  il  ne  faut  donc  plus  t'assaillir. 

XCVI.    —   AU   BRAILLARD   HÉLIUS. 

Quand  tu  cries  sans  cesse,  quand  le  son  aigre  de  ta  voix  fa- 
ligue  les  oreilles  des  plaideurs,  Hélius,  tu  ne  fais  pas  cela  gratis  • 
tu  te  fais  payer  pour  le  taire. 

XCVII.    —   A   SCAZON,    SUR    UN   EFFÉMINÉ. 

Si  cela  ne  t'importune  et  ne  te  chagrine  pas,  Scazon,  dis,  je 
t'en  prie,  ce  peu  de  mots  à  l'oreille  de  Maternus,  de  manière  à 
ce  que  lui  seul  les  entende.  Cet  amateur  de  grossières  casaques, 
qui  ne  porte  que  des  vêtements  de  laine  d'Espagne  et  de  drap 
gris-brun,  qui  ne  croit  pas  pouvoir  appeler  hommes  ceux  qui  en 


•  Fimctus  uterque  sacro  laudatae  fœdere  vitae, 
Famaque  quod  ;ai-o  novit,  amicus  erat.  o 

XCV.    —    AD    >EGLEN    FELLATRICEM. 

Cantasti  maie,  dum  futufa  es,  jEgle. 
Jam  cantas  bene  ;  basianda  uou  es. 

XCVI.    —   AD    HELIUM,    HAUULAM. 

Quod  clamas  sempcr,  quod  agcntibus  obstrepis,  Heli, 
Noa  facis  hoc  gratis  :  accipis,  ul  tacoas. 

XCVII.    —   AD    SCAZONTEM,    DE    fELLATOEK. 

Si  non  molestum  est,  teque  non  piget,  Scazon, 
Nostro,  rogamus,  pauca  \eiba  Materno 
Dicas  in  aurcm,  sic,  ut  audiat  solus. 
Amator  ille  tristium  laceriiarum, 
Et  Bxticatus,  alque  Icucopliœatus, 
Qui coccinatos  non  pul.d  viios  css^, 
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portent  d'écarlate ,  et  nomme  parures  des  femmes  les  habits 
couleur  d'améthyste,  peut  bien  vanter  les  vêtements  de  couleur 
naturelle, et  ne  se  permettre  que  les  teintes  sombres:  il  n'en  e^i 
pas  moins  efféminé.  Vous  demanderez  ce  qui  me  donne  lieu  de 
le  soupçonner  tel.  Nous  nous  baignons  ensemble  :  jamais  il 
n'élève  la  vue;  mais  il  dévore  du  regard  les  hommes  vigoureux. 
A  l'aspect  de  leurs  mentules,  l'eau  lui  vient  à  la  bouche.  Vous 
demandez  quel  est  cet  homme.  Son  nom  m'est  échappé. 

XCVIII.  —  A  l'avocat  névolus. 

Quand  tout  le  monde  crie,  Névolus,  tu  te  contentes  de  parler, 
et  tu  te  crois  patron  ou  avocat.  A  ce  compte,  il  n'y  a  personne 
qui  ne  puisse  être  éloquent.  Voici  qu'ils  se  taisent  tous;  Névo- 
lus, parle  maintenant. 

XCIX.  —  A  FLACCUS. 

Diodorus  plaide,  Flaccus,  et  il  a  la  goutte  aux  pieds.  Mais 
il  ne  donne  rien  à  son  avocat  :  c'est  donc  aux  mains  qu'il  a  la 
goutte. 

Amethystinasque  mulierum  yocat  vestes; 
Nativa  laudet,  habeat  et  licet  semper 
Fuscos  colores,  galbanos  habet  mores. 
Bogabis  unde  suspicer  virum  moUem. 
Una  lavatnur  :  aspicit  nihil  sursum  ; 
Sed  spectît  oculis  devoramtibus  draucos  : 
Nec  otiosis  mentulas  videt  labris. 
Qusris  quis  hic  sit?  excidit  mlhi  nomen. 

XCVIII.  —   AD  MiBVOLDH   CAUSIDICUM. 

Quum  clamant  omnes,  loqueris  tu,  NœTole,  tactim). 

Et  te  palronum  causidicumque  putas. 
Hac  ratione  potest  nemo  non  esse  disertus. 

Ecce  tacent  omnes  :  Naevole,  die  aliquid. 

XCIX     —    AD    FLACCOM. 

Litigat,  et  podagra  Diudorus,  Flacce,  laboraU 
Sed  uil  patrouo  porrigit  :  haec  chiragra  est. 
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C.  —  A  l'avare  calénus. 

Tu  ne  possédais  pas  vingt  fois  cent  mille  sesterces  entiers, 
mais  tu  te  montrais  si  prodigue,  si  libéral,  si  somptueux,  Ca- 
lénus, que  tous  les  amis  te  souhaitaient  le  quintuple.  Un  dieu  a 
écouté  nos  vœux  ;  et  dans  l'espace,  je  crois,  de  sept  calendes, 
quatre  décès  t'ont  donné  cette  fortune.  Mais  toi,  comme  si  ces 
héritages  t'eussent  ruiné  au  lieu  de  t'enrichir,  tu  t'es  réduit, 
malheureux,  à  une  telle  al)Stinence,  que  le  plus  splendide  de  tes 
repas,  le  seul  dans  toute  l'année  pour  lequel  tu  fasses  des  ap- 
prêts, ne  te  coûte  que  quelques  pièces  de  vile  monnaie,  et  que 
nous,  sept  de  tes  anciens  amis,  nous  ne  te  coûtons  que  la  valeur 
d'une  demi-livre  de  plomb.  Que  te  souhaiterons-nous  qui  soit 
digne  d'une  pareille  génc-rosité  ?  Nous  te  souhaiterons  cent 
millions  de  sesterces,  Calénus:  s'ils  t'arrivent,  tu  mourras  de 
faim. 

c     —   AD  CAIENUM    AVARUK. 

Non  plénum  modo  vicies  habebas  , 
Sed  tam  prodigus,  atqiie  liberalis, 
Et  tam  lautus  eras,  Calene,  ut  omnes 
Optarent  tibi  centies  araici. 
Audit  Yota  Deus,  precesque  nostras  ; 
Atque  Intra,  puto,  septimas  kalendas 
Mortes  hoc  tibi  quatuor  dederunt. 
At  tu  sic,  quasi  non  foret  relictum, 
Sed  raptum  tibi  oenlies,  abisti 
In  tantam  miser  esuritionem, 
Ut  convivia  sumptuosiora  , 
Toto  qua:  semel  apparas  in  anno, 
Nigrae  sordibus  explices  nionetee  ; 
Et  septem  vcteres  tui  sodales 
Conslemus  tibi  plumbea  sclibra. 
Quid  dignuiu  meritis  precemur  ietù? 
Optemus  tibi  iiiillies,  Galène. 
Hoc  si  contigcrit,  famé  peribi». 
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CI.    —   SUR   AFRA,    BEAUTÉ   SURANXÉE. 

Elle  a  des  mamans  et  des  papas,  Afra  ;  mais  de  ses  papas  et 
de  ses  mamans  on  peut  bien  l'appeler  la  grand'maman. 

CIL   —  SUR   LA  MORT  DE   l'eSCLAVE   DÉMÉTRIUS. 

Celui  dont  la  main  fidèle,  confidente  de  mes  veilles,  était  si 
utile  à  son  maître  et  si  connue  des  Césars,  Démétrius,  au  prin- 
temps de  ses  jours,  a  cessé  de  vivre  ;  il  ne  comptait  que  trois 
lustres  et  quatre  moissons.  Pour  que,  du  moins,  il  ne  descendît 
point  esclave  parmi  les  ombres  du  Styx,  voyant  qu'une  affreuse 
maladie  le  consumait,  j'ai  eu  soin  de  lui  remettre,  pendant  qu'il 
était  sur  le  lit  de  douleur,  tous  les  droits  que  j'avais  sur  lui 
comme  son  maître.  Il  méritait  que  cet  acte  de  ma  bienfaisance 
le  rendît  à  la  santé.  En  mourant,  il  en  avait  senti  tout  le  prix; 
et.  au  moment  de  s'en  aller  libre  sur  les  bords  des  infernales 
eaux,  il  m'appela  son  patron. 

CI.    —  DK   AFBA   VETULA. 

Mammas  atque  tatas  habet  Afra  :  sed  ipsa  tatarum 
Dici  et  mammarum  maxima  mamma  potest. 

Cil.    —   DE  DEMETRII    SERVI    MORTS. 

Illa  manus  quondam  studiorum  fîda  meorum, 

Et  felix  domino,  notaque  Caesaribus, 
Destituil  primos  viridis  Demetrius  aniios  : 

Quarta  tribus  lustris  addita  messis  erat. 
Ne  tamen  ad  Stygias  famulus  descenderet  uii:braf, 

Ureret  implicitum  quutn  scelerata  lues, 
Cavimus,  et  domini  jus  omne  remisimus  xçro  : 

Munere  dignus  erat  convaluisse  nieo. 
Sensit  deficiens  sua  praemia,  meque  patronum 

Dixit,  ad  iiiferoas  Liber  iturus  aquaa. 


08  M.  V.  MARTIAL. 

cm.    —  A   LYCORIS. 

Le  peintre  qui  a  fait  poi-r  toi  ce  portrait  de  Vénus,  ô  Lycorir;. 
a  voulu  flatter  Minerve. 

CIV.    —   A   SCÉVOLA. 

Si  les  dieux  me  donnaient  un  million  de  sesterces,  disais-tu, 
Scévola  quand  tu  n'avais  pas  encore  le  cens  nécessaire  pour  être 
chevalier,  oh!  comme  je  vivrais  !  avec  quelle  magnificence!  dans 
quelle  félicité  !  Les  dieux,  complaisants,  sourirent ,  et  te  don- 
nèrent ce  million.  Dejjuis  lors,  ta  toge  est  plus  sale,  ton  man- 
teau plus  mauvais,  ta  chaussure  a  passé  trois  et  quatre  fois 
par  les  mains  du  savetier  :  quand  il  paraît  sur  ta  table  dix  olives, 
tu  en  réserves  toujours  la  plus  grande  partie;  et,  chez  toi,  un 
même  service  se  partage  pour  deux  repas  ;  l'on  n'y  boit  que  de 
répaisse  lie  du  vin  cluirel  de  Veïes;  tu  achètes  pour  un  as  des 
pois  chiches  cuits  dans  l'eau,  et  les  plaisirs  de  Vénus  ne  te 
coûtent  que  pareille  somme.  Parais  au  tribunal,  homme  fourbe 
et  de  mauvaise  foi  !  marchons  !  ou  vis  comme  tu  dois  vivre,  Scé- 
vola, ou  rends  aux  dieux  ton  million. 

cm.  —  AD  lYCORIM. 

Qui  pioxit  Venerem  tuam,  Lycori, 
Blanditus,  puto,  pictor  est  MinerviF. 

CIV.  —    AD    SCf VOLAM. 

Si  dederinl  Superi  decies  mihi  millia  centuni, 

Dicebas  nondum,  Scaevola,  iustus  eques  ; 
QuaLier  o  vivam,  qaam  large,  quamque  bealc  1 

Riseruût  faciles,  et  tribuere  Dei. 
Sordidior  multo  post  hoc  toga,  psnula  pej<.r  : 

Calceus  est  sarta  terque  quaterque  cute  ; 
Deque  decem  plures  semoer  servaatur  oUt/b  t 

Explicat  et  coenas  unica  mensa  auas; 
Et  Veientani  bibitur  faex  crassa  rubelli  ; 

Asse  cicer  tepidum  constat,  et  asse  Venus. 
In  jus,  0  fallax  alque  inficiator,  eamus  : 

Aut  vive,  aut  decies,  Scxvola,  redde  Dcis. 
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CV.    —   SUR    UN   SPECTACLE. 

En  voyant  le  cou  tachelé  du  léopard  supporter  un  joug  fra- 
gile, les  tigres  féroces  endurer  patiemment  le  fouet,  les  cerfs 
mordre  le  fer  doré  de  leur  bride,  les  ours  de  Libre  se  montrer 
dociles  au  frein,  un  sanglier  formidable,  tel  que  fut  celui  de 
Calydon,  se  laisser  conduire  avec  un  licou  de  pourpre,  les  dif- 
formes bisons  traîner  des  chariots,  et  le  pesant  éléphant,  ne  re- 
fusant rien  à  son  noir  conducteur,  danser  avec  grâce  lorsque 
celui-ci  le  lui  commande  ;  qui  ne  croirait  assister  à  un  spectacle 
des  dieux  ?  Il  n'est  personne  toutefois  qui  ne  détourne  les  yeux 
de  ce  spectacle,  comme  peu  digne  d'attention,  quand  viennent 
s'offrir  à  ses  regards  les  petites  chasses  des  lions  que  fatiguent, 
dans  leur  épouvante,  les  lièvres  fuyant  avec  rapidité.  Ces  lions 
quittent  leur  proie,  la  reprennent,  la  flattent,  et  la  tiennent 
dans  leur  gueule  où  elle  ne  court  nul  danger  ;  ils  se  plai- 
sent à  lui  laisser  des  issues  pour  s'échapper,  et  à  contenir 
leurs  dents  qui  craignent  de  lui  faire  le  moindre  mal  :  ils  au- 

CV.  —  DE   SPECTACBLO. 

Picto  quod  juga  delicata  collo 
Pcirdus  sustinet,  improbaeque  tigres 
Indulgent  patientiam  ilagello  : 
Mordent  aurea  quod  lupata  eervi, 
Quod  fraenis  Libyci  domantur  ursi, 
Et  quantum  Calydon  tulisse  fertur, 
Paret  purpureis  apcr  capistris  : 
Turpes  esseda  quod  trahunt  bisoutcs, 
Et  molles  dare  jussa  quod  cboreas 
Nigro  bcllua  nil  negat  magistro  : 
Quis  spcctacula  non  putet  Deorum? 
Baec  transit  tamen,  ut  minora,  quisquii 
Yenatus  humiles  videt  leonum, 
Quoâ  velox  leporum  timor  fatigat. 
Dimittunt,  repetunt,  araantque  captos, 
Et  securior  est  in  ore  pra:da  ; 
Laxos  cui  dare  perviosque  rictus 
Gaudeot,  p.t  timidos  tenere  dentés. 
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raient  honte  de  donner  Ir  mort  à  une  proie  si  faible,  au  moment 
même  où  ils  viennent  de  terrasser  de  jeunes  taureaux.  Une  pa- 
reille clémence  n'est  pas  l'œuvre  de  l'art;  mais  les  lions  savent 
à  quel  maître  ils  obéissent. 

CVI.    —  A   OVIDE. 

Le  vin  que  produit  le  territoire  de  Nomente,  Ovide,  du  mo- 
ment qu'il  est  très -vieux,  perd,  à  force  d'années,  sa  nature  pre- 
mière et  son  nom  ;  et  le  vieux  vase  qui  le  contient  peut  recevoir 
l'étiquette  qu'on  voudra  lui  appliquer. 

CYII.    —  A  RUFUS. 

Tu  mets  de  l'eau  en  abondance  dans  ton  vin,  Rufus,  et,  quand 
ton  compagnon  de  table  te  presse ,  tu  bois  à  grand'  peine  un 
petit  verre  de  falerne  bien  trempé.  Névia  t'aurait-elle  promis 
une  nuit  de  bonheur,  et  préférerais-tu  te  ménager,  par  la  so- 
briété, des  jouissances  plus  certaines?  Tu  soupires,  tu  te  tais,  tu 
gémis  1  Névia  te  refuse.  Bois  donc  largement,  qui  t'en  empêche? 

MoUem  frangere  dum  pudet  rapiuatn , 
Stratis  quum  modo  vcnerint  juvencis. 
Haec  clementia  non  paratur  arte 
Sed  norunt  cui  serviaut  leones. 

CVI.  —  AD   OVIDIUM. 

In  Nomentanis,  Ovidi,  quod  nascitur  agris, 

Accepit  quolies  tempera  looga  merum, 
Exuit  annosa  mores  nomenque  senecta  ; 

Et,  quicquid  voluit,  testa  vocatur  anus, 

CVII.  —  AD  nui'UM. 

Interponis  aquam  subinde,  Rufe, 
Et  si  cogeris  a  sodale,  raram 
Diluli  hibis  uociam  Falerni. 
Nuniquid  poUicita  est  tibi  beatana 
Noctem  Neevia,  sobriasque  mavis 
Certa;  nequitias  fiitiitionis? 
Suspiras,  retices,  geniis  :  nopavit. 
Crebrut  ergo  bibas  licct  trientes, 
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Noie  dans  le  vin  la  honte  de  ce  cruel  refus.  Pourquoi  te  ménager, 
Rufus?  tu  n'as  plus  qu'à  dormir. 

CMII.    —  A  LDCIUS  JULIUS. 

Souvent  tu  me  dis,  très-illustre  Lucius  Julius  :  «  Écris  quelque 
chose  de  grand  :  tu  es  un  paresseux.  »  Donne-moi  des  loisirs,  mais 
tels  que  Mécène  en  procurait  jadis  à  ses  amis  Flaccus  et  Virgile. 
J'essayerais,  moi,  de  travailler  à  vivre  dans  les  siècles  à  venir,  et 
d'arracher  mon  nom  aux  flammes  du  bûcher  !  Les  jeunes  tau- 
reaux se  refusent  au  joug  dans  les  champs  stériles  :  un  sol  gras 
fatigue,  mais  la  peine  qu'on  y  prend  ne  laisse  pas  d'avoir  son 
charme. 

CIX.    —   A   GALLC3. 

Tu  as,  et  je  souhaite  que  tu  la  possèdes,  de  plus  en  plus  spa- 
cieuse, pendant  un  grand  nombre  d'années,  une  maison  belle 
assurément,  mais  sise  de  l'autre  côté  du  Tibre.  Pour  moi,  je  loge 
au  plus  haut ,  et  de  là  je  vois  les  lauriers  d' Agrippa.  C'est  dan:? 


Et  duruin  jugules  mero  pudorem. 

Quid  parcis  tibi,  Rufe?  dormiendum  est. 

CVUI.  —   kD   LUCIDM  JDLIOU. 

Sœpe  mihi  dicis,   «  Luci  clarissiine  Juli, 

Scribe  aliquid  magnum  :  dcsiJiosus  homu  es.  9 
Otia  da  nubis;  sed  qualia  fecerat  uliiu 

UaicvaaÂ  Flacco,  Virgilioquc  suo  : 
Coudera  victuras  leutem  per  sxcula  curas , 

Et  numeu  flamniis  eripuissc  nicum. 
In  stériles  campus  uoluut  juga  fene  juvenci  : 

Pingue  soiujn  lassât,  sed  juvat  ipse  labur. 

eu.  —  AD   OALLUH. 

Est  tibi,  sitque  precor,  multus  crescatque  per  aiiuus, 
Pulchra  quidem,  verum  Iraïuitiberiiia  duiiiua. 

At  mea  Vipsauas  speclant  cceuacula  iaurus  : 
Factus  in  bxc  ego  sum  Jam  regiuue  senet. 
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ce  quartier  que  j'ai  atteint  la  vieillesse.  11  me  taut  faire  un  long 
voyage,  Gallus,  pour  aller  te  saluer  chez  toi  le  matin.  Tu  mérites 
bien,  sans  doute,  que  je  m'acquitte  avec  empressement  de  ce 
devoir,  ta  demeure  fût-elle  plus  éloignée  encore.  Mais  c'est  peu 
de  chose  pour  toi  qu'un  client  de  plus  ;  et  c'est  beaucoup  pour 
moi .  Gallus ,  si  je  me  dispense  du  voyage.  J'irai  te  saluer  vers 
la  dixième  heure,  ou  plus  tard.  Ce  matin ,  mon  livre  te  souhai- 
tera pour  moi  le  bonjour. 

ex,  —   SUR   LA  PETITE  CHIENNE  DE   PUELIUS   ET   LE   PORTRAIT 
DE  CETTE   CHIENNE, 

Issa  est  plus  agaçante  que  le  moineau  de  Catulle;  Issa  est 
plus  pure  que  le  baiser  d'une  colombe;  Issa  est  plus  attrayante 
que  toutes  les  jeunes  filles;  Issa  est  plus  précieuse  que  les 
pierreries  de  l'Inde.  La  petite  chienne  Issa  fait  les  délices  de 
Publius.  Lorsqu'elle  se  plaint,  vous  croyez  qu'elle  parle;  elle 
sent  la  tristesse  et  la  joie  de  son  maître;  elle  se  couche  sur  son 
cou;  elle  y  dort  sans  faire  entendre  un  soupir.  Pressée  du  besoin 


Migrandum  est,  ut  mane  domi  te,  Galle,  salutcni  : 

\%  tanti,  -vel  si  longius  illa  foret. 
Sf  d  tibi  non  multiim  est,  imum  si  prœsto  togatum  : 

tlultum  est,  hune  unum  si  mihi,  Galle,  nego. 
pse  salutabo  décima  vel  serius  hora  : 

Mane  tibi  pro  me  dicat  avère  liber. 

3.    —   EE   CATELLA    PIBLII    ET    PICToRA    EJfhCI'iJ. 

Issa  est  passera  nequior  CatuUi. 
Issa  est  purior  osculo  colunibx. 
issa  est  blandior  omnibus  puellls. 
Issa  est  carior  Indicis  lapillis. 
Issa  est  deliciae  catella  Publi. 
nanc  tu,  si  qucritur,  loqui  putabis. 
Sentit  tristitiamque  gaudiuiiique. 
Colle  nua  cubât,  capitque  somnos, 
L't  S'jspiria  nulla  sectianlur. 
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de  soulager  son  ventre,  jamais  elle  ne  laisse  aucune  trace  sur  les 
couvertures  ;  elle  éveille  doucement  son  maître  de  sa  patte  cares- 
sante, avertit  qu'il  faut  la  descendre  du  lit,  et  demande  à  être  net- 
toyée. Rien  n'égale  la  pudeur  de  cette  chaste  petite  chienne  ;  elle 
ignore  les  plaisirs  de  l'amour,  et  il  ne  s'est  point  trouvé  de  mari 
digne  d'une  vierge  si  délicate.  Afin  que  la  mort  ne  la  ravisse  pas 
tout  entière,  Publius  a  pris  soin  qu'un  tableau  en  conserve  l'image 
fidèle.  Vous  y  verrez  Issa  représentée  avec  tant  de  vérité,  qu'Issa 
n'est  pas  plus  semblable  à  elle-même.  Enfin  comparez  Issa  avec 
son  portrait  ;  et  vous  croirez  que  l'un  et  l'autre  sont  ou  deux 
Issa  ou  deux  portraits. 

CXI.   —    A   VÉLOX. 

Tu  te  plains,  Vélox,  de  la  longueur  de  mes  épigrammes.  En 
n'écrivant  rien,  tu  fais  les  tiennes  plus  courtes. 

ex II.  —  A  nÉcui.us. 

La  renommée  que  tu  as  acquise  par  ta  .sagesse  égalant  tonres- 

Et  desiderio  coacla  ventris, 
Gulta  pallia  non  fefellit  ulla  : 
Sed  blando  pedc  suscitât,  toroqiie 
Deponi  monet ,  et  rogat  layari. 
Castae  tantus  inest  pudor  catell'B  : 
Ignorât  Venerem  :  nec  invenimii? 
Dignum  tam  tcnora  virum  puella. 
Fane  ne  lux  rapiat  suprema  totani, 
Picta  Publius  e\primit  tabclln, 
In  qua  tam  similem  videbis  Issam, 
Ut  sit  tam  similis  sibi  nec  Issa. 
Issam  dcnique  pone  cum  tabella  : 
Aut  utramque  putabis  esse  veram, 
Aut  utramque  putabis  esse  pictani. 

CXI.  —    AD   VELOCEM. 

Scribere  me  quereris,  Velox,  epigrammata  longa. 
Ipse  nihil  scribis  :  tu  breviora  facis. 

CXH.  —  AD   REGULUM. 

Quuro  tibi  sit  Bophiv  pir  fama,  et  cura  Deonim. 

5 
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pect  pour  les  dieux,  et  ta  piété  n'étant  pas  inférieure  à  ton  génie, 
celui  qui  voit  avec  surprise,  Réguhis.  que  l'on  t'ollre  un  livre  et 
de  l'encens,  ignore  quels  sont  les  présents  qu'il  convient  d'offrir 
au  mérite. 

CXIII.    —   CO-NTRE   PRISGUS. 

Lorsque  je  ne  te  connaissais  pas  encore,  je  t'appelais  mon 
maître  et  mon  roi;  maintenant  que  je  te  connais  bien,  tu  ne 
seras  plus  pour  moi  que  Priscus. 

CXiV.  —  AU   LECTEUR,    POUR   LUI   INDIQUER    OU  SE  VENDENT 

SES  LIVRES. 

Tous  ces  badinages  qui  amusèrent  autrefois  ma  jeunesse  et 
mon  enfance,  toutes  ces  frivolités  dont  je  ne  conserve  plus 
moi-même  le  souvenir,  tu  pourras,  lecteur,  si  tu  veux  mal  em- 
ployer des  heures  précieuses,  et  si  tu  es  ennemi  de  ton  loisir, 
les  demander  à  Valérianus  Pollius  Quintus,  qui  veille  pour  em- 
pêcher ces  bagatelles  de  périr. 

CXV.    —  A   FAUSTINUS. 

Ces  jardins,  Faustinus,  cette  petite  campagne,  ces  prés  hu- 


Ingenio  pietas  nec  minor  ipsa  tuo  ; 
Ignorât  uicritis  dare  niunera,  qui  tihi  librum, 
Et  qui  miratur,  Reu'ule,  thura  dari. 

CXIU.  —    IN    PRJSCUM. 

Quuoi  te  non  nossem,  dorainum  regemque  vocabam  : 
Quum  bene  te  noW,  jam  mihi  Priscus  ei-is. 

CXIV.  —  AD  LECTOREM,   UBI   LIBEI   SUI    VENAiES. 

Quaecumque  lusi  juveais  et  puer  quoudam, 
Apinasque  uostras,  quas  uec  ipse  jam  uovi| 
Maie  coUocare  si  bonas  \oles  huras, 
Et  invidebis  olio  luo,  lector, 
A  Valeriano  PoUio  petes  Quinio, 
Per  quem  pcrire  non  licel  meis  nugii» 

CXV.  —    AD   FAUSTINUM. 

Uos  libi  vjciuos,  Kaustine,  Telesphortis  horto» 
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micfes  qui  avoisinenl  ton  habitalioa,  appartiennent  à  Télespho- 
rus  Fénius.  C'est  en  ces  lieux  qu'il  a  déposû  les  cendres  d'An- 
tuUa,  sa  fille,  et  qu'il  a  consacré  ce  nom  si  cher  sur  une  tombe 
où  le  sien  serait  mieux  placé.  Il  était  juste,  en  effet,  que  le  père 
descendit  le  premier  sur  les  bords  du  Styx;  mais,  puisque 
les  destins  ne  l'ont  pas  voulu,  qu'il  vive  donc  pour  honorer  le? 
restes  de  sa  fille. 

CXVI.   ■ —   CONTRE  PROCILLUS. 

Jaloux  Procillus,  une  jeune  fille,  plus  blanche  que  le  cygne 
immaculé,  que  l'argent,  que  la  neige,  que  le  Us,  que  la  fleur 
du  troène,  est  éprise  de  moi.  Tu  vas  le  pendre!  Mais,  moi,  j'en 
aime  une  autre  plus  noire  que  la  nuit,  que  la  fourmi,  que  la 
poix,  que  le  geai,  que  la  cigale.  Si  je  te  connais  bien,  Procillus 
tu  vivras. 

CXVU.    —   DU  CHAMP   CONSACRÉ   A  LA  SÉPULTURK   d'aNTULLA 
ET    DE    SA   FAMILLE. 

Ce  bois  et  ce  peu  d'arpents  de  terrain  cultivé,  Fénius  les  a 


Fœnius,  et  brève  rus,  udaque  prala  tenet. 
Condidit  hic  natae  cincres,  uomenque  sacravit, 

Quod  legis,  Antullœ,  dignior  ipse  legi. 
Et  Stygias  œquum  fuerat  patiein  isse  sub  unibras 

Seù  quia  non  linuit,  vivat,  ut  ossa  colat. 

CXVI.  —  IN    PHOCILLUM. 

Quxdam  me  eupit,  invide  Procille, 
Loto  candidior  puella  cycno, 
Argento,  nive,  Llio,  ligustro  : 
Jam  suspendia  saeva  cogitabis. 
Sed  quamdam  voie  DOCte  nigriorem, 
Formica,  pice,  graculo,  cicada  : 
Si  novi  beae  te,  Procille,  vives. 

CXVII.  —  DE  AOno  IN   ANTCLLjE  EJtlSOUE   FAMILIS 
SIPULCBUM    SEPOSITO. 

Hoc  acmus  aetemo  cioerum  sacravit  honore 
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consacrés  à  l'honneur  cternel  des  mânes.  Ce  tombeau  couvre  les 
cendres  d'Antulla,  trop  tôt  ravie  à  sa  famille.  Celles  de  son  père 
et  de  sa  mère  y  seront  un  jour  mêlées  aux  siennes.  S'il  est  quel- 
qu'un qui  désire  acquérir  ce  petit  champ,  qu'il  perde,  je  l'en 
avertis,  l'espoir  de  l'obtenir.  Il  est  destiné  pour  toujours  au  ser- 
vice de  ses  maîtres. 

CXVIII.    —   CONTRE   LU  PERÇUS. 

Toutes  les  fois  que  tu  me  rencontres,  Lupercus  :  «  Te  plaît-il, 
me  dis-tu  sur-le-champ,  que  je  t'envoie  mon  esclave  pour 
prendre  ton  petit  livre  d'épigrammes ,  que  je  te  renverrai 
dès  que  je  l'aurai  lu.  11  est  inutile,  Lupercus,  que  tu  donnes 
cette  peine  à  ton  esclave  :  il  aurait  beaucoup  de  chemin  à  faire 
pour  venir  au  Poirier;  de  plus,  je  loge  au  troisième  étage, 
et  ces  étages  sont  très-hauts.  Ce  que  tu  demandes,  tu  peux 
aller  le  chercher  plus  près;  car  tu  as  coutume  de  fréquenter 
l'Argilète.  Or,  près  du  forum  de  César,  se  trouve  une  boutique, 
dont  la  devanture  est  toute  couverte  de  titres  d'ouvrages,  de 


Fœnius,  et  culti  jugera  pauca  soli. 
Hoc  tegitur  cito  rapta  suis  Antulla  sepulcro  : 

Hoc  erit  AntuUae  mktus  uterque  parens. 
Si  cupit  hune  aliquis,  moneo  ne  speret,  agellum  ! 

Perpétue  doniinis  serviet  iste  suis. 

CXVIU.  —   IN   LOPERCUM. 

Oceurris  quoties,  Luperce,  nobis, 
Vis  miltam  puerum,  subinde  dicis, 
Cui  tradas  Epigrammaton  libellum, 
Lectum  quem  tibi  protinus  remittainl 
Non  est,  quod  puerum,  Luperce,  vexes. 
Longum  est,  si  velit  ad  Pyrum  venire, 
Et  scalis  habito  tribus,  sed  altis. 
Ouod  auaeris,  propius  petas  licebit  : 
Ar<n  nempe  soles  s'.ibire  letum. 
Contra  Caesaris  est  forum  taberna, 
Scriptis  postibus  hinc  et  inde  totis, 
Omnes  ut  cito  perli^pas  poeta». 
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sorte  qu'on  y  lit  en  un  instant  les  noms  de  tous  les  poêles.  Là 
lu  me  demanderas  à  Atrectus  :  c'est  le  nom  du  marchand.  Du 
premier  ou  du  second  de  ses  rayons,  il  tirera  un  Martial  poli  à 
la  pierre  ponce  et  orné  de  pourpre,  qu'il  te  donnera  pour  cinq 
deniers.  —  Ton  livre  ne  vaut  pas  cela,  dis-tu.  —  Tu  as  raison, 
Lupercus. 

CXIX.   —  A   CÉCILUNUS. 

A  celui  qui  trouve  insuffisante  la  lecture  de  cent  épigrammes 
aucune  sorte  de  maux  ne  peut  suffire. 


Illinc  me  pete  ;  me  roges  Âtrectum  : 
Hoc  nomen  dominus  gerit  tabernae. 
De  primo  dabit,  alteroTe  nido, 
Basum  pumice,  purpuraque  cultum, 
Denariis  tibi  quinque  Martialem. 
ïàuti  non  es,  ais.  Sapis,  Luperce. 

CXIX.  —  kb  CS.C1UA.KVU. 

Cui  legisse  satis  non  est  epigrammata  centnm, 
Nil  ilii  satis  est,  Cœcilian»,  mali. 


LIVRE  II 


MAMIAL  A  SON  AMI  DÉCIANUS,  SALUT. 

Je  l'entends  dire  :  Que  me  veux-iu,  avec  Ion  épître?  N'est-ce 
pas  assez  de  complaisance  que  de  lire  tes  épigrammes?  Que  t'ap- 
prêtes-tu donc  à  dire  dans  cette  épîlre  que  tu  ne  puisses  dire 
dans  tes  vers?  Je  comprends  pourquoi  les  tragiques  ont  recours 
à  un  prologue,  eux  qui  ne  peuvent  parler  pour  eux-mêmes  dans 
leurs  pièces.  Les  épigrammes  n'ont  pas  besoin  d'un  apologiste, 
et  leur  lanj^îr^^  dont  le  mérite  est  d'être  ];i.i'>  en  dit  assez  pour 
leur  défense.  A  quelque  page  que  vous  les  preniez,  elles  font  un« 
épître.  Ne  va  donc  pa=,  s'il  te  plaît,  faire  une  chose  ridicule,  et 
vêtir  de  la  toge  un  danseur  de  théâtre.  Vols  enfin  si,  armé  d'une 
férule,  il  te  plaît  de  combattre  contre  un  rétiaire.  Pour  moi,  je 
prends  place  parmi  ceux  qui  réclament  à  l'instant  même.  —  Par 
Hercule!  Décianus,  je  crois  que  tu  dis  vrai.  Que  serait-ce  si  tu 
savais  à  quelle  épître,  à  quelle  longue  épître  tu  allais  avoir 

LIBER  II 

MARTIALIS  DECFANO  SUO  S. 

Quid  nobis,  inquis,  cum  epistola  ?  parumiic  tibi  praestamus,  si  legimus  epi- 
^ammala?  quid  hic  porro  dictiirus  es,  quod  non  possis  versibus  dicerc?  Video 
quare  tragœdi  epistolara  accipiant,  quibus  pro  se  loqui  non  licel.  Epigrammata 
Curione  non  egent,  et  contenta  sunt  sua,  id  est,  mala  lingua.  In  quacumque  pa- 
gina visum  est,  epistolam  faciunt.  Noli  ergo,  si  tibi  videtur,  rem  facere  ridiculam, 
et  togam  saltanti  inducere  pcrsonse.  Denique  vidcas,  an  te  delcctet  contra  retia- 
rium  ferula.  Ego  inter  illos  scdeo,  qui  prolinus  rcclamant.  Puto  me  hercule,  De" 
ciane,  verum  dicis.  Quid,  si  sciasi,  cum  qua,  et  onam  longa  epistola  negotiiira 
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affaire  ?  Qu'il  en  soit  donc  ainsi  que  tu  l'exiges.  Si  ce  livre  tombe 
entre  les  mains  de  quelques  personnes,  elles  te  devront  d'arriver 
sans  fatiTie  au  bout  de  la  première  page. 


I.    —  A  SON  LIVRE. 

Tu  pouvais,  certes,  contenir  trois  cents  épigrammes  :  mais 
qui  pourrait,  mon  livre,  te  supporter  et  te  lire?  Or,  maintenant, 
apprends  quels  sont  les  avantages  d'un  petit  livre.  D'abord,  c'est 
de  me  procurer  une  économie  de  papier;  ensuite,  c'est  qu'un 
copiste  peut,  dans  l'espace  d'une  heure,  en  transcrire  le  con- 
tenu, et  n'est  pas  obligé  de  perdre  tout  son  temps  à  ces  baga- 
telles; en  troisième  lieu,  c'est  que  si,  par  hasard,  quelqu'un  vient 
à  te  lire,  tout  en  étant  mauvais  d'un  bout  à  l'autre,  tu  ne  seras 
pas  ennuyeux.  Le  convive  te  lira  en  mêlant  de  l'eau  à  son  vin,  et 
il  aura  fini  de  te  parcourir  avant  que  la  liqueur  soit  devenue 
tiède  dans  la  coupe.  Te  crois-tu  suffisamment  protégé  par  cette 
brièveté?  Hélas I  combien  de  lecteurs  te  trouveront  encore  trop 
longl 


fueras  babiturus?  Itaqae,  qnod  exigis  fiât.  Debebunt  tibi,  si  qui  in  banc  librum 
inciderint,  quod  ad  primam  paginant  non  lassi  pervenienU 


I.  —   AD    LIBRUM   SntlM. 

Ter  ccnt?na  quidem  poleras  epigrammata  ferre» 

Scd  'luis  te  ferret  perlegeretque,  liber? 
At  nunc  succincli  qu.-E  sint  bona  disce  libcUi. 

Hoc  primum  est,  brevior  quod  mihi  charta  périt, 
Deinde,  quod  haec  una  peraget  iibrarius  hora, 

Nec  tantum  nugis  scrviet  iste  meis. 
Tertia  res  h«c  est,  quod,  si  cui  forte  legeris, 

Sis  licet  usque  malus,  non  odiosus  eris. 
Te  conviva  leget  miito  quincunce  :  sed  ante, 

Incipiat  positus  quam  lepuisse  calii. 
Esse  tibi  tanta  cautus  brevitate  videris? 

Hei  mihi,  quam  multis  sic  quoque  longus  erisl 
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II.   —   A   CÉSAE   DOJJITIEN. 

La  Crèle  donna  un  grand  nom,  l'Afrique  en  donna  un  plus 
grand,  qu'ont  portés,  depuis  leurs  victoires,  Scipion  et  Mëtellus. 
La  Germanie  en  valut  un  plus  noble  encore  au  vainqueur  des 
contrées  que  baignent  les  eaux  du  Rhin;  et  ce  nom,  quoique  en- 
fant. César,  tu  en  étais  digne.  Ton  frère  mérita  de  partager  avec 
votre  père  les  triomphes  de  l'Idumée.  Les  lauriers  cueillis  chez 
les  Cattes  t'appartiennent  tout  entiers. 

III.  —   A   SEXTUS. 

Sextus,  tu  ne  dois  rien  ;  tu  ne  dois  rien,  Sextus,  je  l'avoue  : 
car  on  ne  doit,  Sextus,  qu'autant  qu'on  peut  payer. 

IV.   —  CONTRE   AMMIANUS. 

0  que  de  caresses,  Ammianus,  tu  fais  à  ta  mère  !  que  de  ca- 
resses te  fait  ta  mère,  Ammianus!  Elle  t'appelle  son  frère,  et 
reçoit  de  toi  le  nom  de  sœur.  Pourquoi  ces  noms  étranges  et 
mal  sonnants  ont-ils  pour  vous  tant  d'attrait?  Pourquoi  vous  dé* 

II.  —    ÂD   C£SA£EM    UOMITIANDH. 

Creta  dédit  magnum,  majus  dédit  Âfrica  nomeo, 

Scipio  quod  victor,  quodque  Mëtellus  habet; 
Nobilius  domito  tribuit  Germania  Kheno, 

Et  puer  hoc  dignus  nomine,  Ciesar,  eras. 
Frater  Idumaeos  lueruit  cum  pâtre  triumpho»  t 

Qux  datiu'  ex  Cattis  laurca,  tota  tua  est. 

m.  —   AD  SEXTUM. 

Seite,  nihil  debes;  ail  debes,  Sexte,  fatemur. 
Débet  enim,  si  quis  solvere,  Sexte,  potest. 

IV.  —  IN    AMMIANUM. 

0  quaiu  blaudus  es,  Aniiiiiaue,  matril 
Quam  blanda  est  tibi  mater,  Ammianet 
Fratrem  te  vocat,  et  soror  vocatur. 
Cur  vus  uomina  oequiora  tan|;tint? 
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plaît-il  d'être  ce  que  vous  êtes?  Regardez-vous  ceci  comme  un 
badinage,  un  jeu?  Il  n'en  est  rien.  Une  mère,  qui  désire  être 
sœur,  ne  veut  être  ni  sœur  ni  mère. 

V.  —   A    DÉCIAKUS. 

Que  je  meure,  Décianus,  si  je  ne  souhaite  de  passer  avec  toi 
les  jours  entiers  et  les  nuits  entières!  Mais  un  intervalle  de  deux 
mille  pas  nous  sépare,  ce  qui  fait  quatre  mille  quand  il  faut  re- 
venir. Souvent  tu  n'es  pas  chez  toi  ;  souvent,  bien  que  tu  y  sois, 
tu  fais  refuser  l'entrée  de  ta  maison  :  souvent  tu  travailles  pour 
tes  clients,  ou  tu  prends  du  bon  temps.  Certes,  je  fais,  sans  nui 
regret,  deux  mille  pas  pour  te  voir  ;  mais  il  m'est  pénible  d'en 
faire  quatre  mille  pour  ne  te  voir  pas. 

VI.  —   A   SÉVÉRCS. 

Va  maintenant,  presse-moi  de  publier  mes  petits  livres.  A 
peine  en  as-tu  lu  deux  pages,  que  tu  jettes  les  yeux  sur  la  fin, 
Sévorus.  et  que  tu  es  en  proie  à  de  longs  bâillements.  Ce  sont 

Quare  non  juvat  hoc,  quod  estis,  esse? 
Lusum  creditis  hoc,  jocumque?  non  esU 
Matiem,  quœ  cupit  esse  se  sororem, 
Nec  matrem  juvat  esse,  uec  sororem. 

V.  —    AD    DECIANUM. 

Ne  valeam,  si  non  totis,  Deciane,  diebus, 

ti  (iiMini  icjtis  noctibus  esse  velim. 
Scd  duo  iiiiit,  quœ  nos  distinguant,  miilia  passum  : 

Quatuor  hsec  fiant,  quum  rediturus  eam. 
Saîpe  domi  non  es  :  quum  sis  quoque,  saepe  uegaris  ; 

Vel  tantuni  causis,  vel  tibi  saepe  vacas. 
Te  tamen  ut  viueam,  duo  miilia  non  piget  ire  ; 

lit  te  non  videam,  quatuor  ire  piget. 

VI.  —    AD    SEVF.RUM. 

I  nunc,  edere  me  jubé  libeilos. 
Lectis  vu  tiirl  paginis  duabug, 
Spectas  iaijxzoxiikio-é,  Severe, 
Et  Ion;;!.  1.  Ais  oscitationca. 
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pourtant  ces  mêmes  épigrammes  que  tu  avais  coutume,  quand 
je  les  récitais,  de  transcrire  furtivement  sur  tes  tablettes  vitel- 
liennes.  Ce  sont  ces  mêmes  épigrammes  que  tu  portais  sur  ton 
cœur  dans  les  festins,  dans  les  théâtres.  Ce  sont  les  mêmes,  ou 
de  meilleures,  s'il  en  est  que  tu  ne  connaisses  pas.  A  quoi  me 
sert  que  mon  petit  livre  soit  si  maigre,  et  qu'aucun  ombilic 
n'en  augmente  le  poids,  s'il  te  faut  trois  jours  pour  le  lire? 
Jamais  plaisir  ne  fut  plus  fadement  goûté.  Voyageur  indolent, 
tu  cèdes  bien  promptement  à  la  fatigue,  et  quand  tu  dois  te 
rendre  en  peu  d'instants  à  Bovilles,  tu  as  hâte  de  dételer  près 
du  temple  des  ]\Iuses.  Va  maintenant,  presse-moi  de  publier  me? 
petits  livres. 

VII.  —  CONTRE  ATTALUS. 

Tu  es  un  joli  déclamateur;  tu  es,  Attalus,  un  joli  avocat.  Tu 
écris  de  jolies  histoires,  tu  fais  de  jolis  vers;  tu  composes  joli- 
ment des  mimes,  tu  tournes  joliment  l'épigramme.  Tu  es  un 
jOli  grammairien,  un  joli  astrologue;  tu  chantes  joliment,  Atta- 

Haec  sunt,  quae  relecrente  me  solebas 
Rapta  exscribere,  sed  Vitellianis. 
Hsec  sunt  singula,  quae  sinu  fcr('l)as 
Per  convivia  cuncta,  per  theatra. 
Hacc  sunt,  aut  mcliora,  si  qua  ncsfis. 
Quid  prodest  mihi  tara  macer  lilidlu», 
Nullo  crassior  ut  sit  umbilico, 
Si  toto  tibi  triduo  leîiatur? 
Numquam  deliciae  sujjiuiores. 
Lassus  tam  cito  deficis  viator. 
Et  quum  currere  debcas  Bovjllas, 
Interjungere  queeris  ad  Camrenas. 
I  nunc,  edere  me  jubé  libellus. 

VII.   —    IN    ATTALUM. 

Déclamas  belle;  causas  agis,  Attale,  belle. 

Historias  brilas,  carmiua  bella  facis. 
Componis  belle  mimos,  epigrainmata  b«"f 

Belliis  grammaticus,  helliis  es  astrologu*. 
Et  belle  cantas,  et  salfar,  Attale,  belle. 
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lus;  tu  danses  joliment,  tu  joues  de  la  lyre  joliment,  et  tu  es  un 
joli  joueur  de  paume.  Ne  sachant  rien  faire  de  bien,  tu  fais  tout 
joliment.  Veux-tu  que  je  dise  ce  que  tu  es?  tu  es  un  granf 
ardélion. 

VJII.    —  ATT  LECTEUB. 

Si,  dans  ces  pages,  lecteur,  quelques  endroits  te  paraissenî. 
trop  obscurs  ou  peu  latins,  ce  n'est  pas  ma  faute,  mais  celle  du 
copiste  qui  s'est  trop  hâté  de  te  livrer  le  nombre  de  vers  que  tu 
attendais.  Si  tu  viens  à  penser  que  ces  défauts  proviennent,  non 
pas  de  lui,  mais  de  moi,  je  te  croirai  dénué  de  tout  sentiment 
de  justice.  —  Mais,  dis-tu,  ces  vers  sont  mauvais.  —  Comme  si 
j'étais  homme  à  nier  l'évidence  !  oui,  ils  sont  mauvais  ;  mais  tu 
n'en  fais  pas  de  meilleurs. 

IX.    —  SUR  NÉVIA. 

J'ai  écrit  à  Névia,  et  n'ai  point  eu  de  réponse;  elle  me  reiu 
sera  donc.  Mais  je  crois  qu'elle  a  lu  ma  lettre;  donc  elle  ne  me 
refusera  pas. 

Bellus  es  arte  lyr«,  bellus  es  arte  pil». 
KU  bene  quum  facias,  facis  attamen  onmia  belle. 
Yis  dicam  quid  sis?  magnus  es  ardelio. 

VIll.  —   AD   tBCTOBEM. 

Si  qna  yidebuntur  chartis  tibi,  lector,  in  istia 

SiTe  obscura  nimis,  sive  latina  parum  ; 
Non  meus  est  error  :  nocuit  librarius  iUis, 

Dum  properat  versus  annumerare  tibi. 
Quod  si  non  illum,  sed  me  peccasse  putabis; 

Tune  ego  te  crcdam  cordis  haberc  nihil. 
Ista  tamen  maia  sunt.  Ûuasi  nos  manifesta  negemusl 

Hxc  mala  sunt;  sed  tu  non  meliora  facis. 

IX.  —  DE   N-EVIA. 

Scripsi,  rescripsit  nil  Naevia  ;  non  dabit  ergo. 
Sed  puto,  quod  scripsi,  legerat     ergo  dabil. 
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X.   —  CONTRE   POSTHUMUS. 

J'approufe,  Poslhumus,  que  tu  me  donnes  des  baisers  de  la 
moitié  des  lèvres  :  tu  pourrais  même  retrancher  la  moitié  de 
cette  moitié.  Veux-tu  me  rendre  un  service  encore  plus  grand, 
un  service  sans  pareil  ?  garde  aussi  pour  toi,  Posthumus,  toute 
cette  dernière  moitié. 

XL   —  A  RUFUS,   SUR   LE   PARASITE   SÉLIUS. 

Rufus,  de  ce  que  tu  vois  Sélius  avec  un  nuage  sur  le  front; 
de  ce  qu'il  se  promène  tard  sous  les  portiques  ;  de  ce  que  son 
visage  abattu  annonce  silencieusement  quelque  chose  de  lugu- 
bre; de  ce  que  son  nez  s'allonge  indécemment  presque  jusqu'à 
terre;  de  ce  qu'il  se  frappe  du  poing  la  poitrine  et  s'arrache 
les  cheveux,  il  ne  faut  pas  conclure  qu'il  pleure  la  miOrt  d'un 
ami  ou  d'un  frère.  Ses  deux  enfants  vivent,  et  je  fais  des  vœux 
pour  la  conservation  de  leurs  jours  :  sa  femme  aussi  se  porte 
bien,  et  son  mobilier  est  en  bon  état,  ainsi  que  ses  esclaves  . 

X.  —  IN    POSTHUMUM. 

Basia  dimidio  quod  das  mihi,  Posthume,  labro, 

Laudo  :  licet  demas  hinc  quoque  dimidium. 
Vis  dare  majus  adhuc,  et  inenarrabile  niunus? 

Hoc  tibi  habe  totum,  Posthume,  dimidium. 

XI.  —    AD   RUFUM,   DE    SELIO  CUENU'ETA. 

Quod  fronte  Seliuni  nubila  vides,  Rule  ; 
Quod  ambulator  porticum  terit  serus  ; 
Lugubre  quiddam  quod  tacet  piger  vultus  j 
Quod  paene  terram  tangit  iudecens  uasus  ; 
Quod  dextra  peclus  oulsal,  et  comam  vcllit  j 
Non  ille  amici  fata  luget,  aut  fratris  : 
Uterque  natusvivit,  et  prnror  vivnt  : 
Salva  est  et  uxor,  sarcinaeque,  serviquc  : 
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son  fermier  et  son  métayer  ne  lui  ont  fait  éprouver  aucune 
perte.  Quelle  est  donc  la  cause  de  son  chagrin?  il  soupe  chez  lui. 

Xn.   —  CONTRE   POSTHUMCS. 

Tes  baisers  sentent  la  myrrhe,  et  tu  exhales  toujours  quelque 
odeur  étrangère;  que  faut-il  que  j'en  pense?  Poslhumus,  cette 
habitude  de  sentir  toujours  bon  m'est  suspecte  :  Posthumus, 
celui-là  ne  sent  pas  bon,  qui  sent  toujours  bon. 

Xlll.    —   A  SEXTUS. 

Et  le  juge  et  l'avocat  réclament  de  l'argent.  Crois-moi, 
Sextus,  paye  ton  créancier. 

XIV.   —  A  PAULINUS,    SUH   l'ÉCORNIFLEUR  SÉLIUS. 

Il  n'est  rien  que  ne  tente,  rien  que  n'ose  Sélius,  toutes  les 
fois  qu'il  se  voit  en  danger  de  souper  chez  lui.  Il  court  au  por- 
tique d'Europe;  puis  il  le  loue  sans  On,  Paulinus,  ainsi  que  tes 
pieds  qui  égalent  en  vitesse  ceux  d'Achille.  Si  Europe  n'a 
rien  fait  pour  lui,  il  dirige  ses  pas  vers  l'enceinte  des  comices, 
pour  voir  si  le  fils  de  Phillyre  et   celui  d'Éson  lui   seront 

Nihil  colonus,  villicusque  decoxit. 
Mœroris  igitur  causa  qua:  ?  domi  cœnat 

XII.  —   IN   PÛSTHDMOM. 

Esse  quid  hoc  dicam,  a-  ùd  oient  tua  basia  myrrham, 

Quodque  tibi  est  nunquam  non  alienus  odor? 
Hoc  mibi  suspectum  est,  quod  oies  bene,  Posthume,  seiriper  : 

Posthume,  non  bene  olet,  qui  bene  seuiper  ulet. 

XIII.  —  AD   SKITUM. 

Et  juHex  petit,  et  petit  patronus. 
Solvas,  ceuseo,  Seite,  creditori. 

T^V.  —  AD   PÀDLINUil,   DE  SELIO  COENIPKTA. 

NU  intentature  ^etlus.  nil  lioqu't  inausum, 

Coenandum  quoties  jam  videt  esse  domi. 
Currit  ad  Europen  ;  et  te,  Pauliue,  tuosque 

Laiidat  .^chilleos,  sed  sine  fine,  pedcs. 
Si  uiliil  Europe  fecit,  tum  Septa  petuntur, 

&  quid  l'Lillyrides  prsestet,  et  .Csoiiides» 
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plus  favorables.  Encore  trompô  dans  son  espoir,  il  se  rend  de 
là  au  temple  d'Isis,  et  s'assied  sur  tes  sièges,  génisse  désolée. 
Ensuite,  il  gagne  l'édifice  soutenu  par  cent  colonnes,  puis  le 
portique  de  Pompée,  et  ses  deux  jardins.  Il  ne  méprise  ni  les 
bains  de  Fortunatus,  ni  ceux  de  Faustus,  ni  ceux  de  Gryllus  où 
l'on  est  environné  de  ténèbres,  ni  ceux  de  Lupus,  ouverts  à  tous 
les  vents  :  car  il  va  se  baigner  à  maintes  reprises  dans  chaque 
étuve.  Après  avoir  tout  fait,  mais  ayant  contre  lui  le  destin,  il 
revient  en  courant,  bien  lavé,  auprès  des  buis  de  la  tiède  Eu- 
rope, voir  si  quelque  ami  ne  se  sera  pas  dirigé  de  ce  côté  sur  le 
tard.  Amoureux  taureau,  je  t'en  supplie  par  toi-même,  par  la 
jeune  beauté  dont  tu  fus  le  ravisseur,  invite  Sélius  à  souper. 

XV.  —  CONTRE  HERMUS  EXHALANT  UNE  MAUVAISE  OOEUR 

Si  tu  n'offres  à  personne  de  boire  dans  ta  coupe,  Hermus,  ce 
n'est  pas  par  orgueil,  c'est  par  humanité. 


Hinc  quoque  deceptus  Metnphitica  templa  fréquentât, 

Assidet  et  cathedris,  mœsta  juvenca,  tuis. 
Inde  petit  centum  pendentia  tecta  colunmis  ; 

lUinc  Pompeii  dona,  nemusque  duplex. 
Nec  Fortunati  spemit,  ncc  balnea  Fausti, 

Nec  Grylli  tenebras,  .'Eoliamquc  Lupi  : 
Nam  thermis  iterum  cunctis  iterumque  lavatur. 

Omnia  quum  fecit,  sod  rcnuente  Deo, 
Lotus  ad  Europes  tepidœ  buxeta  recurrit. 

Si  quis  ibi  sérum  carpat  amicus  \U:j. 
Fer  te,  perque  tuam,  yector  lascive,  pucUara, 

Ad  cœnam  Selium  tu,  rogo,  Taure,  Mn-.t. 

XV.  —    IN     IIEUMIIM    MALK    OI.ENTKM. 

Quod  nuUi  calicem  tuum  proplnas, 
Dum.-tne  fscs,  Herm»,  non  superue* 
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XVI.   —   CONTRE   ZOÏLE   FEIGNANT   d'ÊTRE  MALADE. 

Zoile  est  malade  :  ce  sont  ses  belles  couvertures  qui  lui 
donnent  cette  fièvre.  S'il  était  en  santé,  que  deviendraient  ses 
draperies  écarlates,  son  lit  d'Egypte,  le  linge  de  pourpre  fraî- 
chement teint  dont  il  s'enveloppe?  Sa  maladie  n'est-elle  pas 
dans  l'étalage  de  ses  extravagantes  richesses?  Ou'as-tu  à  dé- 
mêler avec  les  médecins?  Congédie  tous  les  Machaons.  Veux-tu 
te  bien  porter?  prends  mes  couvertures. 

XVII.  —  A   AAIMIANUS,   SUR   UNE   BARBIÈRE    LIBERTINE   ET   AVARE. 

A  l'entrée  de  la  rue  Suburra,  où  pendent  les  fouets  ensan- 
glantés des  bourreaux,  près  de  l'Argilèfe,  où  foisonnent  les  cor- 
donniers, demeure  une  tondeuse.  Mais  cette  tondeuse  ne  tond  pas. 
Elle  ne  tond  pas?  dis-tu.  —  Que  fait-elle  donc?  —  Elle  écorche. 

XVIII.    —   CONTRE    MAXIMUS. 

Je  recherche,  hélas  1  j'en  ai  honte,  mais  je  recherche,  Maxi- 

ÎVI.   —  IN   ZOILUM   ^RBUM    SE  SIMULANTEM. 

Zoilus  aegrotat  :  faciimt  hanc  slragula  febrem. 

Si  fuerit  sanug,  coccina  quid  facient? 
Quid  toruB  a  Nilo,  quid  sindonc  ciiictus  olenti? 

Ostendit  stultas  quid  iiisi  morbus  opes? 
Quid  tibi  cum  medicis?  dimitte  Macbaouas  ùinnes. 

Vis  fieri  sanus?  stragula  sume  mea. 

XVII.  —   AD   AMMIANDM,   DE  TONSTRICE   MOECHA  ET  AVARA. 

Tonstrix  Suburrae  faucibus  sedet  primis, 
Cruenta  pendent  qua  flagella  tortorum, 
Argique  letum  multus  obsidet  sutor. 
Sed  ista  tonstrix,  Ammiane,  non  tondet. 
Non  tonde'.,  inquis?  ergo  quid  facit  ?  radit. 

XVIII.    —    AD    MAXIMUM. 

Capto  tuam,  pudet,  heu  I  sed  capto,  Maxime,  Cfrnamt 
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mus,  l'occasion  de  souper  chez  toi;  lu  recherches  celle  de 
souper  chez  un  autre  :  sous  ce  premier  rapport,  il  y  a  donc  parité 
entre  nous.  Je  viens  le  malin  pour  le  saluer;  l'on  m'annonce 
que  tu  es  déjà  sorti  pour  aller  saluer  ailleurs  :  en  cela  encore 
il  y  a  parité  entre  nous.  Je  fais  partie  de  Ion  cortège,  et  j'y 
ma/che  devant  un  patron  plus  fier  qu'un  roi;  toi,  tu  es  le  client 
d'un  autre  :  encore  une  nouvelle  parité  entre  nous.  C'est  assez 
d'être  valet  :  je  ne  veux  plus  être  le  valet  d'un  valet.  Un  maître, 
Maximus,  ne  doit  point  avoir  de  maître. 

XIX.    —   A   ZOÏLE. 

Tu  me  crois  heureux,  Zoïle,  de  trouver  un  souper  :  Moi,  heu- 
reux d'un  souper,  Zoïle,  et  du  tien  encore!  C'est  sur  la  colline 
d'Aricie  que  doit  prendre  son  repas  celui  que  ton  souper  rend 
heureux. 

XX.    —  SUR   PAULLUS. 

Paullus  achète  des  vers,  puis  Paullus  recite  ses  vers;  en  elî'et, 
le  que  vous  avez  acheté  est  à  vous. 


Tu  captas  aliam  :  jam  sumus  ergo  pares. 
Mane  salulatum  venio  ;  tu  diceris  isse 

Ante  salutatuui  :  jam  sumus  ergo  pares. 
Sum  cornes  ipse  tuus,  tumidique  anteambulo  régis; 

Tu  cornes  alterius  :  jam  sumus  ergo  pares. 
Esse  sat  est  servum  :  jam  aolo  vicarius  esse. 

Qui  rex  est,  regem,  Maxime,  non  babeat. 

Xiii.  —  ^D  ZOILCU. 

Felicem  fieri  credis  me,  Zoile,  cœna  : 
Felicem  cœna,  Zoile?  deLude  tua? 

Débet  Aricino  conviva  recumbere  clivo, 
Quem  tua  felicem,  Zoile,  cœna  facit. 

X.Y.  —    DE   PAULLO. 

Carmina  Paullus  émit  :  récitât  sua  carmina  Paullus- 
Kam  quod  emas,  possis  dicere  jure  tuum. 
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XXI.    —   CONTRE   POSTHUMUS. 

Aux  uns  tu  donnes  des  baisers,  Poslhumus,  aux  autres  la  main. 
Tu  dis  :  «  Lequel  aimez-vous  le  mieux?  Choisissez.  »  —  J'aime 
mieux  la  main. 

XXII.   —   A  APOLLON  SUR   LE   MÊME. 

Que  t'ai-je  fait?  ô  Phébusl  que  vous  ai-je  fait,  ô  neuf  sœurs? 
la  gaieté  de  ma  muse  me  porte  malheur.  Autrefois  Posthumus 
me  donnait  des  baisers  du  bout  des  lèvres;  aujourd'hui  il  m'en 
donne  à  pleines  lèvres. 

XXlll.   —   SUR   LE   MÊME. 

Je  ne  dirai  point,  non,  je  ne  dirai  point,  bien  que  tu  ne  cesses 
de  m'en  prier,  quel  est  ce  Posthumus  mentionné  dans  mon  livre  : 
car  quelle  nécessité  pour  moi  d'offenser  ce  donneur  de  baisers, 
qui  a  toujours  une  vengeance  prête? 

XXIV.    —  CONTRE  CANDIDUS. 

Si  l'injustice  du  sort  vient  à  faire  peser  sur  toi  quelque  accu- 

XXI.  —    IN    POSTHUMUM. 

Basia  das  aliis;  aliis  das,  Posthume,  dextram. 
Dicis,  utrum  luavis?  elige  :  raalo  inanum. 

XXII.  —   A.D    àPOLLINEH    de   £0DEH. 

Quid  mihi  vobiscum  est,  u  Pbœbe,  uovemque  sorores: 

Kcce  nocet  vati  Musa  jocosa  suu. 
Diuiidio  Dobis  dare  Postbumus  aute  sulebat 

Basia  ;  nunc  iabru  cœpit  utioque  dai'C. 

XXIIl.  —  DE  EODEM. 

Non  dicain,  licet  usque  me  rogetis, 
Quissit  Pustbuuius  in  meo  iibullo, 
Non  dicam  :  quid  euim  niibi  uecesse  est 
Has  offendere  basiatioues, 
Que  8e  tam  bene  vindicare  possuut? 

XXIV.  —  IN  CANBIOUM. 
Si  del  iniqua  libi  tristem  forluna  reatum , 
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sation  gra  /e,  tu  me  verras,  près  de  ta  personne,  en  habits  de 
deuil,  et  plus  pâle  qu'un  accusé.  Si  sa  rigueur  te  condamne  à 
quitter  la  patrie,  compagnon  de  ton  exil,  avec  toi  j'affronterai 
les  mers  et  les  écueils.  La  fortune  te  comble  de  richesses  :  se- 
ront-elles pour  nous  deux?  Vas-tu  m'en  donner  la  moitié?  — 
C'est  beaucoup.  —  M'en  donnes-tu  du  moins  une  partie?...  Tu 
veux  être  malheureux  avec  moi,  n'est-ce  pas?  et,  si  le  ciel  te 
jette  un  regard  favorable,  Candidus,  tu  veux  être  heureux  tout 
seuil 

XXV.   —  A   GALLA. 

Jamais  tu  ne  donnes,  toujours  tu  promets,  Galla,  à  celui  qui 
demande.  Si  tu  trompes  sans  cesse,  Galla,  quand  je  te  fais  une 
demande,  réponds-moi  par  un  refus. 

XXVI.    —  A   ETTHYXICUS. 

Parce  que  Névia  respire  avec  peine,  parce  qu'elle  a  une  toux 
violente,  parce  que  de  temps  en  temps  elle  laisse  tomber  des 
crachats  sur  son  sein,  crois-tu,  Bithynicus,  que  c'est  pour  toi  une 


Squalidus  heerebo,  pallidiorque  reo. 
Sijubeat  patria  damuatuiii  cvccdore  ferra, 

Per  fréta,  per  scopulos  exsuUs  ibo  cornes. 
Dat  tibi  divitias  :  ecquid  sunt  ista  duorum? 

Daspartem?  multum  est;  Candide,  das  aliqiiid? 
Mecum  eris  ergo  miser  ?  qiiod  si  Deus  ore  sereno 

Anniicrit ,  felix,  Candide,  solus  eris. 

X.W.  —  AD   GALLAM. 

Dasnunquam,  semper  promittis,  Galla,  roganS  : 
Si  semper  fallis,  quum  rogo,  Galla,  nega. 

XXVI.   —    AD    BITHYNICUM. 

Quod  querulum  spirat,  qtiod  aoerbiim  Naevia  tussit, 

Inque  suos  mittit  sputa  subinde  sinus  : 
Jam  te  rem  factam,  nithynice,  credis  liabere? 


ÉPICRAMMES,   LIVRE  IL  &i 

affaire  déjà  faite?  Tu  te  trompes  :  Névia  te  flatte;  elle  ne  meurt 
pas. 

XXVII.    —   SUR    LE   PARASITE  SÉLIUS. 

Apprends  à  quelles  flatteries  Sélius,  quand  il  tend  ses  filets 
pour  attraper  un  souper,  s'empresse  d'avoir  recours,  soit  que 
tu  lises,  soit  que  tu  plaides  une  cause.  Parfait!  dit-il;  profond  ! 
vif!  ingénieux!  Courage!  à  merveille!  voilà  ce  que  je  voulais! 
—  Jlaintenant  le  souper  est  servi  :  tais-toi. 

XXVIII.   —  CONTRE  SEXTILLUS. 

Ris  beaucoup,  Sextillus,  au  nez  de  celui  qui  t'appelle  pédé- 
raste, et  présente-lui  le  doigt  du  milieu.  Mais  tu  n'as  de  com- 
merce ni  avec  les  hommes  ni  avec  les  femmes,  et  la  bouche 
brûlante  de  Vetustilla  ne  te  plaît  pas.  Tu  n  aimes  rien  de  tout 
cela,  je  l'avoue,  Sextillus.  Qu'aimes-tu  donc?  je  ne  sais  :  mais 
il  reste  à  la  lubricité  deux  autres  moyens,  et  tu  les  connais. 


Erras  :  blandiîur  Nœ-ria,  non  moritor. 

XXVII.   —   DE  SELIO   CŒNIPETA. 

Laudantem  Selium,  cœns  quum  retia  tendit, 
Accipc,  sive  legas,  sive  patronus  agas. 

Effecte  1  graviter  1  cito  I  nequiter  !  euge  !  bcato  I 
Hoc  Toluil  facta  estjam  tibi  cœna:  tace. 

XXVIII,  —  IN  SKXTILLDH. 

Rideto  multum,  qui  te,  Sextille,  cinsdnin 
Dixeril,  et  digitum  porrigito  médium. 

Scd  nec  psedico  es,  nec  tu,  Sextille,  fututor  : 
Calda  Vetustillae  nec  tibi  bucca  placet. 

Ex  istis  nihil  es,  fateor,  Sextille  :  quid  crgo  est- 
Nescio  :  sed  tu  scie  res  superesse  duas. 
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XXIX.   —  A  RUFUS. 

Rufus,  tu  vois,  assis  sur  les  premiers  gradins,  cet  homme  dont 
la  main  brille  de  l'éclat  d'une  sardoine,  qui  a  des  habits  plongés 
tant  de  fois  dans  la  pourpre  de  Tyr,  et  dont  la  toge  l'emporte 
en  blancheur  sur  la  neige  la  plus  pure  ;  cet  homme  dont  les  che- 
veux, luisants  d'essence,  exhalent  l'odeur  de  tous  les  parfums 
que  prépare  Marcelianus,  et  dont  les  bras  épilés  ont  un  poli 
brillant.  Une  précieuse  agrafe  retient  sa  chaussure  ornée  d'une 
lunule  ;  un  souple  brodequin  d'écarlate  embrasse  le  contour  de 
son  pied  sans  le  blesser  ;  et  un  grand  nombre  de  mouches  cou- 
vrent son  front  radieux.  Ne  le  connais- tu  pas?  Enlève  ses  mou- 
ches; tu  Uras  son  nom. 

XXX.    —  CONTRE  CAÏUS,    AMI  AVARE. 

Je  demandais  par  hasard  à  emprunter  vingt  mille  sesterces, 
dont  le  préteur  aurait  même  pu  nie  faire  présent  sans  se  gêner  ; 
car  je  les  demandais  à  un  riche  et  vieux  camarade,  dont  .'es 
coffres  regorgent  d'or.  Tu  seras  riche,  me  dit-il,  si  tu  te  lais 


XXIX.    —    AD    RUFl'H. 

Bufe,  vides  illum  subsellia  prima  terente'U, 

Cujus  et  hinc  lucel  sardûaychata  iiianus: 
Quaeque  Tyron  toties  cpolavere  laceinae, 

Et  toga  non  tactas  vincere  jussa  nives  : 
Cujus  olet  tulo  piiiguis  coma  Marceliauo, 

Et  splendeut  vulso  brachia  tiita  pilo. 
Non  exlrema  sedet  lunata  liugula  planta, 

CoccLua  uun  laesum  ciugit  aluta  pedem  ; 
Et  niimerosa  liuunt  stellantem  spieuia  froatem. 

Ignoras  quis  sit?  spieuia  toile,  leges. 

XXX.  —    IN    CAIUM,    AVAHUM    AMtCUM. 

Uutua  viginti  sest07tia  forte  rogabam, 
Quae  vel  douant!  non  grave  muuus  erat  : 

Quippe  rogabatur  telixque  vetusque  sodalis, 
r.t  '".ij:r.  hx.ns  nrca  llagollul  opes. 
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avocat.  Donne-moi  ce  que  je  demande,  Caïus  :  je  nedemande 
pas  un  conseil. 

XXXI.    —   A   MARIANUS. 

J'ai  eu  souvent  Chrestilla.  Tu  me  demandes  si  l'on  a  du  plaisir 
avec  elle.  —  Tellement,  Marianus,  qu'on  ne  saurait  en  avoir  da- 
vantage. 

XXXII.   —  CONTRE    POXTICUS,   PATRO?;   INUTILE. 

Je  suis  en  procès  avec  Balbus;  toi,  Ponticus,  tu  ne  veux  point 
offenser  Balbus  :  je  suis  en  procès  avec  Licinus  :  celui-ci  est 
aussi  un  homme  puissant.  Souvent  mon  voisin  Patrobas  empiète 
sur  mon  petit  champ  ;  tu  crains  d'agir  contre  un  affranchi  de 
César.  Laronia  me  refuse  mon  esclave  et  le  garde  :  tu  réponds 
qu'elle  a  perdu  ses  enfants,  qu'elle  est  riche,  vieille  et  veuve.  On 
est  mal  servi,  crois-moi,  par  un  ami  qui  se  fait  le  serviteur  de 
tous.  Que  celui-là  soit  libre,  qui  voudra  être  mon  maître. 

XXXIII.   CONTRE   PHILÉNIS. 

Pourquoi  ne  te  baisé-je  pas,  Philénis?  tu  es  chauve.  Pourquoi 


Is  mihi,  dives  cris,  si  causas  egeris,  inquit. 
Quod  peto  da,  Cai  :  non  peto  consilium. 

XXXI.   —    AD    MAniANUM. 

Saepe  ego  Chrestillam  fatui.  Det  quam  bene,  quœrisT 
Supra  quod  fieri  nil,  Mariane,  potest. 

XXXII.  —  IN    PONTICUM,   PATHOMUM   INUTILEM. 

Lis  mihi  cum  Balho  ost;  tu  Balbum  ofTendere  non  vis, 

Pontice  :  cum  Licino  est;  hic  quoque  magnus  honio  est. 
Vexât  sipe  monm  Patrobas  conGnis  agellum  : 

Contra  lilurtum  Ca.'saris  ire  times. 
Abucu-at  et  retinet  nostrum  Laronia  serrum  ; 

Respon''  s  :  Orba  est,  dives,  anus,  vidua. 
Non  bene,  crede  mihi,  servo  servitur  amico. 

Sit  liber,  dominus  qui  volet  esse  meus. 

WXIll,  —    IN   PHILiENIH. 

Cur  non  basio  te,  Phil-Teiii?  caWa  es. 
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ne  te  baisé-je  pas,  Pbilénis?  tu  es  rousse.  Pourquoi  ne  te 
baisé-je  pas,  Philéuis  ?  tu  es  borgne.  Celui  qui  te  baise,  Pbilëms, 
te  suce. 

XXXIV.   CONTRE   GALLA,    VIEILLE   LUXURIEUSE. 

Éprise  de  Philéros,  que  tu  as  racheté  de  toute  ta  dot,  tu  laisses. 
Galla,  périr  de  faim  tes  trois  enfants.  Tu  traites  avec  un  excès 
d'indulgence  tes  appas  vieillis,  auxquels  de  chastes  jouissances 
ne  conviennent  déjà  plus.  Puissent  les  dieux  te  faire  éternelle- 
ment l'amante  de  Philéros,  ô  mère  plus  dénaturée  que  Pontia  ! 

XXXV.   —  A   PHÉBUS  AUX  JAMBES  CROCHUES. 

Tu  as  des  jambes  qui  représentent  le  croissant  de  la  lune  ;  tu 
pourrais,  Phébus,  te  laver  les  pieds  dans  un  cornet-à-bouquin 

XXXVI.    —  A   PAXNICUS. 

Je  n'aime  pas  que  tu  frises  tes  cheveux,  mais  je  n'aime  pas 
aue  tu  les  mêles.  Je  ne  veux  pas  que  ta  peau  brille  ;  je  ne  veux 


Cur  nun  basio  te,  Philœni?  rufa  es. 
Cur  noQ  basio  te,  Philœni?  lusca  es. 
Te  qui  basiat,  hic,  Phileeni,  fellat. 

XXXIV.  —  IN  OALLAM,   ANUM  LUXURIOSAM. 

Quum  placeat  Philéros,  tota  tibi  dote  rederaptus, 
Très  pateris  natos,  Galla,  perire  lame. 

Praestatur  cano  tanta  indulgentia  cunno, 
Quem  nec  casta  potest  jam  decuisse  Venus. 

Perpetuam  Di  te  laciant  Philerolis  amicam, 
0  mater,  qua  nec  Pontia  deterior. 

XXXV.  —  AD  PHCEBUM,    VARUM. 

Quum  sint  crura  tibi,  simulent  quae  cornua  luuis, 
In  rhytio  poteras,  Phœbe,  lavare  peUes. 

XÏXYI.  —   AD    PANNICUM. 

Flectere  te  noliiu,  sed  nec  tuibaie  ciuiUos. 
Spleudida  sit  uulu,  auidiua  uoiu  culii. 
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pas  qu'elle  soit  crasseus^e.  Que  la  barbe  ne  ressemble  point  à 
celle  des  gens  portant  mitr-e,  mais  qu'elle  ne  ressemble  pas  non 
plus  à  celle  d'un  criminel  sur  la  sellette.  Je  n'aime  pas  qu'on 
soit  homme  avec  excès,  et  je  n'aime  pas  qu'on  le  soit  trop  peu. 
Tes  jambes  sont  velues,  la  poitrine  est  hérissée  de  longs  poils, 
mais  ton  âme,  Pannicus,  est  efleminée. 

XXXMI.    —  CONTRE    CliClLIANUS ,     RAVISSEDR    DES    MjiT3    SERVIS 

SUR   LA   TABLE. 

Tu  rafles  tout  ce  qu'on  met  sur  la  table  ;  tétines  de  truie , 
liiet  de  porc,  francolin  destiné  à  deux  convives,  moitié  de  sur- 
mulet, brochet  entier,  côté  de  murène,  cuisse  de  poulet,  ramier 
diûtillant  sa  froraenlée.  Tout  cela  une  fois  rassemblé  dans  ta 
serviette  grasse,  tu  le  livres  à  ton  esclave  poir  le  porter  chez 
toi.  Quant  à  nous,  nous  demeurons  tous  inoccupés  à  table.  S  il 
te  reste  quelque  pudeur,  replace  les  mets  :  ce  n'est  pas  pour 
demain,  Cécilianus,  que  je  t'ai  invité. 

Nec  tibi  mitrarum,  nec  sil  tibi  baiba  reorum. 

Nolo  virum  nimiuin,  Pannice,  nolo  parum. 
Sunt  tibi  crura  pilis,  et  sunt  tibi  pectora  setis 

Horrida  :  sed  mens  est,  Pannice,  vulsa  tibi. 

XXXVIl.  —  IN    RÀFTOaEM  CŒNi  CfCILIANDU. 

Quidquid  ponitur  bine  et  inde,  verris  : 
Mammas  suminis,  Lmhricenique  porci, 
Commaucmque  duobus  attagLMiain, 
Uullum  dimidium,  lupumque  totum, 
Uurxnaeque  latus,  Temurque  pulli, 
Stiilantemque  alica  sua  palumbum. 
Haec  quum  condita  sunt  madentu  mappi, 
Traduutur  pucro  domum  ferenda. 
No&  accunibiiiius  oliosa  turba. 
(JUus  si  pudur  est,  repone  en  .i^ui  ; 
Ciiia  te,  CiEciiiaiic,  uuu  vucaw. 
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XXXVIIl.    —   COXTEF.    I.INUS. 

Tu  me  demandes,  Linus,  ce  que  me  produit  mon  domaine  de 
Nomentanum.  —  L'avantage  de  ne  pas  te  voir. 

XXXIX.    —   SL'R   DES  CADEAtrx  ENVOYÉS  A   UNE   PROSTITUÉE. 

Tu  donnes  des  robes  d'écarlate  et  de  pourpre -violacée  à  une 
courtisane  fort  connue.  Yeux -tu  lui  faire  un  présent  digne 
d'elle?  envoie-lui  une  toge. 

XL.    —   SUR   TONGILIUS  FEIGNANT  UNE   MALADIE. 

C'est  à  tort  que  Ton  dit  Tongilius  brûlé  d'une  fièvre  demi- 
tierce,  .le  connais  le  naturel  de  l'homme  :  il  a  faim  et  soif.  Tantôt 
il  tend  avec  artifice  ses  filets  aux  grives  rebondies  ;  tantôt  il 
jette  l'hameçon  au  surmulet  et  au  brochet.  Que  l'on  clarifie  pour 
lui  le  cécube  et  tous  les  vins  du  consulat  d'Opimius  :  qu'on  lui 
verse  dans  de  petits  flacons  le  noir  falerno.  Tous  les  médecins 
ont  prescrit  les  bains  à  Tongilins.  0  insensés!  vous  croyez  que 
son  mal  est  la  fièvre  !  c'est  la  gloutonnerie. 


XXWm.    —    IN    LINUM. 

Quid  mihi  reddat  agcr,  quaeris,  Line,  Nomentanns? 
Hoc  mihi  reddit  ager  :  te,  Line,  non  video. 

XXXIX.  —  DK  MrNF.niDUS  AD  MŒCHAM  MISSIS. 

Coccina  famosiE  donas  et  ianthina  mœchae. 
Vis  dare,  quœ  meruit  munera?  rnitte  togam. 

XL.  —    DE   TONOILIO   MOUBUM   SIMULANTE. 

Uri  Tongilius  maie  dicitur  hemitritseo. 

Novi  hominis  mores  :  esurit  atque  sitit. 
Subdola  tenduntur  crassis  modo  retia  turdis  : 

Hamus  et  in  muUum  mittitur  atque  lupum. 
'^îcuba  saccenfur,  quœque  annus  coxit  Opiml  i 

Condantur  parco  fusca  Falcrna  vitro. 
Omnes  Tongiliura  medici  jussere  lavari. 

0  stiiiti,  febrem  creditis  esse!  gula  est. 
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XLT.    —   CONTRE   MAXIMIXA 

Rî's  si  tu  es  sage,  jeune  fille  !  ris,  disait,  je  crois,  le  poëte  ae 
Pelignum  :  mais  il  ne  le  disait  pas  à  toutes  les  jeunes  filles. 
L'eût-il  dit  pour  toutes,  il  ne  l'a  pas  dit  pour  toi  :  tu  n'es  point 
une  jeune  fille;  car  tu  n'a  plus,  Maximina,  que  trois  dents,  et 
trois  dents  dont  la  couleur  est  celle  de  la  poix  ou  du  buis.  Si 
donc  tu  t'en  rapportes  à  ton  miroir  et  à  moi,  tu  ne  dois  pas 
moins  redouter  le  rire  que  Spanius  ne  redoute  le  vent,  et  Priscus 
les  attouchements  ;  que  Fabulla,  dont  le  visage  est  couvert  de 
craie,  n'appréhende  une  pluie  d'orage;  que  Sabella,  dont  la  peau 
est  enduite  de  céruse,  ne  craint  le  soleil.  Prends  un  air  plus  sé- 
vère que  l'épouse  de  Priam  et  que  l'aînée  de  ses  belles-filles. 
Évite  les  mimes  du  facétieux  Philistion  ;  fuis  les  repas  où  pré- 
side la  joie,  et  tout  ce  qui,  par  une  irrésistible  excitation  à  la 
gaieté,  desserre  les  lèvres  en  provoquant  un  franc  rire.  Ce  qui 
te  sied,  c'est  de  consoler  une  mère  affligée,  une  épouse  pleurant 

XLT.  —  15   MATTMINAM. 

Ride,  si  sapis,  o  puella,  ride, 

Pelignus,  puto,  diierat  poeta  : 

Sed  non  dixerat  omnibus  puellis. 

Verutn  ut  dixerit  omnibus  puellis, 

Non  dixit  tibi  ;  tu  puella  non  es  : 

Et  très  sunt  tibi,  Maximina,  dénies, 

Sed  plane  piceique  ,  buxeique. 

Quare  si  speculo  mihiquc  credis, 

Debcs  non  aliter  timere  risi:in, 

Quam  ventum  Spanius,  manumque  Priscus  ; 

Quam  cretata  timet  Fabulla  nimbum, 

Cerussata  timet  Sabella  sciera. 

Vultus  indue  tu  magis  severos. 

Quam  conjux  Priami,  nurusque  cajor. 

Mimes  ridiculi  Philistionis, 

Et  convivia  ncquiora  ^ita. 

Et  quidquid  lepida  procacitate 

Laiat  perspicuo  labeila  risu. 

Te  mœstx  decet  assidere  watri, 
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son  mari,  une  sœur  déplorant  la  mort  d'un  digne  frère,  et  d'as- 
sister uniquement  à  des  spectacles  tragiques.  Mais  surtout,  sans 
perdre  de  vue  le  conseil  que  je  te  donne,  pleure,  si  tu  es  sage, 
ô  jeune  fille!  pleure. 

XLH.    —   CONTRE   ZOÏLE. 

Zoïle,  pourquoi  salir  ton  bain  en  y  lavant  ton  derrière? 
PlOEges-y  la  tète  :  il  sera  bien  plus  sale. 

XLIII.   —   CONTRE  CAND1DU3. 

Candidus,  tout  est  commun  entre  amis;  tel  est  ton  refrain, 
telles  sont  les  paroles  que  tu  répèles  nuit  et  jour  avec  emphase. 
Tu  te  pares  d'une  toge  lavée  dans  les  eaux  du  Galèse,  et  dont 
l'étoffe  t'est  fournie  par  les  plus  fines  toisons  de  Parme.  La 
mienne,  au  contraire,  le  mannequin  qui  le  premier  s'est  vu  en 
butte  aux  coups  de  corne  du  taureau  furieux  ne  voudrait  pas 
qu'on  la  prit  pour  la  sienne.  La  terre  de  Cadmus  t'envoie  des 
robes  teintes  par  les  descendants  d'Agénor  :  ma  robe  d'écarlate 


Lugentique  virum,  piumque  fratrem, 
Et  tautum  tragicis  vacare  Musis. 
At  tu,  jiulicuim  secuta  nostrum, 
Flora ,  si  sapis ,  o  puella  !  plora. 

XLII.  —  IN   ZOILUM. 

Zoilc,  quid  solium  subluto  podice  perdis? 
Spuiciusut  fiat,  Zoilc,  merge  caput. 

XLliU  —   IN  CANDISUM. 

Candide,  x'v/à  fi\»v,  hœc  suut  tua,  Candide,  1ldyt(^ 
Quae  tu  magniloquus  nocte  dieque  sonas. 

TeLacedœinonio  velat  toga  Iota  Galcso, 
Vel  quam  seposito  dp  gregc  Parnia  deditt 

Atme,  quae  pafiia  est  lurtas  ci  cornua  tauTl| 
Noluerit  dini  quam  pila  prima  suain. 

Uisil  AgeuuroasCadmi  tibi  terra  Laccruas  : 
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ne  se  vendrait  pas  trois  écus.  Des  pieds  d'ivoire  indien  sou- 
tiennent tes  tables  de  citronnier  de  Libye  :  un  tesson  sert  d'appui 
à  ma  table  de  hêtre.  De  monstrueux  surmulets  couvrent  tes  plats 
de  vermeil  :  un  crabe,  de  même  couleur,  rougit  mon  plat  de 
terre.  Tu  as  une  foule  de  jeunes  esclaves  dont  chacun  pourrait 
le  disputer  en  attraits  au  mignon  d'Ilium  :  quanta  moi,  ma  main 
me  tient  lieu  de  Ganymède.  Et  de  ces  prodigieuses  richesses  tu 
ne  donnes  rien  à  ton  vieux  et  fidèle  camarade  ;  et  tu  dis,  Can- 
didus  :  Tout  est  commun  entre  amis  I 

XLIV.    —    CONTRR   SEXTUS. 

Soit  que  j'achète  un  esclave,  soit  que  j'achète  une  toge  neuve, 
au  prix  de  trois  ou  quatre  livres  environ ,  aussitôt  Sextus,  cet 
usurier  que  vous  connaissez  pour  mon  ancien  camarade,  a  peur 
que  je  lui  demande  quelque  chose  ;  il  se  tient  sur  ses  gardes  et 
murmure  entre  ses  dents,  mais  de  manière  à  être  entendu  de 
moi  :  «  Je  dois  à  Secundus  sept  mille  sesterces,  quatre  mille  à 
Phébus,  onze  mille  à  Philetus,  et  je  n'ai  pas  un  quadrant  dans 


Non  vendes  nummis  coccina  nostra  Iribus. 
Tu  Libycos  Indis  suspendis  dentibus  orbes  : 

Fulciliir  testa  fagina  mensa  niihi. 
Immodici  tibi  flava  tegunt  ohrysendela  mulli  : 

Concolor  in  nostra,  cammare,  lance  ruhes. 
Crcx  tuus  Iliaoo  poterat  certare  rinrodo  : 

At  mihi  succurrit  pro  Ganymède  manus  ■ 
Ex  opibus  tantis  veteri  fldoque  sodali 

Das  nihil,  et  dicis,  Candide,  xoivà  cflXtu», 

XLIV,  —  IN    SEXTDM. 

Emi  seu  puenim,  togamve  pexam, 
Seu  très,  ut  pufo,  quatiiorvc  libras; 
Sextus  protinus  iile  fœncrntor, 
Que  m  uoEtis  veterem  meum  sodalcm, 
Ne  quid  forte  pclam,  timet,  cavetque; 
Et  sccum,  sed  ut  aiidiani,  susurrât  : 
•  Seplem  millia  debeo  Secundo, 
PLœbo  quatu'vr,  undecim  Phileto; 
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mon  coffre.  »  0  la  belle  invention!  Refuser  ce  qu'on  te  demande 
est  dur,  ô  Sextus;  mais  combien  il  est  plus  dur  de  refuser  avant 
qu'on  t'ait  demandé. 

XLV.   —  A  GLYPTDS. 

Tu  as  coupé  ta  mentule  dénuée  de  vigueur,  Giyptus.  Insensé  I 
pourquoi  ce  recours  au  fer?  Tu  étais  déjà  prêtre  de  Cybèle. 

XLVI.   —  CONTRE  NÉVOLUS. 

Pareilles  aux  fleurs  qui  nuancent  l'Hybla  de  diverses  couleurs, 
lorsque  les  abeilles  butinent  en  Sicile  les  produits  éphémères  du 
printemps,  tes  robes  brillent,  sous  les  presses,  d'un  éclat  varié, 
et  tes  innombrables  synthèses  resplendissent  dans  ta  garde-robe. 
De  plus,  les  laines  blanches  que  te  fournissent  tes  nombreux  trou- 
peaux de  l'Apulie  pourraient  vêtir  une  tribu  entière.  Cependant, 
ô  honte  !  tu  regardes  avec  indifférence  ton  ami  en  butte,  pres- 
que nu,  à  la  rigueur  de  l'hiver;  ton  ami  dont  les  haillons  laissent 
un  libre  accès  au  froid.  Quel  préjudice  pour  toi,  si  l'on  te  déro- 


Et  quadrans  mihi  nullus  est  in  arca.  » 
G  grande  ingenium  mei  sodalis  ! 
Durum  est,  Seite,  negai-e,  quum  rogaris  : 
Quanlo  durius,  antequam  rogerisl 

XLV,  —    AD   GLTPTOM. 

Quae  tibi  non  stabat,  prxcisa  est  mentula,  Glypte. 
Démens,  cum  ferro  quid  tibi?  Galius  eras. 

XLVI.  —  IN    NiVOLUM. 

Florida  per  varies  ut  pingitur  Hybla  coloreâ, 

Quum  brève  Sicaiiix  ver  populautur  apes; 
Sic  tua  suppositis  pelluceut  prela  laceruis  : 

sic  aiicat  innumeris  arcula  synthesibus. 
Atque  uuam  veslire  tribuui  tua  candida  possunt, 

Apula  non  uuo  qua;  grege  terra  tulit. 
Tu  spectas  hyemem  succincti  Icntus  amici, 

Pro  scclusl  et  latcris  frigora  trila  tui. 
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bait  deux  morceaux  de  drap  !  Que  crains-tu?  ce  n'est  pas  à  toi, 
Névolus,  qu'on  ferait  tort;  c'est  aux  vers. 

XL VII.    —   CONTRE   GALLUS. 

Fuis,  je  t'en  avertis,  les  pièges  de  cette  courtisane  fameuse, 
Gallus,  toi  qui,  par  la  douceur  de  ta  peau,  surpasses  la  conque 
de  Vénus.  Tu  te  confies  en  tes  fesses?  Mais  ce  n'est  jias  là  ce 
qu'aime  le  mari.  Il  n'aime  que  deux  choses  :  sucer  ou  besogner. 

XLVIII.    —  A   BUFUS. 

Un  cabaretier,  un  boucher,  des  bains,  un  barbier,  un  échi- 
quier, des  dés,  un  petit  nombre  de  livres  à  mon  choix,  un  ami 
possédant  quelque  instruction,  une  jeune  fille  qui  plaise  à  mon 
jeune  esclave,  un  esclave  déjà  grand  et  qui  puisse  conserver 
encore  longtemps  la  peau  douce,  procure-moi  tout  cela,  Rufus, 
fût-ce  même  à  Bitonte,  et  je  te  cède  les  thermes  de  Néron. 


Quantum  erat,  infelix,  pannis  fraudare  duobusi 
Quid  metuis?  Nou  te,  Neevole,  sed  tineasl 

XLVII.  —    IN    04.LLUM. 

Subdola  famosie,  moneo,  fuge  retia  mœchae, 
Levior  o  conchis,  Gadle,  Cytheriacis. 

Confidis  natibus?  non  est  paedico  maritus. 
ûus  faciat  duo  sunt  :  kruiiidt,  aut  futuit. 

XLVIII.  —   AD  BUFUM. 

Cauponem,  laniumque,  balneumque 
Tonsorem,  tabulamque,  calculosque, 
Et  paucos,  sed  ut  eligam,  libellos  : 
Unum  non  nimium  rudem  soaalem. 
Et  caram  puero  meo  puellam, 
Et  grandem  puerum,  diuque  levem . 
Hxc  praesta  mihi,  Rufe,  vel  Bitonti; 
Et  thermas  libi  habe  Ncrunianas. 


6. 
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XLIX.    —  SUR   THELESINA. 

Je  ne  veux  point  épou?er  Thelesina.  —  Pourquoi?  —  C'est 
une  libertine.  —  Mais  elle  se  donne  à  de  jeunes  garçons.  —  Je 
l'épouse. 

L.   —  CONTRE   LESBIE. 

Tu  suces,  et  tu  bois  de  l'eau,  Lesbie;  c'est  fort  bien.  Laver  ta 
bouche,  Lesbie,  c'est  laver  l'endroit  qui  en  a  besoin. 

LL    —   CONTRE    HYLLUS. 

Quoique  souvent  il  ne  te  reste,  pour  tout  argent,  qu'un  de- 
nier dans  ton  coffre,  et  que  ce  denier,  Hyllus,  soit  plus  usé  que 
ton  derrière,  ce  ne  sera  pas  pourtant  le  boulanger  qui  en  profi- 
tera, ni  le  cabaretier  ;  mais  il  sera  pour  celui  qui  peut  montrer 
fièrement  un  membre  de  belle  apparence.  Ton  ventre  contemple 
les  festins  de  ton  derrière,  et  le  malheureux  ne  cesse  de  jeûner, 
tandis  que  l'autre  dévore. 

XLIX.  —  DB  THELESIRl. 

Uxorem  nolo  Thelesinam  ducere  :  quaret 
Mœcha  est.  Sed  pueris  dat  Thelesina  :  \  olo. 

L.   —  IN    I-ESBIAM. 

Quod  fellas,  et  aqiinm  potas,  uil,  Les^bia,  peccas. 
Qua  tibi  parte  opus  est,  Lesbia,  sumis  aquam. 

LI.  —  IN   HYLLUMo 

Unus  ssepe  tibi  tota  denarius  arca 

Quuni  sit,  et  hic  culo  tritlor,  Hylle,  tuo  ; 
Non  tainen  hune  pistor,  non  auferct  hune  tibi  caupo  ; 

Sed  si  quis  nimio  pcue  superbus  erit, 
Infelix  -venter  spec'at  convivia  culi, 

El  semper  miser  hio  esiirit,  ille  vorat. 
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LIT.   —   SUR   DASIUS. 

Dasius  sait  le  nombre  des  bains  que  chacun  prend  :  il  a  de- 
nnandé  à  la  mammelue  Spatale  de  payer  triplement  :  elle  a  payé. 

LUI.    —    CONTRE    M.^XIMUS. 

Tu  veux  devenir  libre?  tu  mens,  Maximus;  tu  ne  le  veux 
pas  :  mais  si  tu  veux  le  devenir,  en  voici  le  moyen.  Tu  seras 
libre,  si  tu  t'abstiens,  Maximus,  de  manger  chez  les  autres; 
si  le  jus  du  raisin  de  Véies  te  suffit  pour  apaiser  ta  soif;  si  tu 
sais  voir  d'un  œil  de  mépris  les  plats  d'or  du  malheureux  Cinna; 
si  tu  peux  te  contenter  d'une  toge  pareille  à  la  mienne;  si  tu 
t'adresses  à  une  femme  du  peuple  qui  n'exigera  que  deux  as  pour 
prix  de  ses  faveurs;  s'il  ne  te  répugne  pas  de  baisser  la  tête 
pour  entrer  dans  ton  logis.  Si  tu  te  sens  cette  force,  si  tu  as  un 
pareil  empire  sur  ton  âme ,  tu  peux  vivre  plus  libre  que  le  roi 
des  Parthes. 

LIT.   —   CONTRE   LINUS. 

Ta  femme,  Linus,  a  fait  voir  clairement  de  quoi  elle  te  soup- 

Ll(.  —  DE    DASIO- 

lïOTÏt  loturas  Dasius  numerare  :  poposcit 
Maramosam  Spatalen  pro  tnbus  ;  illa  dédit. 

LUI.  —  IN   MAXIMUM. 

Vis  ficri  liber  ?  mentiris,  Maxime  ;  non  tïs  t 

Sed  fieri  si  vis,  hac  ratione  potes. 
Liber  eris,  coenare  foris  si,  Maxime,  noiisî 

Veienlana  tuam  si  domat  uva  sitim  : 
Si  ridere  potes  miseri  chrysendeta  Cinnae  : 

Contcntus  nostra  si  potes  esse  toga  : 
Si  plebeia  Venus  gemino  tibi  Tincitur  asse  : 

Si  tua  non  reclus  tecta  subire  potes. 
Haec  tibi  si  vis  est,  si  mentis  tanta  potesta», 

Liberior  Partho  vivere  rege  potes. 

LIV.  —    IN   LINCM. 

Quid  de  te,  Line,  suspicetur  uxor, 
Et  qua  parle  vf>]it  piidiciorem, 
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çonne,  et  de  quel  côté  elle  te  veut  plus  cnaste,  en  te  donnant 
un  eunuque  pour  gardien.  Rien  de  plus  avisé  et  de  plus  malin 
qu'elle. 

LV.    —  A   SEXTUS. 

Tu  veux,  Sextus,  qu'on  t'honore  :  je  voulais  t'aimer.  Il  faut 
t'obéir.  Tu  le  veux  :  je  t'honorerai,  je  ne  t'aimerai  pas. 

LVI.    —   A   GALLUS,    SUR   SA    FKMJJE. 

On  cite  ta  femme,  Gallus,  chez  les  nations  libyennes,  comme 
se  livrant  sans  mesure  aux  honteux  excès  de  l'avarice.  Mais  on 
raconte  de  purs  mensonges  :  elle  ne  reçoit  pas  toujours.  — 
Qu'a-t-elle  coutume  de  faire  encore?  —  De  se  donner. 

LVII.   —  CONTRE   UN   FAUX  RICHE. 

Celui  que  vous  voyez  marchant  gravement  sans  trop  savoir 
de  quel  côté  il  dirige  ses  pas  ;  qui,  vêtu  d'une  robe  violette,  tra- 
verse la  place  des  comices  en  fendani  la  foule  ;  qui,  par  le  luxa 


Certis  indiciis  satis  probavit, 
Custodem  tibi  quae  dédit  spadonem. 
Mil  aasutius  hac,  m2diguiusque  est. 

LV.  —    AD   SEXTUM. 

Vis  te,  Sexte,  coli  :  volebara  amare. 
Parendum  est  tibi;  quod  jubés,  coleris  : 
Sed  si  te  colo,  Sexle,  non  amabu. 

LVI.  —  AD   GALLUM,   DE  EJUfJ    UXORU 

Gentibus  in  Libycis  uxor  tua,  Galle,  notatur 

Immodicae  fœdo  crimiiie  avaritiae. 
Sed  mora  narrantur  mendacia  :  non  solet  illa 

Accipere  omniuo  :  quid  solet  ergo  ?  Oare. 

LVII.  —  IN    FICTUM   DIVITEM 

Hic,  quem  videtis  gressibus  vagis  leiitum, 
AmctbystLnatus  mcdia  qui  secat  septa  ; 


EPIGRAMMES,    LIVRE   II.  lOo 

de  ses  robes,  le  dispute  à  mon  ami  Publius,  et  a  Codrus  lui- 
même,  l'alpha  des  gens  qu'orne  la  pénule  ;  cet  homme  que  suivent 
une  troupe  de  clients  vêtus  de  toges,  une  foule  de  jeunes  gens  à 
longue  chevelure,  et  une  litière  dont  les  toiles  et  les  courroies 
sont  neuves,  cet  homme,  se  présentant  l'autre  jour  au  comptoir 
de  Claudius,  a  engagé  son  anneau  pour  moins  de  huit  sesterces, 
afin  d'avoir  de  quoi  souper, 

LVllI.    —   CONTRE   ZOÏLE. 

Avec  ton  bel  habit,  tu  ris,  Zoïle,  de  mon  habit  râpé;  il  est 
râpé,  c'est  vrai,  Zoïle  ;  mais  il  est  à  moi. 

LIX.   —  SUR   UNE   SALLE   A   MANGER  NOMMÉE   PAILLETTE   d'oR. 

Je  me  nomme  Paillette  d'or.  Vous  voyez  ce  que  je  suis  :  une 
petite  salle  à  manger.  De  chez  moi  vous  découvrez  le  tom- 
beau de  César.  Foulez  ces  lits,  demandez  des  vins,  couronnez- 
vous  de  roses,  parfumez-vous  de  nard.  Un  dieu  lui-même  vous 
ordonne  de  vous  souvenir  de  la  mort. 


Quem  non  lacernis  Publius  meus  vincil. 
Non  ipse  Codrus  alpha  penulatorum  ; 
Quem  grei  togatus  sequitur,  et  capillalus, 
Recensque  sella  linteisque  lorisque  : 
Oppigneravit  Claudii  modo  ad  meusauo 
Vil  octo  numjnis  annulum,  unde  cœnaieU 

LYIII.  —  IN   ZOILUM. 

Pexatus  pulcbre  rides  mea,  Zoile,  trita. 

Sunt  hsec  trita  quidem,  Zoile  ;  sed  mea  suât. 

LIX.  —  DS  CCENATIONB  UIC£. 

Mica  Tocor.  Quid  sim,  cernis  :  cœnatio  parva. 

Ex  ne  Caesareum  prospicis,  ecce,  tholum. 
Frange  toros,  pete  ■vina,  rosas  cape,  tingere  nurdo  i 

Ipse  jubet  mortis  te  merainisse  L'eus. 
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LX.   —  CONTRE   nYLLUS. 

Tu  cares?e9,  .jeune  Hyllus,  la  femme  d'un  tribun  militaire,  ef 
tu  ne  crains  d'autre  punition  que  celle  que  l'on  inflige  aux  ado- 
lescents. En  jouant  à  ce  jeu,  tu  cours  un  terrible  danger  ;  le  mar 
te  fera  eunuque.  —  Cela  n'est  pas  permis,  dis-tu.  —  Quoi  !  ce 
que  tu  fais,  Hyllus,  est-il  donc  permis? 

LXI.    —   CONTRE   UN    MÉDISANT. 

Lorsqu'un  léger  duvet  couvrait  tes  joues,  ta  langue  impure 
se  montrait  complaisante  à  la  lubricité  des  hommes  ;  mais  depuis 
que  ta  dégoûtante  tête  a  mérité  les  mépris  des  vespillons  et  les 
dédains  de  l'abject  bourreau,  tu  fais  de  ta  bouche  un  autre 
usage,  et,  rongé  par  une  dévorante  jalousie,  tu  aboies  à  tous  les 
noms  que  tu  entends  prononcer.  Que  ta  langue,  si  perverse, 
continue  plutôt  son  premier  métier  :  en  l'exerçant,  elle  était 
moins  impure. 

LXII.   —   CONTRE   LABIÉNUS. 

Si  tu  épiles  ta  poitrine,  tes  jambes,  tes  bras;  si  ta  mentuie 

LX.  —  IN    HTLLnM, 

Uxorem  armati  futuis,  puer  Hylle,  tribuni, 

Supplioiiini  tantum  dnni  puérile  limes. 
Vœ  tibi,  dum  ludis  ;  castrabcre  :  jain  niilii  diees  : 

Non  licet  hoc  :  qiiid,  tu  quod  facis,  Hylle,  licetf 

l.XI.  —   IN   MALEDICUM. 

Quum  tibi  vcrnarent  dubia  lanugine  malœ, 

^^        Lambebat  nicdios  improba  lingiia  viros. 

Postquain  triste  caput  fastidia  vespillonum, 

Et  niiseri  mcruit  tœdia  cariiificis  ; 
Uteris  ore  aliter,  nimiaque  .Truîïine  captus, 

Allairns  nomen,  quod  tibi  Clinique  datur. 
Hrcreat  inguinibus  polius  tam  noxia  lingua  : 

Nam  quum  fellaret,  purior  illa  fuit. 

LXII.  —  IN  LABIENOM. 

Quod  pectus,  quod  crura  tibi,  quod  brachia  vellis. 
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tondue  n'est  entourée  que  de  poils  forts  courts,  c'est  que  tu 
veux,  par  ce  moyen,  plaire  à  ta  maîtresse,  Labiénus  ;  nous  le 
savons.  Mais  pour  qui,  Labiénus,  épiles-tu  ton  derrière? 

LXIII.    —   CONTRE   MILICHUS. 

Tu  ne  possédais,  Milichus,  que  cent  sesterces,  et  tu  les  as  dé- 
pensés à  faire,  dans  la  voie  Sacrée,  l'acquisition  de  Léda.  Mili- 
chus, quand  tu  serais  riche,  ce  serait  un  luxe  d'aimer  si  chère- 
ment. —  Je  ne  l'aime  pas,  dis- lu.  —  C'est  un  luxe  bien  plus 
grand. 

LXIV.    —  CONTRE   TADRUS. 

Tandis  que  tu  projettes,  tantôt  de  te  faire  avocat,  tantôt 
rhéteur,  et  cela  sans  te  décider  à  prendre  un  parti,  arrivera  pour 
toi  l'âge  de  Pelée,  de  Priam  et  de  Nestor  ;  et  il  est  déjà  tard  pour 
te  résoudre  à  quelque  chose.  Débute  enfin  :  Trois  rhéteurs  sont 
morts  cette  année;  voyons  si  tu  as  quelque  énergie,  si  tu  ^5 
quelque  talent.  Peut-être  l'école  t'ennuie.  Le  barreau  entier 


Quod  cincta  est  brevibus  mentula  tonsa  pilis  ; 
Hoc  praestas,  Labieue,  tuœ,  qui  nescit,  amicae. 
Cui  prxstas  culum,  quem,  Labieae,  pilas? 

IXUI,    —  IN   UILICaUM. 

Sola  tibi  fuerant  sestertia,  Miliche,  ceDtuui 
Quae  tulit  e  Sacra  Leda  redempta  via. 

Uilicbe,  luxuria  est,  si  tauti  dives  amares. 
Non  amo,  jam  dices  :  baec  mage  luxuria  esU 

LXIV.  —  IN    TAUBUM. 

Dum  modo  causidicum,  dum  te  modo  rhetora  fÎDgia, 
Et  non  decemis,  Taure,  quid  esse  velis  : 

Peleos,  et  Priami  trainsit,  vel  Nestoris  aetas, 
Et  iuerat  serura  jara  tibi  desinere. 

iQcipa  :  très  uno  perieruiit  rhetores  anno, 
Si  quid  habes  animi,  si  quid  in  ar(e  vales. 

Bi  scbola  damoalur;  lora  litibus  omuia  krvcutt 
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fourmille  de  piocès,  et  Marsyas  lui-même  pourrait  devenir  avo- 
cat. Allons,  plus  de  délais.  Combien  de  temps  faut-il  t'attendre 
encore?  Pendant  que  tu  hésites  sur  ce  que  tu  veux  être,  tu 
pourrais  bien  n'être  plus. 

LXV.   —  CONTRE   SALÉIAXCS. 

Pourquoi  voyons-nous  Saléianus  plus  triste  qu'à  l'ordinaire? 
—  Est-ce  un  motif  peu  grave?  J'ai  perdu  ma  femme,  dis-tu.  — 
0  cruelle  injustice  du  sort!  ô  malheur  funeste!  Elle  est  donc 
morte  cette  riche  Secundilla,  qui  t'avait  apporté  une  dot  d'un 
million  de  sesterces?  Ton  malheur  me  désole,  Saléianus. 

LXYI.    —    CONTRE    LALAGÉ. 

Par  la  faute  d'une  épingle  mal  attachée  une  seule  boucle  de 
cheveux  dérangeait  l'édifice  de  la  coifture  de  Lalagé.  Pour  se 
venger  d'un  tel  forfait,  Lalagé  frappa  sa  suivante  du  miroir  qui 
le  lui  avait  révélé,  et,  lui  arrachant  les  cheveux,  la  renversa 


Ipse  potes  fieri,  Marsya,  causidicus. 
Eia  âge,  rumpe  moras  :  quo  te  sperabimus  usquet 
Dum,  quid  sis,  dubitas,  jam  potes  esse  nihil. 

LXV.  —   IH  SALEIANUM. 

Cur  trîstiorem  cernimus  Saleiamim  ? 
An  causa  Icvis  est?  E\tii)i,  inquis,  UTorera. 
O  grande  fati  criraen  !  o  gravem  casutul 
llla.  illa  dives  mortua  est  Secundilla, 
Centena  decies  quae  tibi  dédit  dotis? 
NoUem  accidisset  hoc  tibi,  Saleiane. 

LXVI.  —    IN    LALARES. 

tJnus  de  toio  pcccaverat  orbe  comarum 
Annulus,  incerta  non  benc  fixus  acu. 

Hoc  facinus  Lalagé  spcculo,  quo  vidcrat,  ulta  est, 
Et  cecidit  sectis  iota  Plecuca  comi». 
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BOUS  ses  coups.  Ab5tiens-toi  désormais,  Lalagé ,  d'ajuster  la  fu- 
neste chevelure.  Qu'aucune  des  jeunes  filles  qui  te  servent  ne 
mette  la  main  à  ta  tête  insensée.  Que  la  salamandre  y  laisse  des 
traces  de  son  venin ,  ou  qu'elle  soit  dépouillée  par  le  rasoir  ina» 
pitoyable,  afin  que  ton  image  devienne  digne  de  ton  miroir. 

LXVII.    —   CONTRE   POSTHDMCS. 

Partout  OÙ  tu  me  rencontres,  Posthumus,  tu  me  cries  aus- 
sitôt, et  c'est  ton  premier  mot  :  «  Que  fais-tu?  »  S'il  t' arrive  de 
me  rencontrer  dix  fois  dans  une  heure,  dix  fois  tu  me  dis  la 
même  chose.  C'est  sans  doute.  Posthumus,  que  toi  même  tu  n'as 
rien  à  faire. 

LXYIII.    —  A  OLUS. 

Si  aujourd'hui  je  te  salue  seulement  par  par  ton  nom,  toi  que 
j'appelais  naguère  mon  roi  et  mon  maître,  ne  va  pas  m'accuser 
d'orgueil  :  j'ai  racheté  ma  liberté  au  prix  de  tout  ce  que  je  pos- 
sédais. C'est  à  celui  qui  ne  se  possède  pas  lui-même,  et  qui  con- 


Desine  jam,  lalage,  tristes,  omare  capillos, 

Tangat  et  insanum  nulla  puella  caput. 
Hoc  salamandra  notet,  Tel  saeva  novacula  uudet, 

Ut  digaa  speculo  ilat  imago  tuo. 

LXVII.  —  IN    POSTHDMDM, 

Occurris  quocumque  locomihi,  Posthume,  clamas 
Piuliuus,  et  prima  est  hœc  tua  toi  :  «  Quid  agis?  ■ 

Hoc,  si  me  decics  una  conveneris  bora, 

Dicis  :  habes  puto  tu,  Posthume,  nil  quod  agas. 

LXVIII.  —   AD   OLDM. 

Quod  te  nomine  jam  tuo  saluto, 

Quem  regem  et  dominum  prius  Tocabam, 

Ne  me  dixeris  esse  coutumacem  : 

Tolis  pilea  sarcinis  redemi. 

Beges  et  dominos  babére  débet, 

Qui  se  non  habet,  atque  concupistit 
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voite  ce  que  convoitent  les  rois  et  les  maîtres,  qu'il  appartient 
d'avoir  des  rois  et  des  maîtres.  Si  tu  peux,  OIus,  te  passer  d'un 
serviteur,  tu  peux  également,  Olus,  te  passer  d'un  roi. 

LXIX.   —  CONTRE   CLASSICUS. 

C'est  malgré  toi,  dis-tu,  Classicus,  que  tu  soupes  dehors  :  que 
je  périsse,  Classicus,  si  tu  ne  mensl  Apicius  lui-même  se 
réjouissait  de  souper  chez  les  autres,  et  s'ennuyait  lorsqu'il 
soupait  chez  lui.  Toutefois,  si  c'est  malgré  toi  que  tu  vas  sou- 
per ailleurs,  pourquoi,  Classicus,  ne  pas  t'en  dispenser?  — 
J'y  suis  forcé,  réponds-tu.  —  Cela  est  vrai;  Selius  aussi  y  est 
forcé.  Voilà  Melior  qui  t'invite  à  un  souper  d'apparat.  Où  sont 
maintenant  tes  belles  paroles?  Si  tu  es  un  homme,  prouve-le, 
et  refuse. 

LXX.   —  CONTRE   COTILUS. 

Tu  ne  veux  pas,  Cotilus,  que  personne  entre  dans  le  bain 
avant  toi.  Quelle  en  est  la  raison,  si  ce  n'est  celle-ci?  Tu  crains 


Quod  reges  domlnique  concupiscunt. 
Servum  si  potes,  Ole,  non  habere, 
Et  regem  potes,  Ole,  non  habere. 

LXIX.  —  IN  CLASSICUM. 

Invitum  cœnare  foris  te,  Classice,  dicis  : 

Si  non  mentiris,  Classice,  dispeream. 
Ipse  quoque  ad  cœnani  gaudebat  Apicius  ire  : 

Quum  cœnaret,  erat  tristior  itie,  demi. 
Si  tameu  invitus  Tadis,  cur,  Classice,  vadis? 

Cogor,  ais  :  verum  est  ;  cogilur  et  Selius. 
En  rogat  ad  cœnara  Melior  te,  Classice,  rectam. 

Grandia  verba  ubi  sunt?  si  vir  es,  ecce,  nega. 

LXX.  —  IN   COTILDM. 

Non  vis  iii  Solio  prius  lavari 

Queniquan.,  Cutïle  :  causa  quse,  nisi  hiEC,  est? 
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de  te  baigner  dans  de  l'eau  salie  par  des  membres  voues  à  la 
débauche.  En  ce  cas,  si  tu  entres  le  premier  dans  le  bain,  il  ne 
faut  laver  ta  tète  qu'après  ta  mentule. 

LXXI.    —   A   CÉCILIANUS. 

Rien  de  plus  ingénu  que  toi,  Cécilianus;  je  l'ai  remarqué.  S'il 
marrive  de  lire  quelqu'un  de  mes  distiques,  aussitôt  tu  récites 
des  vers  de  Marsus  ou  de  Catulle.  Tu  semblés  me  les  donner 
comme  inférieurs  aux  miens.  Est-ce  afin  que  ceux-ci  gagnent  à 
la  comparaison?  Je  veux  le  croire.  Mais  j'aime  cependant  mieux, 
Cécilianus,  que  tu  me  récites  les  tiens. 

LXXII.   —   CONTEE   POSTHUMUS. 

On  raconte  qu'il  s'est  passé,  Posthumus,  pendant  le  souper 
d'hier,  une  scène  que  je  blâme  fort  :  car  qui  pourrait  approu- 
ver de  pareilles  choses?  Tu  reçus  au  visage  un  si  rude  souf- 
fiet,  que  les  soufflets  donnés  par  Lalinus  sur  les  sales  joues  de 
Panniculus  ne  sont  rien  auprès  de  celui-là.  Mais  ce  qu'il  y  a 
de  plus  étonnant,  le  bruit  court  dans  toute  la  ville  que  l'auteur 


IJndis  ne  fovearis  in-umatis. 

le  primus  Ucet  abluais,  neccsse  est, 

Ante  hic  mentula,  quam  caput,  lavelur. 

LXXI.  —  AD   C-ECILUNOM. 

Candidius  nihil  est  te,  Csciliane;  notayi. 

Si  quando  ex  nostris  disticha  pauca  lego, 
Protinus  aut  Marsi  récitas,  aut  scripta  Catulli. 

ITaec  niihi  das,  taoquam  détériora  legas. 
Ut  ccllata  magis  placeant  mea?  credimus  illud. 

Halo  tamen  recites,  Caeciliaue,  tua. 

LXXll.  —  1«    POSTHDMnM. 

Heslerna  faclum  narratur,  Posthume,  cœna, 
Quod  noilem  :  quis  enim  talia  facla  probet? 

Os  tibi  praicisum,  quanto  non  ipsc  Latinus 
Villa  Panniculi  percutit  ora  sono  : 

Quo(li|ue  magis  mirum  est,  auclorem  criminis  hiijiia 
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de  cet  afEront  est  Cécilius.  Tu  nies  le  fait.  Là-dessus  veux-tu 
que  je  te  croie?  Je  crois...  —  Eh  bien?  —  Que  Cécilius  a  des 
témoins. 

LXXIII.    —   CONTRE   LYRIS. 

Tu  veux  savoir  ee  que  fait  Lyris.  Ce  qu'elle  fait  ?  Elle  suce, 
même  quand  elle  n'est  pas  ivre. 

LXXIV.   —    CONTRE   SAUFEIUS,    FAUX   RICHE. 

Vois-tu,  Maternus,  cette  foule  de  clients  en  toge  qui  forme  le 
cortège  de  Saufeius,  aussi  nombreuse  que  celle  qui  reconduit 
d'ordinaire  chez  lui  Kégulus,  lorsqu'il  vient  d'envoyer  un  accusé 
tondu  remercier  les  dieux  ?  Garde-toi  de  lui  porter  envie.  Que 
ce  cortège,  je  t'en  conjure,  ne  soit  jamais  le  tien.  Ces  amis  et 
ce  troupeau  de  clients  en  toge,  ce  sont  Fusciculenus  et  Faven- 
tinus  qui  les  lui  procurent. 

LXXV.    —    SUR   UN    LION    APPRIVOISÉ,    REVENU    A   SA   FÉROCITÉ. 

Un  lion  que  son  maître  avait  coutume  de  frapper  sans  crainte, 

Caeciliam  tota  rumor  in  urbe  sonat. 
Esse  negas  factum  :  vis  hoc  me  credere?  credo. 
Quid  ?  quod  habet  testes,  Posthume,  Csecilius. 

LXXIII.  —  IN  LYRIM. 

Quid  faciat  vis  scire  Lyris  :  quid  ?  sobiia  fellat. 

LXXIV,   —  IN   SAUFEIUM,   FICIUM  DIAITEM. 

Cinctum  togatis  post  et  ante  Saufeium, 
Quanta  reduci  Regulus  Bolet  turba, 
Ad  alta  tonsum  templa  quum  reum  saisit, 
Materne,  cernis  ?  invidere  nolito. 
Comitatus  iste  sit,  precor,  tuus  nunquam. 
Hos  illi  amicos,  et  grèges  togatorum, 
Fusciculenus  praestat,  ot  Favcntinus. 

LXXV.   •      DE  LEONE  CICUUE,   AD  IfEUlTATKU  REVKRSO. 

Yerbera  securi  io!'*us  leo  ferre  magistri. 
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et  qui  lui  laissait  mettre  dans  sa  gueule  une  raaîn  caressante, 
oubliant  qui'l  était  apprivoisé,  est  devenu  tout  à  coup  plus  féroce 
qu'il  ne  le  fut  sans  doute  jamais  dans  les  montagnes  de  la  Lybie. 
Car  cet  animal  furieux  et  mal  inspiré  vient  de  broyer  de  sa  dent 
furieuse  deux  de  ces  jeunes  enfants  qui,  avec  des.  râteaux,  cou- 
vrent de  sable  frais  le  sol  ensanglanté  de  l'arène.  Jamais  l'am- 
phithéâtre de  Mars  ne  vit  un  plus  grand  forfait.  Il  est  permis  de 
s'écrier  :  Cruel,  perfide,  brigand,  apprends  de  notre  louve  à 
épargner  les  enfants  ! 

LXXVI.   SUR   MARIUS. 

Marius  t'a  laissé  cinq  livres  d'argent.  Tu  ne  lui  donnais  rien  : 
il  t'a  donné  des  paroles. 

LXXVII.    —    CONTRE   C0SC05IUS. 

Cosconius,  toi  qui  trouves  longues  mes  épigrammes,  tn  m'as 
bien  l'air  de  n'être  propre  qu'à  graisser  les  essieux.  Par  la 
même  raison,  tu  pourrais  penser  que  le  colosse  est  trop  haut,  et 


Insertamqne  pati  blandus  în  ora  manxun, 
Dedidicit  pa -em,  subito  feritate  reversa, 

Quanta  nec  in  Libyois  debuit  esse  ingi^. 
Nam  duo  de  tenei-a  puerilia  corpora  ttrrba. 

Sanguineam  rastris  quae  renovabat  huraum. 
Saevus  et  infelix  furiali  dente  peremit. 
Martia  non  vidit  majus  arena  nefas. 
Exclamare  libet  :  Crudelis,  perfide,  praedo, 
A  nostra  pneris  parcere  disce  lupà! 

LXXVI.    —    DE   5IARI0. 

Arge'iti  libras  Marins  tibi  qninque  reliquit. 
Cui  nihil  ipse  dabas,  is  tibi  verba  dédit. 

LXXVIL  —  IN  COSCOÎlIDM. 

Cosconî,  qni  longa  pntas  epîgranim»ta  nostra, 

Utilia  ungendis  axibns  esse  potes. 
Hac  ta  credideria  longtim  ratione  colossnm, 
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soutenir  que  l'enfant  de  Brulus  est  trop  peiit.  Apprends  ce  que 
tu  ne  sais  pas  :  souvent  une  seule  ëpigramme  de  Marsus  et  du 
docte  Pédon  remplit  deux  pages.  Elles  ne  sont  jamais  longues, 
les  épigrammes  dont  on  ne  peut  rien  retrancher  ;  mais  toi,  Cos- 
conius,  tu  fais  de  longs  distiques. 

LXXMII.    —   A  CÉCILIANUS. 

Tu  demandes  où  tu  conserv'eras  ton  poisson  pendant  l'été? 
Mets-le  dans  tes  thermes,  Cécilianus. 

LXXIX.    —   CONTRE    NASICA. 

Tu  m'invites,  Nasica,  lorsque  tu  sais  que  j'attends  moi-même 
des  convives.  Excuse-moi,  je  t'en  prie  :  je  soupe  chez  moi. 

LXXX.    —   SUR    FANNIL'S. 

Fannius,  en  fuyant  son  ennemi,  se  tua  lui-même.  Mourir  de 
peur  de  mourir,  n'est-ce  pas,  je  vous  le  demande,  une  étrange 
folie? 

Et  puerum  Bruti  diieris  esse  brevem. 
Disce  quod  ignoras  :  Marsi  doctique  Pedonis 

Saepe  duplex  unum  pagina  tractât  opus. 
Non  suut  longa,  quibus  nihil  est,  quod  dcinere  possis; 

Sed  tu,  Cosconi,  disticba  longa  facis. 

LXXVIII.  —    AD    CiCILIANDM. 

^tivo  serves  ubi  piscein  tenipore,  quaerisT 
In  thermis  serva,  Caeciliane,  tuis. 

LXXIÎ.  —   IN    NàSICàM. 

Invitas  tune  me,  quum  seis,  Nasica,  vocasse. 
Excusatum  habeis  me,  rogo  :  cœno  domi. 

LXXX.   —   DE    FANNIO. 

Dostem  quum  fugeret,  se  Fannius  ipse  peremit. 
Hoc,  rugo,  uua  furor  ett,  ne  œuriare,  mori* 
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LXXXI.   —   CONTRE   ZOÏLE. 

Que  ta  litière  soit  plus  grande  que  les  hexaphores,  j'y  con- 
sens ;  pourvu  toutefois,  Zoïle,  qu'elle  te  serve  de  char  funèbre 

LXXXII.    —   A   PONTICUS. 

A  quoi  bon ,  Ponticus ,  dire  qu'on  a  coupé  la  langue  à  ton 
esclave?  Ignores-tu  que  ce  qu'il  ne  dit  pas,  tout  le  inonde 
le  dit. 

LXXXIII.    —    CONTRE   UN   MARI  CRUEL. 

Tu  as  défiguré,  ô  mari ,  le  malheureux  amant  de  ta  femme;  et 
son  visage,  privé  du  nez  et  des  oreilles  que  tu  lui  as  coupés, 
redemande  en  vain  ce  qui  lui  manque.  Te  crois-tu  suffisamment 
vengé  ?  tu  te  trompes,  il  peut  encore  se  servir  de  sa  bouche. 

LXXXIV.    —    CONTRE  SERTORIUS. 

Le  héros  fils  de  Péan  était  efféminé,  et  se  prêtait  aux  désirs 
des  hommes  :  ce  fut  ainsi,  dit-on,  que  Vénus  vengea  sur  lui 


LXXXI.  —   IN  ZOILUM. 

Laxior  hexaphoris  tua  sit  lectica  liccbit  : 
Dum  tamen  ha;c  tua  sit,  Zoile,  sandapila. 

LXXXII.  —   AD  PONTICUM. 

\bscissî  servum  quid  fingis,  Pontice,  lingua? 
Nescis  tu  populum,  quod  tacel  ille,  loquit 

LXXXIII.  —  IN  SiEVOM    KAHITDM. 

Fœdasti  niiserum,  mante,  mœchum  : 
Et  se,  qui  fuerant  prius,  requirunt 
Trunci  naribus  auribusque  vultus. 
Credis  te  satis  esse  Tindicatum  ? 
Erras  :  isie  potest  et  irrumare. 

LXXXIV.  —   IN   SERTORIUK. 

Mullis  erat,  facilisque  viris  Pxanlius  héros: 
Vulnera  sic  l'aridis  dicilur  ulta  Venus. 
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la  mort  de  Paris.  Pourquoi  Sertorius  lèche-t-il  les  secrets  appas 
des  femmes?  Ce  fut  lui,  à  ce  qu'il  semble,  ô  Rufus,  qui  fut  l'as- 
sassin d'Éryx. 

LXXXV,   —   A  CN   AMI. 

Reçois  ce  flacon  recouvert  d'un  osier  flexible,  et  propre  à  con- 
tenir des  rafraîchissements  à  la  neige;  ce  sera  mon  cadeau  des 
Saturnales.  Si  tu  te  plains  de  ce  qu'au  mois  de  décembre  je  te 
fais  un  présent  d'été,  donne-moi,  de  ton  côté,  une  toge  aux  poils 
ras. 

LXXXVI.   —  A  CLASSICUS. 

Parce  que  je  ne  me  fais  pas  gloire  de  composer  des  vers  rétro- 
grades, parce  que  je  ne  lis  pas  à  rebours  le  sale  Sotadès,  parce 
que  je  n'écris  pas,  à  la  manière  des  Grecs,  des  vers  que  répète 
l'écho  ;  parce  que  le  délicieux  Attis  ne  me  dicte  pas  un 
galliambe  délicat  et  plein  de  mollesse,  je  ne  suis  pas  pourtant, 
Classicus,  un  si  mauvais  poëte.  Que  ferait  Lada,  si  on  voulait  le 
contraindre  à  se  lancer  sur  l'espace  étroit  du  Pétaure?  11  est 


Cur  lingat  cmmum  Siculus  Sertorius,  hoc  est  : 
Ex  hoc  occisus,  Rufe,  -videtur  Eryx. 

LXXXV.   —   AD    AMICDM. 

Viniine  clausa  levi  nivese  custodia  coctîE, 
Hoc  tibi  Salurni  tempore  munus  crit. 

Dona  quod  aestatis  misi  libi  mense  dccembri, 
Si  quereris ,  rasam  tu  mihi  mitte  togam. 

LXXXVI.  —   AD   CLASSICDK. 

Quod  nec  carminé  glorior  supino, 
Nec  rétro  lego  Sotaden  cinaedum, 
Nusquam  Graecula  quod  rccantat  Echo, 
Nec  dictai  itiihi  luculentus  Attis 
Mollem  debilitate  Galliambon  ; 
Non  siim,  Classice,  tom  malus  poct3, 
Quid  si  per  graciles  vias  Pctauri 
Invitum  iiilipns  subite  Ladaro? 
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honteux  de  s'appliquer  à  des  bagatelles  difficiles,  et  c'est  un  sot 
travail  que  celui  des  inepties.  Que  Palémon  fasse  des  vers  pour 
la  foule;  moi,  je  ne  veux  plaire  qu'à  un  petit  nombre  d'auditeurs. 

LXXXYII.    —   CONTRE   SEXTCS. 

Tu  dis  que  de  jeunes  et  jolies  filles  brûlent  d'amour  pour  toi, 
Sextus,  toi  qui  as  la  figure  d'un  homme  nageant  entre  deux 
eaux. 

LXXXYIII.    —  CO>'TRE  MAMEBCUS. 

Tu  ne  récites  rien,  et  tu  veux,  Mamercus,  passer  pour  poëte. 
Sois  tout  ce  que  tu  voudras,  pourvu  que  tu  ne  récites  rien. 

LXXXIX.    —  CONTRE  GAURUS. 

Tu  aimes  à  boire  toute  la  nuit;  je  te  le  pardonne,  Gaurus; 
c'était  le  défaut  de  Caton.  Tu  fais  des  vers  en  oépit  des  Muses 
et  d'Apollon  ;  il  ne  t'est  dû  à  cet  égard  que  des  éloges  :  tu  as 
cela  de  commun  avec  Cicéron.  Tu  vomis;  Antoine  en  faisait 


Tarpe  est  difBciles  habcre  nugas. 
Et  stultus  labor  est  ineptiarum. 
Scribat  carinina  circulis  Palaeraon  : 
Me  raris  juvat  auribas  placerc. 

LXXXVII.  —   IN  SEITCM, 

Dicis  amore  tui  bellas  ardere  puellas, 

Qui  faciem  sab  aqua,  Sexte,  nalantis  habcs. 

LXXXYIII.  —   IN    HAHEBCUM. 

Kil  recitas,  et  vis,  Mamerce,  poeta  videri. 
Quidquid  vis  esto,  dummodo  nil  recites. 

LXXXIX.  —  IN  GAU>n«. 

Qaod  nimio  gaudes  noctem  producerc  vino, 

I^osco:  vilium,  Gaore,  Catonis  habes. 
Carmioa  quod  scribis,  Hasis  et  Apolline  nuilo, 

Laodari  débet  :  hoc  Ciceronis  habes. 

7. 
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autant.  Tu  es  gourmand  ;  Apicius  l'était.  Mais  tu  suces  I  ce  vice, 
dis-moi,  de  qui  le  tiens-tu? 

XC.    —   A  ÛUINIIUEN. 

Quintilien,  suprême  modérateur  de  la  fougueuse  jeunesse, 
Quintilien,  la  gloire  de  la  toge  romaine,  pardonne-moi  si,  pauvre 
et  dans  un  âge  peu  avancé,  je  me  hâte  de  vivre  :  on  ne  se  hâte 
jamais  assez  de  le  faire.  Qu'il  attende,  celui  qui  veut  augmenter 
son  patrimoine,  et  qui  encombre  d'une  foule  de  portraits  le  ves- 
tibule de  sa  maison.  Moi,  j'aime  mon  foyer,  mon  toit  que  noircit 
à  son  gré  la  fumée  ;  j'aime  ma  fontaine  d'eau  vive  et  mon  simple 
gazon.  Puissé-je  avoir  toujours  un  esclave  bien  nourri,  une 
femme  qui  ne  soit  pas  trop  savante,  du  sommeil  pendant  la  nuit, 
et  des  jours  sans  procès  1 

XCI.    —    A  CÉSAR  DOMITIEN. 

Garant  certain  du  salut  de  l'empire,  gloire  de  la  terre,  César 
dont  les  jours  précieusement  conservés  attestent  qu'il  est  des 


Quod  yomis,  Antoni  :  quod  luxuriaris,  Apici  : 
Quod  fellas  ;  vitium  die  mihi  cujus  habesT 

XC.    —    AD   OBINTILIANUM. 

Quintiliane,  vagae  moderator  summe  juvcntae, 

Gloria  Romanœ,  Quintiliane,  togae, 
Vivere  quod  propero  pauper,  nec  inutilis  annis, 

Da  veniam  :  properat  vivere  nemo  satis. 
Différât  hoc,  patries  optât  qui  \'incere  census, 

Atriaque  immodicis  arctat  imaginibus. 
Me  focus,  et  nigros  non  indignantia  fumos 

Tecta  juvant,  et  fous  vivus,  et  herba  rudii. 
Sit  mihi  verna  satur  :  sit  non  doctissima  conjux. 

Sit  nox  cum  somno  :  sit  sine  lite  dies. 

XCI.   —   AD   CJ:SAHKII   DOMITIANUM. 

Herum  certa  salus,  terrarum  gloria,  Cœs.ir, 
Sospite  quo  magnos  credimus  esse  Deos  ; 
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dieux,  si  mes  vers,  lus  tant  de  fois,  ont  pu  fixer  tes  regards  sur 
mes  légères  productions,  accorde-moi  l'apparence  des  avantages 
que  le  destin  me  refuse;  et  que  je  sois  réputé  père  de  trois 
enfants.  Si  je  n  ai  pas  eu  le  bonheur  de  te  plaire,  que  cette 
faveur  vienne  m'en  consoler  :  si  je  î'ai  plu,  qu'elle  soit  ma 
récompense. 

XCII.    —  A   SA   FEMME. 

Le  seul  qui  pouvait  accorder  à  ma  prière  les  droits  d'un  père 
de  trois  enfants  m'en  a  gratifié  pour  prix  de  mes  vers.  Adieu, 
ma  femme!  Le  présent  du  maître  ne  doit  pas  périr. 

XCin.    —   A   RÉGULUS. 

Où  est  le  premier  livre,  dis-tu,  celui-ci  étant  le  second?  — 
C'est  que  le  premier  a  eu  plus  de  modestie.  Si  pourtant  tu  aimes 
mieux,  Régulus,  que  le  second  devienne  le  premier,  tu  peux  re- 
trancher du  titre  un  ïota. 


Si  festinatis  loties  tibi  lecta  libellis 
Detinuere  oculos  cannina  nostra  tuos  ; 

Quod  fortuna  velat  fieri,  permitte  -(icleri, 
Nalorum  genitor  credar  ut  esse  trium. 

Hsc,  si  displicui,  fuerint  solatia  nobis  : 
Haec  fuerint  nobis  prxmia ,  si  placui. 

XCII.  —   A.D    UXOREM. 

Ndtorum  mihi  jus  trium  roganti 
Musarujn  pretium  dédit  mearura, 
Solus  qui  poterat.  Valebis,  uxor. 
Non  débet  domini  perire  munus. 

XCUI.  —    AD    HEOULUM. 

Primas  ubi  est,  inquis,  quum  sit  liber  isle  secundus? 

Quid  faciam,  si  plus  ille  pudoris  habet? 
Tu  tamen  hune  fieri  si  maris,  Begule,  primum, 

Unum  de  titulo  toUere  iota  potes. 


LIVRE  m 


I.    —  AU  LECTEUR   SUR   CE   LIVRE   COMPOSÉ   EN   GAULB. 

Ce  livre,  la  Gaule  qui  prend  son  nom  de  la  toge  romaine  te 
l'envoie,  tel  qu'il  est,  de  ses  climats  lointains.  En  le  lisant,  peut- 
être  fais-tu  l'éloge  du  précédent  :  les  épigrammes  de  celui-ci, 
celles  de  l'autre,  qui  te  semblent  meilleures,  sont  également  de 
ma  façon.  Celui  qui  est  né  dans  la  ville  maîtresse  du  monde  doit 
te  plaire  davantage  ;  car  un  livre  fait  à  Rome  doit  l'emporter  sur 
un  livre  écrit  dans  les  Gaules. 

II.    —  A  SON  LIVRE. 

A  qui  veux-tu,  mon  livre,  que  Je  te  dédie?  hâte-loi  de  choisir 

LIBER  III 

I.  —  AD  LECTOREM,   DE   IIBRO    GALIICAHO. 

IIoc  tibi,  quidquid  id  est,  longinquis  mittit  ab  oris 

GalUa,  Romanae  nomine  dicta  togae. 
lïunc  Icçis,  et  laudas  librmn  forfasse  priorem  : 

lUa,  vel  hcLC  mea  sunt,  quae  meliora  putas. 
Plus  sane  placeat ,  domina  qui  natus  in  Urbe  est  ; 

Débet  enim  Gallum  vincere  verna  liber. 

II.   —  AD   LIBBTIM    SDUM. 

Cujus  vis  fieri,  libelle,  munus? 
Feslina  tibi  vindicem  parare, 
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un  patron,  de  peur  que  bientôt,  emportés  dans  une  noire  cui- 
sine, tes  feuillets  humides  n'enveloppent  de  jeunes  thons,  ou  ne 
servent  de  cornets  à  l'encens  et  au  poivre.  Tu  te  réfugies  dans 
le  sein  de  Faustinus  I  C'est,  de  ta  part,  une  marque  de  sagesse. 
Tu  peux  maintenant  circuler  parfumé  d'huile  de  cèdre,  le  front 
paré  d'un  double  ornement,  et  fier  de  tes  ombilics  coloriés;  tu 
vas  être  enfermé  dans  un  étui  couvert  d'une  pourpre  élégante, 
et  ton  superbe  index  brillera  d'écarlate.  Avec  un  tel  patron,  ne 
crains  rien,  pas  même  Probus. 

III.    —   CONTRE   UNE   FEMÎIE   MAL   FAITE. 

Tu  caches  ta  figure,  qui  est  fort  belle,  sous  un  voile  noir  ;  mais 
ton  corps,  qui  est  loin  d'être  beau,  fait  injure  aux  eaux  dans  les- 
quelles tu  le  baignes.  Crois  que  c'est  la  Naïade  elle-même  qui , 
par  ma  bouche,  t'adresse  ces  mots  :  «  Ou  découvre  ton  visage, 
ou  baigne-toi  tout  habillée.  » 

IV,  —  A  SON  LrniE. 

Prends  le  chemin  de  Rome,  mon  livre.  Si  l'on  s'enquiert  d'oîi 

Ne  nigram  cito  raptus  in  culinam 
Cordyllas  madida  tegas  papyro, 
Vel  fharis  piperisque  sis  cucuUus. 
Faustini  fugis  in  sinum  !  sapisti. 
Cedro  nunc  licet  ambules  perunctus, 
Et  frontis  gemino  decens  honore 
Pictis  luxurieris  umbilicis  ; 
Et  te  purpura  delicata  yelet, 
Et  cocco  rubeat  superbus  index  s 
lUo  vindice  nec  Frobum  timeto. 

III.  —    IN    MCLIEREM   DEFORMEU. 

Formosam  faciem  nigro  velamine  celas  : 
Sed  non  (ûrnioso  corpore  Isdis  aquas. 
Ipsam  crede  Deam  verbis  tibi  dicere  nostris, 
•  Aut  aperi  facicoi,  vel  tunicata  lava.  > 

IV.  —  AD   LIBBUM    SUDM. 

Bomam  vade,  liber  :  si,  veneris  unde,  requiratf 
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tu  viens  :  du  pays,  diras-lu ,  où  conduit  la  voie  Émilienne.  Si 
Ton  veut  savoir  dans  quelle  contrée,  dans  quelle  ville  je  suis, 
tu  diras  que  la  cité  qui  m'a  donné  asile  est  le  forum  de  Corné- 
lius. On  s'informera  des  motifs  de  mon  absence:  tu  avoueras, 
en  peu  de  mots,  que  je  ne  pouvais  supporter  les  vains  ennuis 
de  la  toge.  Si  l'on  te  demande  :  Quand  reviendra-t-il?  tu  répon- 
dras :  Il  était  parti  poëte  ;  il  reviendra  quand  il  sera  joueur  de 
cithare. 

V.    —   AU   MÊME. 

Puisque  tu  dois  aller  à  Rome  sans  moi,  veux-tu,  mon  petit 
livre,  être  recommandé  à  beaucoup  de  gens?  Ou  bien  un  seul 
patron  te  sufBt-il?  Sans  doute,  il  te  suffit,  et  ce  patron,  pour 
qui  tu  ne  seras  point  un  étranger,  c'est  Julius,  dont  le  nom  est 
sans  cesse  dans  ma  bouche.  Tu  te  rendras  chez  lui  sur-le-champ  ; 
il  demeure  à  l'entrée  de  la  ville,  dans  la  maison  qu'habitait 
Daphnis  avant  lui.  Sa  femme  te  prendra  dans  ses  mains  et  te 
pressera  contre  son  sein,  fusses-tu  couvert  de  poussière.  Soit  que 
tu  les  trouves  ensemble,  soit  que  tu  voies  d'abord  ou  l'épouse 


^milis  dices  de  regione  Tiaî 
Si,  quibus  in  terris,  qua  simus  in  urbe,  rogabit, 

Corneli  referas  me  licet  esse  foro. 
Cur  absim,  quaeret  :  breviter  tu,  multa,  fatere, 

Non  poterat  vanae  taedia  ferre  togae. 
Si,  quando  veniet?  dicet,  responde  :  Poeta 

Eiierat  ;  veniet,  quum  citharœdus  erit. 

V.  —    AD    EUMDEM. 

Tis  commendari  sine  me  cursurus  in  Urbem, 

Pcirve  liber,  multis?  an  saHs  unus  erit  ? 
Unus  erit,  inihi  crede,  satis,  cui  non  eris  hospes, 

Julius,  assiduum  nomen  in  ore  meo. 
Protinus  hune  primae  quœres  in  limine  Tectae; 

yiios  teniiit  Daphnis,  nunc  tenet  iile,  Lares. 
£st  illi  conjux,  qux  te  manibusque  sinuque 

Excipiet,  Tel  si  puWcrulentus  eas. 
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OU  le  mari,  tu  diras  :  «  Marcus  m'a  ciiargé  de  vous  saluer.  »  Il 
n'en  faut  pas  davantage.  D'autres  sont  recommandés  par  une 
épitre  ;  mais  celui-là  se  trompe,  qui  croit  avoir  besoin  de  recom- 
mandation auprès  de  ses  amis. 

VI.    —   A   MARCELLINUS. 

Le  troisième  jour  après  les  ides  de  mai  est  pour  toi,  Marcel- 
linus,  une  fête  que  tu  dois  doublement  célébrer.  C'est  le  jour  de 
la  naissance  de  ton  père,  et  c'est  celui  où  tu  consacres  le  pre- 
mier duvet  de  tes  joues.  Bien  qu'il  ait  été  propice  à  ton  père 
en  lui  faisant  don  d'une  vraie  félicité,  ce  jour  ne  le  fut  pas  plus 
alors  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui. 

VII.   —   SCR   l'ÉDIT    de    DOMITIEN    RÉTABLISSANT    LES    REPAS 
POUR    LES  CLIENTS. 

Adieu  maintenant  nos  cent  misérables  quadrans,  largesse  quo 
distribuait  le  baigneur  presque  cuit  aux  clients  fatigués  de  mar- 
cher devant  leurs  patrons.  Qu'en  pensez- vous,  ô  vous  qui  affamiez 


Hos  tu  seu  pariter,  sive  hanc,  illumve  priorem 
Videris;  hoc  dices  :    •  Marcus  avère  jubet.  i> 

Hoc  satis  est  :  alios  commendat  epislola  :  peccat 
Qui  coramendandum  se  putat  esse  suis. 

VI,   —    A.D    MARCELLINUM. 

Lux  tibi  post  idus  numeratur  tertia  maias., 

Marcelline,  tuis  bis  celebranda  sacris. 
Imputât  aelhereos  ortus  hsec  prima  parent!  : 

Libat  florentes  bxc  tibi  prima  gênas. 
Uagna  licet  dederit  jucundae  munera  vitx, 

Plus  aunquam  patri  priestitit  illa  dies. 

VII.   —    DE   ErinO    DOMITUNI    COENAS    RECTA.S    HEVOCANTB. 

Centum  miselli  jam  valete  quadranfes, 
Antcambulonis  congiarium  lassi, 
Quos  dividebat  balneator  elixus. 
Quid  cogitatis,  o  famés  amicorum  ? 
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vos  amis?  Elles  ont  disparu  les  sportiiles  du  maître  orgueillenx! 
présentement,  plus  de  ruse  possible  :  c'est  un  salaire  qu'il  faut 
donner. 

VIII.    —    CONTRE    QUINTUS. 

Ouintus  aime  Thaïs.  —  Quelle  Thaïs  ?  —  Thaïs  la  Lorgne.  — 
Thaïs  est  borgne  ;  mais  Ouintus  est  aveugle. 

IX.   —  CONTRE  CINNA. 

On  dit  que  Cinna  fait  de  petits  vers  contre  moi.  Faire  des 
vers  que  personne  ne  lit,  c'est  n'en  pas  faire. 

X.    —   CONTRE   PHILOMUSE. 

Ton  père  t'avait  constitué,  Philomuse,  une  rente  de  deux 
mille  sesterces  par  mois,  et  il  te  la  payait  jour  par  jour,  puisque 
sans  cesse  à  tes  excessives  dépenses  succédait  la  misère  du  len- 
demain, et  qu'il  fallait  donner  à  tes  vices  une  pâture  journalière. 
Il  t'a  laissé,  en  mourant,  l'héritier  de  tout  son  bien.  Ton  père, 
Philomuse,  t'a  déshérité. 


Régis  superbi  sporlulae  recesserunt. 

Nihil  stropharum  est  :  jam  salarium  dandum  est. 

VIII.  —  IN   OCINTDM. 

Thaida  Quintus  amat  :  quam  Thaida?  Thaida  lusosm. 
Unum  oculum  Tbais  non  habet,  ille  duos. 

IX.  —    IN    CINNAM. 

Versiculos  in  me  narratur  scribere  Cinna, 
Non  scribit,  cujus  carmina  nemo  legit. 

X.  —  IN  PHILOMUSCM. 

Constituit,  PMlomuse,  pater  tibi  millia  bina 
Menstrua,  perque  omnes  praestitit  illa  dies, 

Luxuriam  premeret  quum  crastina  semper  egcstas^ 
Et  vitiis  esscnt  danda  diurna  luis. 

Idem  te  moricns  hspredem  ex  assc  reliquit  i 
Exhaeredavit  te,  Phi' -muse,  pater. 
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XI.    —    A   QUI.NTUS. 

Si  ta  maîtresse  n'est  pas  Thaïs,  si  elle  n'est  pas  borgne,  Ouin- 
îus,  pourquoi  supposes-tu  que  mon  distique  s'applique  à  toi? 
Wais  il  y  a  quelque  ressemblance  entre  les  noms  :  j'ai  dit  Thaïs 
pour  Laïs.  Dis-moi,  quelle  est  donc  la  ressemblance  entre  Thaïs 
3t  Hermione  ?  Je  conviens  que  tu  es  Quintus.  Changeons  le  nom 
Ae  l'amant.  Si  Quintus  ne  veut  pas  Thaïs,  que  ce  soit  Sextus  qui 
l'aime. 

XII.  —  CONTRE  FABULLUS,  HOTE  AVARE. 

Tu  donnas  hier,  je  l'avoue,  d'excellents  parfums  à  tes  convives, 
mais  tu  ne  leur  servis  aucun  mets.  C'est  chose  plaisante  de  sen- 
tir bon  et  de  mourir  de  faim.  Celui  qui  ne  soupe  pas  et  qu'on 
embaume,  Fabullus,  je  le  regarde  comme  vraiment  mort. 

XIII.  —    CONTRE   NÉVIA,    HOTESSE   AVARE. 

Tu  ne  veux  pas  découper  ce  lièvTe,  tu  ne  veux  pas  dépecer  ce 

XI.   —  AD   O'INTtJK. 

Si  tua  nec  Thaïs,  nec  Insca  est,  Quinte,  puella, 

Cur  in  te  faclum  distichon  esse  putas? 
Sed  simile  est  aliqnid  :  pro  laide  Thaida  dixi. 

Die  mihi,  quid  simile  est  Thais  et  Hermione? 
Tu  tamcn  es  Quintus  :  mutemus  nomen  amantis; 

Si  non  rult  Quintus  Thaida,  Seitus  amet. 

XII.  —  IN  PAEULIUM,  AVAHUM  CONVIVATODEM. 

Unguentum,  fateor,  bonum  dedisti 
Convivis  hcre  :  sed  nihil  scidisti. 
Bes  salsa  est  bene  olere,  et  esurire. 
Qui  non  cœnat  et  ungitur,  FabuUe, 
Hic  Tere  mihi  mortuus  videlur. 

XIII.  —  IN   K/ÎVIAII  ,   ATABAM   CONVITATBICXM. 

Dum  non  tîs  leporem,  dum  non  vis  carpere  mullumf 
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barbeau,  et  tu  épargnes  ce  sanglier,  Névia,  plus  soigneusement 
que  si  c'était  ton  père.  Tu  accuses,  tu  frappes  ton  cuisinier,  sous 
prétexte  qu'il  a  servi  crus  tous  les  mets.  Ce  procédé,  Névia,  me 
met  à  l'abri  des  indigestions. 

XIV.    —    SUR  TUCCIUS. 

Parti  d'Espagne ,  l'affamé  Tuccius  allait  à  Rome  :  il  entendit 
en  chemin  ce  qu'on  disait  des  sportules  :  du  pont  de  Mulvius  il 
revint  sur  ses  pas. 

XV.   —   SDR  CODRUS. 

Personne,  dans  toute  la  ville,  n'est  plus  confiant  que  Codrus. 
—  Si  pauvre,  comment  fait-il?  —  11  est  aveugle,  et  il  aime. 

XVI.    —    CONTRE   TIN   SAVETIEU. 

Tu  donnes  des  combats  de  gladiateurs,  roitelet  des  cordon- 
niers, savetier,  et  l'arme  tranchante  du  rétiaire  t'enlève  ce  que 
t'a  produit  ton  alêne.  Tu  es  ivre  :  car  jamais,  si  le  vin  ne  t'avait 


Et  plus  quam  patri,  Nxvia,  pai'cis  apro; 
Accusas,  rumpisque  coquum,  tanquani  omnia  cruda 
Attulerit.  ISunquam  sic  ego  crudus  ero. 

XIV.  —   DE    TUCCIO. 

Roinam  petebat  esuritor  Tuccius, 

Profectus  ex  Hispania. 
Occurrit  illi  sportulai-ura  fabula  : 

A  ponte  rediit  llulvio. 

XV.  —  DE  CODHO, 

Plus  crédit  nemo,  quam  tota  Codrus  in  urbe. 
Quum  sit  tam  pauper,  quuraodo  ?  cu;cus  amat» 

XVI.  —   IN    CERDONEM. 

Das  gladiatores,  sutorum  régule,  cerdo, 
Quodque  tibi  tribuit  subula,  sica  rapit, 
Ebrius  es  :  nec  enim  faceres  id  sobrius  uuquau. 
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îïiit  perdre  la  raison,  il  ne  te  prendrait  fantaisie,  savetier,  dp 
jouer  aux  dépens  de  ton  cuir.  Tu  l'as  fait,  n'en  parlons  plus  : 
mais ,  crois-moi ,  souviens-toi  à  l'avenir,  savetier,  de  te  tenii 
enfermé  dans  ta  peau. 

XVn.   —  CONTBE   SABiniUS. 

Une  tourte,  longtemps  promenée  autour  de  la  table,  au  second 
service,  brûlait  tellement  les  mains,  qu'on  ne  pouvait  la  touchei . 
Mais  le  gosier  de  Sabidius  brûlait  bien  autrement...  de  gour- 
mandise. Aussitôt  donc  il  souffle  dessus,  trois  ou  quatre  fois,  de 
toute  la  force  de  ses  poumons.  La  tourte,  en  effet,  devint  tiède, 
et  l'on  crut  pouvoir  y  porter  les  doigts  ;  mais  personne  ne  put 
y  goûter  :  elle  n'était  plus  qu'un  excrément. 

XYIII.    —   CONTRE   MAXIMUS. 

Tu  as  débuté  par  te  plainc!re  d'un  grave  enrouenent.  Puisqufl 
tu  t'es  excusé,  Maximus,  pourquoi  réciter? 

XIX.  —  SUB  UNE  VIPÈRE  CACHÉE  DANS  LA  GUEULE   d'uNE  OURSE. 

Près  des  cent  colonnes,  parmi  les  figures  d'animaux  féroces 


ut  velles  corio  ludere,  cerdo,  tuo. 
Lusisti,  satis  est  :  sed  te,  niihi  crede,  mémento 
Niinc  in  pellicula,  cerdo,  teuere  tua. 

XVII.  —  IN   SABIDICM. 

Circumlata  diu  mensis  scriblita  secondis, 

Urebat  nimio  sseva  cal»re  manus  ; 
Sed  magis  ardebat  Sabidj  guia  :  protinus  ergo 

Sufflavit  buccis  lerquc  quaterquc  suis, 
nia  quidem  lepuil,  digiîosque  admittere  visa  est; 

Sed  uemo  f  3i<jit  toiigere  :  merdafuit. 

XVUl.  —  IN   MAXIHDH. 

Perfrixissiî  tuas  nucst*  est  prsratiu  fauces. 
Quum  te  e^cu&rris,  Maxime,  quid  recitas? 

XIX.    —    DK    VIPER\    IN    OBE    UHSS, 

Proiima  centenjs  osienditur  ursa  columais. 
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qui  ornent  le  Platanon,  s'offre  aux  regards  celle  d'une  ours?.  Le 
bei  Hyla?  veut  sonder  en  jouant  la  profondeur  de  sa  gueule 
béante,  et  plonge  dans  celte  ouverture  son  bras  délicat;  mais 
une  dangereuse  vipère  était  cachée  dans  les  ténèbres  du  go- 
sier de  ce  monstre,  plus  malfaisant  que  s'il  eût  été  en  vie.  L'en- 
fant ne  sentit  le  piège  qu'en  mourant  de  la  morsure  du  reptile. 
n  malheur  1  pourquoi  faut-il  que  cette  ourse  ne  fût  qu'un  simu- 
lacre ! 

XX.   —  SUR  CANIUS. 

Dis-moi,  Muse,  ce  que  fait  mon  ami  Canius  Rufus.  Confie-t-il 
à  ses  immortelles  tablettes  l'histoire  des  événements  du  règne 
de  Claude  ?  Réfute-t-il  les  récits  mensongers  de  l'historien  du 
règne  de  Néron?  ou  s'égaye-t-il  dans  l'apologue,  en  émule  du 
malicieux  Phèdre?  Fait-il  quelque  amoureuse  élégie,  quelque 
grave  poëme  épique?  ou  bien,  chaussé  du  cothurne  de  Sophocle 
s'apprête-t-il  à  nous  faire  frémir?  ou  bien  va-t-il,  à  la  faveur  d'un 
doux  loisir,  lire  aux  poètes  assemblés  des  vers  pleins  de  sel 


Eiornant  fictae  qua  Platanona  ferae. 
Hujus  dum  patulos  alludens  tentât  hiatus 

Pulcher  Hylas,  teneram  mersit  in  ora  manum* 
Tipera  sed  cseco  scelerata  latebat  in  ore, 

Vivebatque  anima  détériore  fera. 
Non  sensit  puer  esse  dolos,  nisi  dente  reccpto 

Dum  périt  :  o  facinus,  falsa  quod  ursa  fuiti 

XX.  —  DB  CANIO. 

Die,  Musa,  quid  agat  Canius  meus  Rufusl 
Utrumne  chartis  tradit  ille  victuris 
Legenda  temporum  acta  Claudianoruini 
An  qusE  Neroni  falsus  adstruit  seripfor* 
An  sraulatur  improbi  jocos  PhaedriT 
Lasciyus  elegis,  an  scverus  herois? 
An  in  cothurnis  horridus  Sophocleisî 
An  otiosHS  in  schola  poelarum 
Lepure  tinctos  Attico  sales  narrât  V 
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et  de  grâce  attiques  ;  puis ,  de  là ,  errer  sous  le  portique  du 
temple  d'Isis ,  ou  parcourir  nonchalamment  celui  des  Argo- 
nautes? ou  bien  irait-il  encore  s'asseoir,  durant  l'aprèsHnidi,  à 
i'ombre  des  buis  de  la  délicate  Europe,  doucement  échauffés 
par  le  soleil,  ou  s'y  promener  exempt  de  soucis  amers?  Va-t-ii 
se  baigner  aux  thermes  de  Titus,  ou  d'Agrippa,  ou  dans  les  bains 
de  l'impudique  Tigillinus?  Ne  jouit-il  point  des  agréments  de  ia 
campagne  de  Tullus  et  de  Lucanus?  ou  bien  ne  court-il  pas 
vers  le  délicieux  séjour  de  Pollion,  à  quatre  milles  de  Rome?  ou 
bien  enfin,  peut-être  déjà  parti  pour  le  chaud  séjour  de  Baies, 
traverse-t-il  paresseusement  les  eaux  du  lac  Lucrio  ?  —  Veux-tu 
savoir  ce  que  fait  ton  ami  Canius?  —  il  rit. 

XXI.    —   CONTRE   UN  MAÎTRE   CRUEL. 

Un  esclave  marqué  au  front  a  sauvé  son  maître  proscrit.  Il  l'a 
sau\é  de  la  mort,  mais  non  pas  de  la  haine. 


Hinc  si  recessit,  porticum  terit  templi  ; 
An  spatia  carpit  lentus  Argonautarumî 
An  dclicatae  sole  rursus  Europae 
Inter  tepentes  post  meridiem  buxee 
Sedel,  ambulatve  liber  acribus  curis? 
Titine  Ihermis,  an  lavatur  Agrippae, 
An  impudici  balneo  Tigillini? 
An  rure  TuUi  fruilur,  atque  Lucani  ? 
An  PoUionis  dulce  currit  ad  Quartum? 
An  aestuantes  jam  profectus  ad  Baias 
Kger  Lucrino  nauculaturin  stajno? 
Vis  scire  «juid  agat  Canius  tuusî  ridet, 

ITl.  —  n  CBDSBLEU  DOUINDU. 

Proscriptuip  tdJi/Aas  serraTÏt  fronte  noîalus. 
Non  fuit  box  domini  vita,  sed  invjilliu 
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XXII.    —  SUR  APICIUS. 


Tu  avais  déjà  sacrifié  à  ton  ventre,  Apicius,  six  millions  de 
sesterces;  il  t'en  restait  encore  au  moins  un  million.  Mais, 
désespéré ,  comme  si  cette  somme  n'eût  pu  te  préserver  de 
la  faim  et  de  la  soif,  pour  dernier  breuvage  tu  avales  une  coupe 
de  poison.  Jamais  ta  gourmandise,  Apicius,  ne  se  montra  plus 
insatiable. 

XXIII.  —   CONTRE   UN  AVARE   QUI   l'aVAIT   INVITÉ. 

Puisque  tu  passes  derrière  toi  tous  les  mets  à  tes  esclaves, 
pourquoi  ne  fais-tu  pas  mettre  la  table  derrière  les  convives? 

XXIV.   —  SUR  UN  ARUSPICE  QUI   AVAIT  UNE   HliRNIE. 

Un  bouc,  victime  agréable  dans  tes  sacrifices,  Bacchus,  atten- 
dait la  mort  au  pied  des  autels,  pour  avoir  brouté  une  vigne. 
Voulant  l'immoler  à  ta  divinité,  l'aruspice  toscan  avait  recom- 
mandé à  un  paysan  lourd  et  grossier  de  couper  promplement. 


XXTI.  —  DE    àPICIO. 

Dederas,  Apici,  bis  tricenlies  ventri  ; 
Ped  adhuc  supererat  centies  tibi  laTiim. 
Hoc  tu  gravatus,  ut  famem  et  sitiin  fene, 
Summa  venenum  potione  duxisti. 
Nil  est,  Apici,  tibi  gulosius  factum. 

XXIII,  —   IN    AVAROM    INVITATOEEBT. 

Omnia  quum  rétro  pueris  opsouta  tradas, 
Cur  non  mensa  tibi  ponitur  a  ppdibv^T 

XVIV,  —  DE  HARUSPICE   HKHNIOSC. 

vite  nocens  rosa  stabat  tnoriturus  ad  aras 
Hircus,  Bacche,  tuis  victima  grata  sacris. 

Quem  Tuscus  mactare  Deo  quum  vellet  haruspex, 
Oiii'rat  agrcsti  furie  rudique  viro, 
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et  avec  un  couteau  bien  aiguisé,  les  testicules  de  l'animal,  pour 
obvier  à  la  mauvaise  odeur  de  cette  chair  immonde.  Courbé  lui- 
même  sur  l'autel  de  gazon,  et  pressant  de  la  main  l'animal  qui 
se  débat  sous  ses  coups,  le  prêtre  profane  le  sacrifice  en  laissant 
apercevoir  une  hernie  monstrueuse.  Le  rustre  y  porte  le  fer,  et  la 
coupe,  s'imaginant  que  tel  était  le  vieux  rite  de  ces  cérémonies, 
et  que  de  temps  immémorial  les  dieux  agréaient  de  pareilles 
offrandes.  Ainsi,  d'aruspice  toscan,  te  voilà  devenu  aruspice  de 
Cybèle;  et  tandis  que  tu  immoles  un  bouc,  on  t'a  fait  toi-même 
chevreau. 

XXV.   —  A   FAUSTINUS,    SUR   LE   FROID   RHÉTEUR   SABINEUS. 

Si  tu  veux  tempérer,  Faustinus,  la  chaleur  d'un  bain  dans 
lequel  Julianus  pourrait  à  peine  entrer,  prie  le  rhéteur  Sabineus 
de  s'y  plonger;  il  refroidirait  les  thermes  de  Néron. 

XXVI.    —   CONTRE   CANDIDUS. 

Il  sont  à  toi  seul  tes  domaines,  à  toi  seul  tes  écus,  à  toi  seul 


ut  oito  testicules  peracuta  falce  secaret, 

Teter  ut  immundae  carnis  abiret  odor. 
Ipse  super  virides  aras  luc.tantia  pronus 

Dum  resecat  cultro  colla,  premitque  manu; 
In^ens  iratis  apparuit  hemia  sacris. 

Occupât  hanc  ferro  rusticus,  atque  secat, 
Hoc  ratus  antiquos  sacrorum  poscere  ritus, 

Talihus  et  fibris  numina  prisca  coll. 
Sic  modo  qui  Tuscus  fueras,  nunc  Gallus  haruspex, 

Dum  jugulas  hircum,  factus  es  ipse  caper. 

XXV.  —    AD   FADSTINCM,   DE   SABINEO   RHETOKE   FBIOIDO. 

Si  temperari  balneum  cupis  fervens, 
Faustine,  quod  vix  Julianus  intraret  • 
Roga,  lavetur,  rhetorem  Sabineum. 
Neronianas  hic  refrigeret  thennas. 

XXVI.  —  IN   CANDIDtJM 

l'rxdia  solus  liabes,  et  sulus,  Candide,  nummos, 
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ta  vaisselle  d'or  et  tes  vases  myrrliïns  ;  seul  tu  possèdes  tes  vins 
de  Massique,  seul  tes  vins  de  Cécube,  recueillis  &3us  le  consulat 
d'Opimius;  ta  sagesse  est  à  toi  seul,  et  à  toi  seul  ton  esprit.  Oui, 
c'est  évident ,  tout  cela  est  à  toi  seul  ;  mais  ta  femme  est  à  tout 
le  monde. 

XXYII.    —   CONTRE   GALLUS. 

Jamais  tu  ne  m"invites  à  ton  tour,  quoique  tu  te  rendes  sou- 
vent aux  invitations  que  je  te  fais.  Je  le  le  pardonne,  Gallus,  si 
tu  n'invites  jamais  personne.  Mais  lu  en  invites  d'autres  :  nous 
avons  tort  tous  deus.  —  Pourquoi?  dis-tu.  —  Moi,  je  n'ai  point 
de  cœur;  et  toi,  Gallus,  tu  n'as  pas  de  honte. 

XXVllI.    —   CONTRE   NESTOR. 

Tu  t'étonnes  que  Marius  sente  mauvais  de  l'oreille.  C'est  ta 
faute,  Nestor  :  tu  lui  parles  toujours  à  l'oreille. 

XXIX.    —   CONTRE   UN  ESCLAVE   DEVENU  CHEVALIER. 

Ces  chaînes,  avec  ces  doubles  fers,  Zoïle  le  les  dédie,  Satm-ne  ; 
ce  sont  ses  premiers  anneaux. 


Aurea  solus  habes,  myrrhina  solus  habes; 
Massica  solus  habes,  et  Opimi  Cscuba  solus; 

Et  cor  solus  habes,  solus  et  ingenium. 
Omnia  solus  habes  ;  nec  me  puta  velle  negare  : 

Uxorem  sed  habes,  Candide,  cum  populo. 

XXVU.  —  IN   GALLUM. 

Nuiiquam  me  revocas,  Ténias  quum  sxpe  Yocatus  : 
Ignof  co,  uuUuui  si  modo,  Galle,  vocas. 

Invitas  alios  :  ■vitium  est  utrisque.  Quod?  inquis. 
Et  mihi  cor  non  est  ;  nec  tibi,  Galle,  pudor. 

XXVIII.  —  IN   NESTOnSH. 

Auriculain  Mario  graviter  miraris  olerel 
Tu  facis  hoc  :  garris,  Nestor,  iu  auriculam. 

XXIX.  —   IN   SSaVDH    EOUITEM    FACTUIf. 

Has  cuiii  gemina  compedc  dcdicat  catcnas, 
Vilurne,  tibi  Zoilus,  annulos  priores. 
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XXX.    —    A    GARGILIANUS,    CLIENT   NÉCESSITEUX. 

On  ne  donne  plus  aucune  sportule,  et  tu  peux  dîner  gratis.  Dis- 
moi,  Gargilianus,  que  fais-tu  donc  à  Rome?  d'où  te  vient  cette 
mesquine  toge,  et  où  prends-tu  de  quoi  payer  le  loyer  de  ton 
obscure  cellule?  De  qui  reçois-tu  un  quadrant  ?  Avec  quoi 
achètes-tu  les  faveurs  de  Chioné  ?  Quoique  tu  prétendes  vivre 
très  raisonnablement,  tu  n'as  pas  la  moindre  raison  pour  vivre. 

XXXI.   —   A    RUFINOS,    KICHE    PLEIN    DE   MORGUE. 

Tu  as,  je  l'avoue,  des  domaines  champêtres  d'une  grande 
étendue  ;  tes  lares  sont  nombreux  dans  la  ville  ;  de  nombreux 
débiteurs  s'inclinent  devant  la  toute-puissance  de  ton  coffre-fort, 
et  l'on  te  sert  tes  repas  sur  une  table  enrichie  d'or.  Ne  va  pas 
cependant,  Rufinus,  mépriser  ceux  qui  ont  moins  que  toi.  Di- 
dymus  fut  plus  riche  que  tu  ne  l'es  ;  Philomélus  l'est  encore. 

XXX.  —  AD  aABaïUANIJM,  CLIENTFM  EGENDM. 

Sportula  nulla  dator  ;  gratis  conviva  recumbis  : 

Die  miiii,  quid  Romse,  Gargiliane,  facis? 
Dnde  tibi  togula  est,  et  fuscae  pensio  cellae  ? 

Unde  datur  quadrans  ?  iinde  vir  es  Cliiones  ? 
Cum  ratione  licet  dicas  te  vivere  summa  : 
Qaod  Tivis,  nulla  cum  ratione  facis. 

XXXI.  —  AD   RUFINOM,  DIVITEM  AKROOAUTEM. 

Sont  tibi,  conflteor,  diffosi  jugera  campi, 

L'rbanique  tenent  praedia  mnlta  Lares  : 
Kt  Beivit  domine  numerosus  debitor  arc», 

buslent  aque  tuas  aurea  mensa  dapes. 
J'.'.atidire  tamen  noli,  Roflne,  minores. 

Plus  habuit  Didymus  ;  plua  Philomélus  habet. 
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XXXII.  —    CONTRE   MATRINIA. 

Tu  demandes,  Matrinia,  si  je  ne  serais  pas  impuissant  auprès 
d'une  vieille  ?Non,  je  ne  le  serais  pas,  même  auprès  d'une  vieille  ; 
mais  tu  n'es  pas  vieille,  toi,  tu  es  morte.  Je  n'eusse  pas  reculé 
devant  Hécube,  devant  Niobé,  Matrinia,  avant  que  l'une  fût 
changée  en  chienne,  et  l'autre  en  rocher. 

XXXIII.   —  COMMENT   IL   VEUT   UNE   MAÎTRESSE. 

Je  la  veux  de  condition  libre;  mais  si  c'est  impossible,  une 
affranchie  me  suffira  ;  une  esclave  serait  ma  dernière  ressource  : 
mais  cette  esclave,  je  la  préférerais  aux  deux  autres,  si  sa  beauté 
lui  tient  lieu  de  condition  libre. 

XXXIV.    —   SUR   CHIONE. 

Je  vais  dire  pourquoi  tu  mérites  le  nom  que  tu  portes,  et 
pourquoi  tu  ne  le  mérites  pas.  Tu  es  froide,  tu  es  noire  :  tu  n'es 
pas  et  tu  es  Chioné. 

XXXII.  —  IN   MATRINIAM. 

Num  possira  vetulani,  quaeris,  Matrinia?  pnssura 

Et  vetulam  :  sed  tu  mortua,  non  vetula  es. 
Possum  Hecubau),  possum  Nioben,  Matrinia  :  sed  si 

Nondum  erit  illa  canis,  nonduiu  erit  illa  lapis. 

XXXIII.  —  OUALKM   PUELLAM    VEUT. 

Ingcnuam  malo  :  sed  si  tameu  illa  negetur, 

Libertina  mihi  proxima  conditio  est  : 
Extremo  est  ancilla  loco  ;  sed  vincet  utramqui?. 

Si  facie  nobis  hœc  erit  ingenua. 

XXXIV.  —  AD  CHIONEM. 

DigTia  tuo  cur  sis,  indignaque  nomine,  dicam. 
Frigida  es,  nigra  es  :  noa  es,  et  es  Chione. 


ÉPIGRAMMES,  LIVRE  III.  133 

XXXV.    —    SUR   DES  POISSONS   CISELÉS. 

Tu  vois  ces  poissons  sur  ce  vase  ciselé,  chef-d'œuvre  de  l'art 
de  Phidias  :  ajoute  de  l'eau,  ils  nageront. 

XXXVI.    —   CONTRE   FABIANUS,   PATRON  ARROGANT. 

Tous  les  soins  que  te  rend  un  nouvel  ami,  un  ami  de  la  veille, 
Fabianus,  tu  exiges  que  je  te  les  rende.  Toujours  il  faut  que 
j'aille,  de  très-grand  matin,  encore  en  négligé,  te  présenter  mon 
salut,  et  escorter  ta  litière  au  milieu  des  boues;  que  sur  la 
dixième  heure ,  ou  plus  tard  ,  accablé  de  lassitude ,  je  te  suive 
aux  thermes  d'Agrippa,  tandis  que  moi  je  me  baigne  à  ceux 
de  Titus.  Ai-je  donc  mérité,  Fabianus,  par  trente  années  de 
constantes  assiduités,  d'en  être  sans  cesse  à  l'apprentissage  de 
ton  amitié?  Ai-je  mérité,  Fabianus,  avec  ma  toge  usée,  et  qui 
est  bien  à  moi,  que  tu  ne  me  juges  pas  encore  digne  de  recevoir 
mon  congé? 

XXXV.  —  BB  PISCIBCS   SCULPTIS. 

Artis  Phidiacae  toreuma  clarum, 
Pisces  aspicis  :  adde  aquam,  natabunt. 

XXXVI.  —  IN  FABIANUM,   ABROGANTBM  PATRONOM. 

Quod  novus  et  nuper  factus  tibi  prsstat  araicus, 

Hoc  praestare  jubés  me,  Fabiane,  tibi. 
Horridus  ut  primo  semper  te  maue  salutem, 

Per  mediumque  trabat  me  tua  sella  lutum  : 
Lassus  ut  in  thermas  décima,  vel  serius,  bora 

Te  sequar  Agrippae,  quum  laver  ipse  Titi. 
Boc  per  triginta  merui ,  Fabiane,  décembres, 

L't  sim  tiro  tus  semper  amicitia:? 
Hoc  merui,  Fabiane,  toga,  tritique,  manque, 

Ut  uoudum  credas  me  meruisse  rudem? 
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XXXVII.   —   CONTRE   LES   AMIS   SUJETS   A   SE   FACHER. 

Amis  heureux,  vous  ne  savez  que  vous  fâcher.  Ce  n'est  pas 
bien  ;  mais  vous  y  trouvez  votre  profit. 

XXXVIII.   —   A    SESTUS. 

Quel  motif  ou  quel  espoir  fondé  te  conduit  à  Rome,  Sextus  ? 
Qu'espères-tu,  dis-moi,  que  veux-tu?  J'y  plaiderai,  dis-tu,  plus 
éloquemmentque  Cicéron  lui-même,  et  il  n'y  aura  pas  mon  pareil 
dans  les  trois  forum.  —  Atestinus  et  Caïus  ont  plaidé  ;  tu  les  as 
connus  tous  deux  :  ils  n'ont  pourtant,  ni  l'un  ni  l'autre,  gagné 
de  quoi  payer  entièrement  leur  loyer.  —  Si  je  n'j'  gagne  rien,  je 
ferai  des  vers,  je  te  les  lirai,  et  tu  diras  qu'ils  sont  dignes  de 
Virgile.  —  Insensé  !  tous  ceux  qui  sont  là  grelottant  sous  leurs 
manteaux  usés,  tu  vois  en  eux  des  Ovides  et  des  Virgiles.  —  Je 
me  produirai  chez  les  grands.  —  Il  en  est  à  peine  trois  ou  quatre 
à  qui  ce  moyen  ait  procuré  le  nécessaire  :  tout  le  reste  est  pâle 
de  faim.  —  Que  ferai-je  donc  ?  Conseille-moi  ;  car  j'ai  bien  ré- 


XXXVn.  —  n»  nSASCKNTBB  AMIC08. 

Irasci  tantnm  felices  nostis  amici. 

Non  belle  facitis  :  sed  jnTat  hoc  facere. 

XXX Vin.  —  AD  SEXTUM, 

Qnae  te  causa  trahit,  vel  qnse  fiducia  Romam, 

Sexte  ?  quid  aut  soeras,  aut  petis  inde  ?  refcr. 
Causas,  iivquis,  agam  Cicérone  disertius  ipso, 

Atque  erit  in  triplici  par  mihi  nemo  foro. 
Egit  Atestinus  causas,  et  Cains  :  utrumqne 

Koras  ;  sed  neutri  pensio  tota  fuit. 
Si  nihil  hinc  véniel,  pangentur  carmina  nobis  : 

Audieris,  dices  esse  Maronis  opus. 
Insanis  :  omnes  gelidis  qnicumqne  laeernis 

Sunt  ibi,  Nasones,  Virgilîosque  vides. 
Atiia  m.-igna  clam.  Vix  tre-,  ,int  quatuor  ist» 

lies  aliiit  :  pallet  caetera  turba  famé. 
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solu  de  vivre  à  Rome.  —  Si  tu  es  homme  de  bie.i,  tu  pourras  y 
vivre,  Sextus,  mais  par  l'effet  du  hasard. 

XXXIX=   —  SUR   LTCORIS. 

La  borgne  Lycoris,  Faustinus,  aime  un  jeune  homme  beau 
comme  le  berger  Paris.  Que  cette  borgne  y  voit  bien  1 

XL.    —   CONTRE   THELESrNtrS. 

Parce  que  tu  m'as  prêté  cinquante  grands  sesterces,  pris  sur 
les  sommes  immenses  dont  regorge  ton  cofFre-fort,  tu  te  crois, 
Thelesinus,  un  bien  généreux  ami.  Toi,  généreux,  lorsque  tu  me 
prêtes!  Je  le  suis  bien  plus,  moi,  lorsque  je  te  rends. 

XLI   —   SUR  UN   LÉZARD   CISELÉ. 

n  est  vivant,  le  lézard  ciselé  sur  ce  vase  par  Mentor:  l'ar- 
gent devient  une  cause  de  frayeur! 

Qnid  faciam  ?  suade  :  nam  cerhim  est  vivere  Roms* 
Si  bonus  es,  casu  vivere,  Sexte,  potes. 

XXXIX.  —  DE   LTCORI. 

iHaco  similem  puerum,  Faustine,  magistro 
Lusca  Lycoris  amat  :  quam  bene  lusca  TidetI 

IL.  —   IN  THELESINDM. 

Mntua  quod  nobis  ter  quinquaginta  dedisti 

Ex  opibus  tantis  quas  gravis  arca  prcmit; 
Esse  tibi  magnus,  Thelesine,  videris  ainicus. 

Tu  magnus,  quod  das?  immu  ego,  quod  recipit, 

'  XLI.  —  IN    LACKRTAM   CELATAM. 

Inserta  phialx  Menions  manu  ducta 
Lacerta  vivit,  cl  timetur  argentum. 


8; 
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XLII.  —   CONTRE   POLLA. 

En  essayant  de  caclier  avec  de  la  farine  de  fèves  les  rides  de 
ton  ventre ,  Polla ,  tu  trompes  tes  yeux  sans  tromper  les  miens. 
Laisse  tout  simplement  à  découvert  un  défaut  peut-être  fort  lé- 
ger. Une  imperfection  que  l'on  cache  est  supposée  plus  grande 
qu'elle  n'est. 

XLIII.   —    CONTRE   LENTINUS. 

Tu  te  rajeunis,  Lentinus,  en  teignant  tos  cheveux  :  te  voilà 
bien  vite  corbeau,  de  cygne  que  tu  étais  tout  à  l'heure.  Tu  ne 
tromperas  pas  tout  le  monde  :  Proserpine  sait  que  tu  es  blanc; 
elle  arrachera  le  masque  de  ta  tête. 

XLIV.    —   CONTRE    LIGUr.INUS. 

Veux- tu  savoir  pourquoi  personne  n'aime  à  te  rencont»"er, 
pourquoi  l'on  fuit  tous  les  lieux  où  tu  viens,  pourquoi  il  règne 
autour  de  toi,  Ligurinus,  une  solitude  immense?  Tu  es  trop 


XLL.    —  IN    POLIAM. 

Loniento  rugas  uteri  quod  condere  tentas, 
Polla  ;  tibi  ventrem,  non  mihi  labra  linis. 

Simpliciter  pateat  vitium  fortasse  pusilluni  : 
Quod  tegitur,  majus  creditur  esse  malum. 

XLUI.    —    IN   LENTINUM. 

Mentiris  juvenetntinctis,  Lentine,  capillis  : 
Taui  subito  corvus,qui  modo  cycnus  eras. 

Non  omnes  falles  :  scit  te  Proserpina  canum  ; 
Personam  capiti  detrahet  illa  tuo. 

XLlV.   —    IN    LIGURINUM. 

Occurrit  tibi  nemo  quod  libenter; 

Quod,  quacumque  venis,  fuga  est,  et  ingens 

Circa  te,  Ligurine,  solitude; 

Quid  sit,  scire  cupis?  nimis  poeta  es  : 
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poêle  :  c'est  un  bien  dangereux  défaut.  Le  tigre  qui  s'élance 
après  le  ravisseur  de  ses  petits ,  la  vipère  que  brûle  le  soleil  de 
midi,  le  scorpion  dangereux,  sont  moins  redoutés  que  toi.  Car 
qui  pourrait,  je  le  demande,  supporter  de  pareils  ennuis?  Que 
l'on  soit  debout ,  que  l'on  soit  assis  ,  que  l'on  soit  en  course , 
que  l'on  soit  en  train  de  soulager  son  ventre,  il  faut  t'entendre 
lire,  lire  sans  cesse.  Je  vais  me  réfugier  dans  les  thermes;  tu 
t'accroches  à  mon  oreille.  Je  gagne  la  piscine;  tu  ne  me  laisses 
pas  nager.  Je  cours  souper;  tu  ne  me  quittes  pas  durant  le  che- 
min. Je  me  mets  en  devoir  de  prendre  mon  repas;  tu  me  forces 
à  quitter  la  table.  Épuisé  de  fatigue,  je  me  couche  et  m'endors  ; 
tu  m'éveilles.  Vois  un  peu  le  mal  que  tu  fais  :  tu  es  juste,  probe, 
de  mœurs  douces,  et  pourtant  l'on  te  craint! 

XLV.   —   SUR    LE    MINIME. 

J'ignore  si  la  table  de  Thyeste,  avec  son  horrible  fe=tin,  fit 
véritablement  fuir  Phébus  :  pour  nous,  Ligurinus,  nous  fuyons  la 
tienne.  Elle  est,  c'est  évident,  splendide  et  cuuvexie  ae  mets 


Hoc  valde  vitium  periculosnm  est. 
Non  tigris  catulis  citata  raptjj, 
Non  dipsas  medio  pcrusta  sole  , 
Nec  sic  scorpius  improbus  timetur. 
Nam  tantos,  rogo,  quis  ferat  laborcs? 
Et  stanti  legis,  et  legis  sedenti  : 
Currenti  legis,  et  legis  cacanti. 
In  thernias  fugio  ;  sonas  ad  aurem. 
Piscinara  peto;  non  licet  natare. 
Ad  cœnara  propero  ;  teiies  euntem. 
Ad  cœnam  venio;  fugas  edentem. 
L&£5us  dormio  ;  suscitas  jacentera. 
Vis,  quantum  facias  mali,  videre? 
Vir  justus,  probus,  imiocens  timeris. 

XLV.  —  DB  EODEH. 

Fugerit  an  mensas  Phœbus  cœnaraque  Thyestse, 

Ignoro  :  fugimus  nos,  Ligurine,  tuam. 
111a  quidem  lauta  est,  dapibusque  instnicta  superbis  t 
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cxqui?.  Mais  rien,  rien  absolument  ne  plaît  quand  tu  récites. 
Ce  n'est  ni  un  turbot,  ni  un  barbeau  de  deux  livres,  ni  des 
huîtres,  ni  des  champignons  que  je  désire.  Je  ne  demande 
qu'une  chose  :  que  tu  te  taises. 

XL VI.    —   A  CANDIDUS. 

Tu  exiges  sans  cesse  de  moi  le  service  d'un  client.  Je  reste, 
mais  je  t'envoie  mon  affranchi.  Ce  n'est  pas,  dis-tu,  la  même 
chose.  Je  vais  te  prouver  que  c'est  beaucoup  plus.  Je  puis  à 
peine  suivre  ta  litière;  lui,  il  la  portera.  Quand  tu  tomberas  au 
milieu  de  la  foule,  il  écartera,  de  ses  larges  épaules,  tous  ceux 
qui  te  feront  obstacle.  Moi ,  j'ai  les  côtes  faibles  et  délicates. 
Quoi  que  tu  dises  en  plaidant,  j'écouterai  en  silence  ;  mais  lui, 
il  t'applaudira  bruyamment  et  à  pleines  mains.  S'il  s'élève  quelque 
différend,  sa  grosse  voix  accablera  d'injures  tes  adversaires  :  la 
décence  ne  me  permet  pas  de  prendre  un  pareil  ton.  —  Ainsi, 
réponds-tu,  tout  en  étant  mon  ami,  tu  ne  feras  donc  rien  pour 
moi?  —  Je  ferai  pour  toi,  Candidus,  tout  ce  que  ne  pourra  faire 
mon  affranchi. 


Sed  nihil  omnino,  te  récitante,  plaret. 
Nolo  mihi  ponas  rhombum,  mullum-ve  bilibrem  : 
Nec  volo  boletos,  ostrea  nolo  :  tace. 

XLVI.  —   AD  CANDIDnM. 

Exigis  a  nobis  operam  sine  fine  togatam. 

Non  eo,  libertum  sed  tibi  mitto  meum. 
Non  est,  inquis,  idem  :  miilto  plus  esse  probabo^ 

Vis  ego  leclicam  subsequor;  ille  ferct. 
In  turbam  incideris  ;  cunctos  umbone  repellet  ; 

Invalidum  est  nobis,  ingenuumque  lalus. 
Quidlibet  in  causis  narravcris,  ipse  taccbo 

At  tibi  tergeminum  mugiet  ille  sophos. 
Lis  erit  ;  ingenti  faciet  convicia  voce  : 

Esse  pudor  \etuit  fortia  verba  mihi. 
Ergo  nihil  nobis,  inquis,  prsstabis  amicust 

Quidqiiid  libertus,  Candide,  non  poterit. 
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XLVn.    —   SUR   B\SSUS. 


A  la  poi-te  Capène,  dont  la  voûte  laisse  échapper  de  larges 
gouttes  d'eau  ;  près  de  l'endroit  où  l'Almon  trempe  le  fer  des 
prêtres  de  Cybèle  ;  aux  environs  du  champ  sacré  des  Horaces,  que 
couvre  une  herbe  verdoyante,  vers  le  lieu  où  reçoit  en  plein  les 
rayons  du  soleil  le  temple  du  petit  Hercule,  ô  Faustinus,  passait 
Bassus  sur  un  chariot  chargé  de  tous  les  riches  produits  d'une 
campagne  féconde.  On  y  voyait  des  choux  pourvus  d'une  ma- 
gnifique tige,  des  poireaux  de  deux  espèces,  des  laitues  pommées, 
et  des  bettes  utiles  aux  ventres  paresseux.  On  y  voyait  aussi 
une  énorme  guirlande  de  grives  grasses,  un  lièvre  blessé  par  la 
dent  d'un  chien  gaulois,  et  un  cochon  de  lait  qui  ne  pouvait 
encore  manger  des  fèves.  Un  coureur  chargé  précédait  le  cha- 
riot, et  portait  des  œufs  enveloppés  dans  du  foin.  —  Bassus 
revenait  donc  à  Rome  ?  Au   contraire,  il  allait  à  la  campagne, 


XLVn.  —  DE  BASSO. 

Capena  grandi  porta  qaa  pliiit  gntta.. 
Phrygiaeque  Matris  Alm')  qua  lavât  fermm, 
Horatiorum  qua  Tiret  sacer  campus, 
Et  qua  1  usilli  fervet  Herculis  fanmn, 
Faustine,  plena  Bassus  ibat  m  rheda, 
Omncs  beati  copias  trahens  luris. 
Illic  Tideres  frutice  nobili  caales. 
Et  utmnique  porum,  sossilesqne  lactucas, 
Pigroque  ventri  non  inutiles  betas. 
Illic  coronam  pinguibus  graTem  tnrdis, 
Leporemque  laesum  GalUci  canis  dente, 
Nondumque  victa  lactenm  faba  porcnm. 
Nec  ferialus  iba«  ante  oarru'.-am, 
Sed  tuta  feno  cnrsor  ova  portabat. 
Romam  petebat  Bassna  ?  immo  ras  ihat. 
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XL VIII.    —   SUR   OLLUS 

Ollus  a  fait  bâtir  une  cabane  de  pauvre,  mais  il  a  vendu  ses 
terres  :  Ollus  a  maintenant  une  cabane  de  pauvre. 

XLIX.    —  CONTRE   quelqu'un  QUI   L'AVAIT   INVITÉ. 

Tu  me  sers  du  vin  de  Véies  trempé,  et  tu  bois  du  massique  : 
j'aime  mieux  flairer  ta  coupe  que  de  vider  la  mienne. 

L.   —   COKTRE   LIGURINUS. 

Tu  n'as  pas  d'autre  motif,  en  appelant  des  convives  à  ta  table, 
que  de  leur  réciter,  Ligurinus,  de  petits  vers  de  ta  façon.  A 
peine  ai-je  ôté  mes  sandales,  que  je  vois  arriver,  parmi  les 
laitues  et  les  sauces  piquantes,  un  énorme  volume.  Tu  en  lis  un 
autre  au  premier  service  :  un  troisième  paraît,  même  avant  que 
le  second  service  soit  arrivé.  Enfin  tu  ne  nous  fais  grâce  ni 
d'un  quatrième,  ni  d'un  cinquième.  Un  sanglier  devient  infect, 
si  tu  me  le  sers  tant  de  fois.  Si  tu  ne  donnes  pas  tes  vers  assora- 


XLVIII.  —  SE  OLLO. 

Paiiperis  exstruxit  cellam,  sed  vendidit  Ollus 
Pnedia  :  duuc  cellam  pauperis  Ollus  habet. 

3CLIX.  —  IN   INVITATOaKH. 

Veientana  mibi  misées,  tu  Massica  potas  : 
Olfacere  haec  malo  pocula,  quara  bibere^ 

L.  —  IN   UOUHINDM. 

Haec  tibi,  non  alla,  est  ad  cœnam  causa  vocandi, 

Versiculos  recites  ut,  Ligurine,  tuos. 
Deposui  soleas  ;  affertur  protinus  iDgeos 

Inte^  lactucas  oxygarumque  liber. 
Aller  perlcgitiir,  dum  fercula  prima  morantur  t 

Tertius  «st,  nec  adhuc  mensa  secunda  vcnit. 
Et  quartum  rocitas,  et  quiotum  denique  librum. 

Putidus  est,  totjps  si  mihi  pouis  aprum. 
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mants  pour  envelopper  des  maquereaux,  dorénavant,  Ligurinus, 
tu  souperas  seul  chez  toi. 

LI.    —   A   GALLA. 

Quand  je  loue  ta  figure,  quand  j'admire  ta  jambe  et  tes  mains, 
tu  as  coutume,  Galla,  de  dire  :  «  Nue,  je  te  plairais  davantage.  » 
Et  toujours  tu  évites  de  te  baigner  avec  moi.  Est-ce  que  tu 
crains,  Galla,  que,  moi,  je  ne  te  plaise  pas? 

LIT.    —    A   TONGILIANUS,    SUR    UN   INCENDIE   PROFITABLE. 

Ta  maison,  Tongilianus,  t'avait  coûté  deux  cent  mille  ses- 
terces ;  un  accident  trop  commun  dans  Rome  te  l'a  enlevée.  Une 
souscription  t'a  produit  cinq  fois  sa  valeur.  Je  te  le  demande, 
Tongilianus,  ne  pourrait-on  pas  te  soupçonner  d'avoir  mis  toi- 
même  le  feu  à  ta  maison  ? 

LUI.    —   A   CHLûE. 

Je  puis  me  passer  de  ton  visage,  de  ton  cou,  de  tes  mains,  de 


Quod  si  non  scombris  scelerata  poemata  doa&s, 
Cœnabis  solus  jam,  Ligurine,  domi. 

LT.  —    AD    QALLAM. 

Qiium  faciera  laudo,  quum  miror  crura  manusque, 
Dicere,  Galla,  soles  :    «  Nuda  placebo  magis.  • 

VA  semper  vitas  communia  bâinea  nobis. 

Numquid,  Galla,  times,  ne  tibi  nonplaceam? 

LU.  —   AD   TONGILIANUM,   DS  UTILI   INCENDIO. 

Cmpta  domus  fuerat  tibi,  Tongiliane,  ducenis  : 
Abstulit  hanc  nimium  casus  in  Urbe  frequens. 

CoUîtum  est  decies.  Rogo ,  non  potes  ipsc  vidci  i 
iTipoTidisse  tuar.i,  Tongiliane,  domura? 

LUI.  —  AD  CHL02N. 

Et  vultu  polcrara  tMO  corere, 

Rt  collo,  mauibusque,  crurit'usqiit; , 
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tes  jambes,  de  tes  mamelles,  de  tes  fesses,  de  tes  reins  ;  en  un 
mot,  pour  ne  point  me  fatiguer  à  décrire  toutes  les  parties  de 
ton  corps,  je  puis,  Chloé,  me  passer  de  toute  ta  personne. 

LIV.    —   A   GALLA. 

Quand  je  ne  puis  donner,  Galla,  le  prix  que  tu  mets  à  tes 
faveurs,  il  serait  bien  plus  simple  de  me  refuser  tout  net. 

LV.    —    CONTRE    GELLIA. 

En  quelque  lieu  que  tu  arrives,  on  croirait  que  Cosmus  vient 
d'y  transporter  sa  boutique,  et  que  toutes  ses  essencss  s'échap- 
pent de  leurs  flacons  renversés.  Ne  te  complais  donc  point, 
Gellia,  dans  l'usage  de  ces  frivolités  étrangères.  Tu  n'ignores 
pas,  je  pense,  que,  de  cette  manière,  mon  chien  aussi  pourrait 
sentir  bon. 

LVI.    —   SUR  UNE   CITERNE   DANS   RAVENNE. 

J'aimerais  mieux,  dans  Ravenne,  une  citerne  qu'une  vigne  i 
je  pourrais  y  vendre  de  l'eau  plus  cher  que  le  vin. 


Et  mammis,  natibusque,  clunibusque  : 
Et,  ne  singula  persequi  laborem, 
Tota  te  poteram,  Chloe,  carere. 

LIV.  —  AD  GALLAM. 

Qaom  dare  non  possim,  quod  poscis,  Galla,  i-ogantom, 
Molto  simplicius,  Galla,  negare  potes. 

LV.     —    IN  GELUAM. 

Quod  qaacumque  venis,  Cosmum  luigare  putamos. 
Et  fluere  excusso  cinnama  fusa  vitro  : 

>,olo  peregnnis  placeas  tibi,  Gellia,  migis. 

Scis,  putu,  posse  meum  sic  beue  olere  cauem. 

LVI.   —  DE  CISTEKNA   lîAVENNATK. 

Sit  cisterna  mihi,  quam  vinea,  malo  Ravenaae, 
Quum  poiiaim  luulto  veudere  pluiis  aquaio. 
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LVII.    —   SUR   UX   CAD  ARETIER. 

Dernièrement,  à  Ravenne,  un  cabaretier  rusé  a  trompé  ma 
confiance;  quand  je  lui  demandais  du  vin  trempé,  il  m'en  a 
vendu  de  pur. 

LVIII.  —  A  BASSUS,  SUR   LA  MAISON  DE  CAMPAGNE  DE   FAUSTrNUS. 

Bassus,  la  maison  de  campagne  de  notre  ami  Faustinus,  à 
Baies,  n'embrasse  pas  un  vaste  espace  de  terrain  sans  produits, 
symétriquement  planté  de  myrtes  inutiles ,  de  stériles  platanes 
et  de  buis  régulièrement  tondus.  C'est  une  vraie  et  joyeuse  cam- 
pagne, qu'on  peut  à  bon  droit  appeler  rustique.  Là  les  greniers  re- 
gorgent des  dons  de  Cérès  jusque  dans  leurs  derniers  recoins  ; 
là  des  vases  nombreux  exhalent  les  parfums  d'un  vin  vieux  de 
plusieurs  automnes.  Là,  quand  novembre  est  passé,  quand  déjà 
l'hiver  nous  menace  de  ses  frimas,  le  grossier  vigneron  rapporte 
au  cellier  les  grappes  tardives.  Dans  une  vallée  profonde  mugis- 
sent des  taureaux  indomptés,  et  le  veau  exerce  son  front  encore 
désarmé,  mais  déjà  impatient  de  combattre.  On  voit  s'agiter  la 

IVn.  —  SI   CADPONB. 

Callidus  imposuit  nuper  mihi  caupo  Ravennae  j 
Quum  peterem  mixtum,  vendidit  ille  merum. 

IVllI.  —  DB  VILLA  PADSTINI,   AD  BASStTM- 

Baiana  nostri  villa,  Basse,  Faustini, 
Non  otiosis  ordinata  myrtetis, 
Viduaque  platano,  tonsilique  biueto 
Ingrata  lati  spatia  detinet  campi  : 
Sca  rure  vero  barbaroque  Ixtatur. 
Hic  farta  premitur  angulo  Gères  omni. 
Et  multa  fraprat  testa  senibus  auturriDis. 
Hic  post  Novembres,  imminente  jam  brums, 
Sftras  putator  horridus  refert  uvas. 
Truces  in  alta  valic  mugiunt  touri, 
titiu^iM  incrmi  fronte  prurit  ia  Dugium. 
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troupe  erranlt)  des  habitants  de  l'immonde  basse-cour,  l'oie 
criarde,  le  paon  au  plumage  semé  de  diamants,  l'oiseau  qui  doit 
son  nom  à  la  pourpre  de  ses  ailes,  la  perdrix  diaprée,  la  poule 
tachetée  de  Numidie,  et  le  faisan  né  chez  les  Colchidiens  témoins 
de  tant  de  crimes.  Les  coqs  orgueilleux  caressent  les  femelles 
que  Rhodes  leur  a  fournies  ;  et  les  colombes  font  retentir  les  tours 
du  battement  de  leurs  ailes.  Ici  roucoule  le  ramier  ;  là  gémit  la 
blanche  tourterelle.  Des  porcs  gourmands  suivent  à  la  piste  la 
pâture  que  porte  dans  son  tablier  la  fermière  ;  et  le  tendre 
agneau  attend  que  sa  mère  revienne  les  mamelles  gonflées. 
De  jeunes  esclaves,  blancs  comme  le  lait,  entourent  le  foyer 
tranquille,  et  le  bois  prodigué  brûle  auprès  des  lares  joyeux.  Ici 
le  cabaretier  paresseux  ne  pâlit  point  dans  les  langueurs  de  l'oi- 
siveté, et  le  lutteur  ne  perd  pas  son  huile.  Tendre  à  la  grive  gour- 
mande un  filet  trompeur,  tirer  avec  la  ligne  tremblante  le  pois- 
son qui  a  mordu  à  l'hameçon,  ou  rapporter  à  la  maison  le  daim 
pris  dans  les  rets ,  tels  sont  les  soins  qui  les  occupent.  Dans  le 
jardin,  rustiquement  planté,  se  divertissent  gaiement  les  ciladius  : 


Vagatur  omni';  tiirb:i  sordidae  cortis, 
Argutus  anser,  gemmeique  pavones, 
Nomenque  débet  quee  rubentibus  pennis, 
Et  picta  perdix,  Numidicacque  guttatœ, 
Et  impiorutn  phasiana  Colcliorum. 
Rhodias  supeibi  feminas  premimt  galli  ; 
Sonantque  turres  plausibus  columbarum. 
Gémit  hiuc  palumbus,  iudc  ccrcus  turtuf . 
Avidi  sequimtur  villica;  sinum  porci  ; 
Matreniquc  plenani  mollis  agnus  exspcctat. 
Cinguut  seicnum  lactei  focum  vernœ, 
Et  larga  festos  lucet  ad  Lares  silva. 
Mon  segnis  albo  pallct  otio  caupo  : 
Nec  perdit  oleum  lubricus  palœstrita  : 
Sed  tendit  avidis  rete  subdolum  tiudiîj 
Tremulave  captum  liuea  trahit  piscem, 
Aut  impcditam  cassibus  rcfert  damam. 
Exercet  hilares  facilis  hortus  urbanos, 
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sans  y  être  contraints  par  leur  pédagogue,  les  folâtres  jeunes 
gens  à  la  longue  chevelure  s'empressent  d'obéir  au  métayer,  et 
l'eunuque  efféminé  est  lui-même  enchanté  de  prendre  part  à 
l'ouvrage.  Le  fermier,  de  son  côté,  ne  vient  point,  les  mains 
vides,  saluer  le  maître  du  lieu.  L'un  apporte  le  miel  blanc  encore 
dans  ses  alvéoles  de  cire,  et  un  fromage  pyramidal  ;  l'autre  offre 
des  loirs  dormeurs  de  la  forêt  de  Sassina  ;  celui-ci  présente  un 
chevreau  qui  appelle  en  bêlant  sa  mère  aux  longs  poils;  cet 
autre,  des  chapons  à  qui  l'amour  est  interdit.  Viennent  aussi  les 
grandes  filles  des  honnêtes  laboureurs,  apportant  dans  leurs  pa- 
niers d'osier  les  présents  de  leurs  mères.  Après  l'ouvrage ,  on 
invite  à  souper  le  voisin  qui  accepte  avec  joie  ;  et  l'avarice  ne 
réserve  pas  pour  le  lendemain  les  mets  qui  sont  sur  la  table. 
Tout  le  monde  mange;  et  le  serviteur,  pleinement  rassasié,  ne 
porte  point  envie  au  convive  qui  a  bu  largement.  Quant  à  loi, 
tu  possèdes  près  de  la  ville  une  maison  de  plaisance  où  l'on  meurt 
de  faim.  Du  haut  d'une  tour  élevée,  ta  vue  plane  sur  des  lauriers 
auxquels  ne  se  mêle  aucun  arbre  fertile;  tu  es  sans  inquiétude, 
ton  Priape  ne  craint  pas  les  voleurs.  La  ville  te  fournit  la  farine 

Etpœdagogo  nonjubente,  lasciri 
Parère  gaudent  Tillico  capillati  ; 
Et  delicatus  opère  fruitur  eunuchug. 
Nec  Tfenit  inaais  rusticus  salutator  : 
Fert  ille  ceris  cana  cum  suis  mella, 
Metamque  lactis  :  Sasslnatc  de  silva 
Somniculosos  iile  porrigit  glires; 
Hic  vagientem  rnatris  hispidae  fœtuin; 
Alius  coactos  non  amare  capones  ; 
Et  dona  Diatrum  Timineo  ferunt  tc\to 
Grandes  proborum  virgines  colonorum. 
Facto  vocatur  laetus  opère  vicinus, 
Nec  avara  servat  crastinas  dapes  mensa 
Ve«cuntur  omnes,  cbrioquc  non  novit 
Satur  miniâter  invidere  convivae. 
At  tu  sub  urbe  possidcs  famein  muudaii, 
Et  lurre  ab  alta  prospicis  mcras  lauruî, 
Furem  Priapo  non  limcnlc  sccurus. 
Et  vinitorcm  farrc  pascis  urbano, 
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dont  lu  nourris  ton  vigneron,  et  tu  portes  tranquillement,  dans 
cette  métairie  en  peinture,  des  œufs,  des  poulets,  des  fruits,  du 
fromage  et  du  vin  nouveau.  Cela  doit-il  s'appeler  une  campagne 
ou  bien  une  maison  de  ville  éloignée? 

LIX.  —  SUR  UN  GORDOXXIER  ET  UN  FOULON,  QUI  DONNAIENT 
DES  COMBATS  DE  GLADIATEURS. 

Élégante  Bologne,  un  cordonnier,  ou  plutôt  un  savetier,  ta 
donné  le  spectacle  d'un  combat  de  gladiateurs  •  un  foulon  en  a 
donné  un  autre  à  Modène.  Maintenant  où  le  cabaretier  donnera- 
t-il  le  sien  ? 

LX.   —   CONTRE    PONTIGUS. 

Lorsque,  dispensé  de  tendre  la  main  comme  auparavant,  je 
suis  invité  par  toi  à  souper,  pourquoi  ne  me  sert-on  pas  les 
mêmes  mets  qu'à  toi  ?  Tu  savoures  des  huîtres  engraissées  dans 
le  lac  Lucrin  ;  moi,  je  suce  une  moule  dont  l'écaillé  m'écorche  la 
bouche.  Tu  manges  de  fins  champignons,  et  l'on  m'en  sert  qu'on 
donnerait  aux  pourceaux.  Tu  es  aux  prises  avec  un  turbot; 


Piclamque  portas  otiosus  ad  vil'.im 

Olus,  ova,  puUos,  poma,  caseum.  ir.astuin, 

Bus  hoc  vocari  débet,  aa  duuius  longe? 

IIX.   —  DE   SUTURE  ET  TULLONK,   MDNEEAHIIS. 

Sutor  cerdo  dédit  tibi,  culta  Bononia,  munus. 
Fullo  dédit  Mutina;  :  nunc  ubi  caupo  dabit? 

LX    —   IN   fONTICUM. 

Quiim  vocor  ad  cœnam,  non  jam  vcnalis,  ut  ante, 
Cur  mihi  non  eadem,  qux  tibi,  cœna  datur? 

Ostrea  tu  sumis  stagne  saturala  Lucrino  . 
Su;;itur  inciso  raytilus  orc  mihi. 

Sunl  tibi  bolcti  :  fungos  ego  sumo  suillos. 

Rcs  tibi  cum  itiorabo  est  :  at  mihi  cum  sparuk. 
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moi,  avec  une  limande.  Le  gras  croupion  d'une  blanche  tourte- 
relle emplit  ton  estomac,  tandis  que  je  vois  arriver  devant  moi 
une  pie  morte  dans  sa  cage.  En  soupant  avec  toi,  Ponticus,  pour- 
quoi soupé-je  sans  toi?  Puisque  la  sportule  est  supprimée,  que 
cela  me  porte  profit  :  mangeons  tous  deux  la  même  chose 

LXI.    —   CONTEE   CIXNA. 

Quoi  que  tu  demandes,  méchant  Cinna,  tu  dis  que  ce  n'est 
rien.  Si,  en  effet,  Cinna,  tu  ne  demandes  rien,  de  mon  côté, 
Cinna,  je  ne  te  refuse  rien. 

LXII.    —  CONTRE   QUINTUS. 

Parce  que  tu  achètes  de  jeunes  esclaves  cent  et  souvent  deux 
cent  mille  sesterces  ;  parce  que  tu  hois  des  vins  qui  datent  du  roi 
Numa  ;  parce  que  tu  payes  dix  fois  au  delà  de  sa  valeur  un  élégant 
ameublement;  parce  qu'une  livre  d'argent  travaillé  t'en  coule 
cinq  mille  de  monnayé;  parce  que  l'acquisition  d'un  chax.doré 
équivaut  pour  toi  au  prix  d'une  terre;  parce  que  tu  as  acheté  uno 


Cereus  immodicis  turtur  te  clunibus  implet  : 

Ponitur  ia  cavea  mortua  pica  niibi. 
Cur  siue  le  cœno,  quum  tecum,  Pouiicc,  cœDemT 

Spoitula  quod  non  est,  prosit  :  edainus  idem. 

LXI.  —  IN  CI^NÀM. 

Esse  nibil  dicis,  quidquid  pctis,  improbe  Ciona  i 
Si  nil,  Cinna,  petis ,  uil  tibi,  Cinna,  nego. 

LXU.  —   IN   OUINTL'M. 

Centenis  quod  émis  pueros,  et  sspe  duccnis  : 
Quod  sub  rcge  Numa  condita  vina  bibis  : 

Quod  constat  dccics  tibi  non  spaliosa  su|icilcx: 
Libra  quod  argciiti  millin  quinquc  rapit: 

Aurea  quod  fuiidi  prctio  cariuca  paralur  : 

Quod  pluris  mula  est,  quam  domiis  cr.:jila  '.ibi  : 
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mule  plus  cher  qu'une  maison,  crois-tu  que  tout  cela,  Quintus, 
soit  la  marque  d'une  âme  élevée?  Ces  achats,  Quintus,  ne  prou- 
vent qu'un  petit  esprit. 

LXIII.    —   CONTRE   COTILUS. 

Tu  es  un  joli  homme,  Cotilus  :  bien  des  gens  le  disent,  et  moi 
aussi  je  l'entends  dire.  Mais ,  réponds-moi ,  qu'est-ce  qu'un  joli 
homme?  —  Un  joli  homme  est  celui  qui  arrange  avec  art  les 
boucles  de  sa  chevelure,  qui  sent  toujours  le  baume,  toujours  le  cin- 
namome  ;  qui  fredonne  des  chansons  d'Èg\pte  ou  de  Cadix  ;  qui 
agite  gracieusement  ses  bras  épilés  ;  qui  passe  les  jours  entiers, 
assis  au  milieu  d'un  cercle  de  femmes,  et  leur  dit  sans  cesse 
quelque  chose  à  l'oreille  ;  qui  lit  des  lettres  d'amour  venues  de 
tous  côtés,  et  qui  en  écrit  d'autres  ;  qui  redoute  pour  ses  vêtements 
les  coudes  de  son  voisin;  qui  connaît  les  intrigues  galantes;  qui 
court  les  festins;  qui  sait  parfaitement  la  généalogie  d'Hirpinus. 
—  Que  dis-tu  ?  Est-ce  là,  Cotilus,  est-ce  là  un  joli  homme?  C'est 
donc  bien  peu  de  chose,  Cotilus,  qu'un  joli  homme  I 


Haec  animo  credis  raagno  te,  Quinte,  parareT 
Falleris  :  haec  animus,  Quinte,  pusillus  émit. 

LXIII.   —   IN   COTILUM. 

Cotile,  bellus  homo  es  :  dicunt  hoc,  Cotile,  multi. 

Audio  :  sed  quid  sit,  die  mihi,  bellus  homo? 
Bellus  homo  est,  flexos  qui  digerit  ordine  crines; 

Balsama  qui  semper,  cinnama  semper  olet  ; 
Cantica  qui  Nili,  qui  Gaditana  susurrât  ; 

Qui  movet  in  varies  brachia  vulsa  modos; 
Inter  femineas  tota  qui  luce  cathedras 

Desidet,  atque  aliqua  semper  in  aure  sonat; 
Qui  legit  hinc  illinc  missas,  scribitque  tabellas  ; 

Pallia  vicini  qui  refugit  cubiti; 
Qw-  scit,  quam  quis  amet;  qui  per  convivia  currit; 

Hirpini  veteres  qui  bene  novit  avos. 
Quid  narras?  hoc  est,  hoc  est  homo,  Cotile,  bollus? 

Res  praetricosa  est,  Cotile,  bellus  homo. 
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LXIV.    —  A  CASSIANUS,    SUR   CANIUS. 

On  dit  que  l'adroit  Ulysse  sut  éviter  l'agréable  supplice,  la 
mort  délicieuse  et  la  joie  cruelle  que  préparaient  aux  navigateurs 
ies  Sirènes,  les  Sirènes  qu'on  ne  pouvait  fuir  une  fois  qu'on  les 
avait  entendues.  Je  n'en  suis  pas  surpris.  Ce  qui  me  surpren- 
drait, Cassianus,  c'est  qu'il  eût  cherché  à  fuir  Canius  récitant  ses 
vers. 

LXV.    —    AU  JEUNE  DIADUMENUS. 

Ce  qu'exhale  le  fruit  mordu  par  la  bouche  délicate  d'une  jeune 
fille,  le  zéphyr  qui  arrive  après  avoir  passé  sur  le  safran  de  Co- 
rycie,  la  vigne  dont  les  fleurs  naissantes  blanchissent  les  tendres 
rameaux,  la  prairie  où  vient  de  butiner  l'abeille,  le  myrte, 
l'Arabe  moissonnant  des  parfums,  le  succin  réduit  en  poudre,  la 
pâle  fumée  de  l'encens  oriental,  la  terre  après  une  légère  pluio 
d'été ,  la  couronne  posée  sur  une  chevelure  imbibée  de  nard , 
jeune  et  cruel  Diadumenus,  tous  ces  suaves  parfums,  tes  baisers, 

LXIV.   —   AD  CASSIANDH,  DE  CANIO. 

Sirenas  hilarem  navigantium  pœnam, 
Blandasque  mortes,  gaudiumque  crudele, 
Quas  nemo  quondam  deserebat  auditas, 
Fallax  Ulysses  dicitur  reliquisse, 
Non  miror  :  illud,  Cassiane,  mirarer, 
Si  fabulantem  Canium  reliquisset. 

LÏV.  —    AD   DIADCMENUM  PnKBO». 

Quod  spiral  tenera  malutn  mordente  puella; 

Quod  de  Corycio  quae  venit  aura  croco  ; 
Yinea  quod,  primis  floret  quum  cana  racemis; 

Gramina  quod  redolcnt,  quœ  modo  carpsit  apis  ; 
Quod  myrtus,  quod  raessor  Arabs,  quod  succina  trifa  ; 

Pallidus  Eoo  ture  quod  ignis  olct  : 
Gleba  quod,  œstivo  leviler  quum  spargitur  imbrc; 

Quod  madidig  nardo  sparsa  corona  comis  ; 
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en  ont  le  charme.  Que  serait-ce,  si  tu  les  donnais  tout  entiers^ 
sans  en  rien  retenir? 

LXVI.    —   CONTRE   M.    ANTOINE. 

Le  crime  d'Antoine  cigale  celui  de  Pothinus.  Deux  têtes  sacrées 
tombèrent  sous  le  glaive  de  ces  deux  assassins.  L'une,  ô  Romel 
appartenait  aux  beaux  jours  de  ta  gloire  et  de  tes  triomphes  ; 
l'autre ,  à  ce  temps  où  tu  brillais  par  l'éloquence.  Antoine  ce- 
pendant fut  plus  coupable  que  Pothinus  ;  celui-ci  fut  assassin 
pour  le  compte  de  son  maître  ;  celui-là,  pour  son  propre  compte. 

LXVII.    —   SUR   DES   MARINIERS  PARESSEUX. 

Plus  lents  que  le  Vatrène  et  que  l'Éridan,  vous  languissez, 
enfants,  et  n'entendez  rien  à  votre  métier.  Naviguant  sur  les 
eaux  dormantes,  aux  cris  qui  vous  doivent  animer,  à  peine 
mouillez-vous  vos  rames  paresseuses.  Déjà  le  char  de  Phaélhon 
commence  à  descendre;  Éthon  est  couvert  de  sueur;  l'air  est  en 
feu,  et  l'heure  de  midi  dételle  à  peine  ses  chevaux  fatigués.  Vous 

Hoc  tua,  saeve  puer  Diadumene,  basia  fragranU 
Quid,  si  tota  dares  illa  sine  invidia? 

LXVI.    —     IN    M.    ANTONIUM. 

Par  scelus  admisit  Phariis  Antonius  armis  ; 

Abscidit  vultus  eusis  ulerque  sacros. 
lllud,  lauiigeros  ageres  quum  lœta  triumphos  ; 

Hoc  tibi,  Roma,  caput,  quum  loquereris,  erat. 
Antoni  tamen  est  pejor,  quam  causa  Pothiui  : 

Hic  faciuus  domiuo  praestitit  ;  ille  sibi. 

LXVII.    —   DE    PIOHIS    NAUTia. 

Cessatis,  pueri,  nihilque  nostis, 
Vatreno  Eridanoque  pigriores  : 
Quorum  per  vada  tarda  navigantes, 
Lentos  tingitis  ad  celeusma  remos. 
Jam  prono  Pbaethonte  sudat  ,Ethon, 
Exarsitque  dies,  et  hora  lassos 
Intcrjungit  «quos  nieridinn» 
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cependant,  errant  sur  ces  ondes  tranquilles,  vous  promenez,  en 
vous  jouant,  votre  indolence  dans  une  barque  qui  ne  court  aucun 
danger.  Selon  moi,  vous  n'êtes  pas  des  nautes;  vous  êtes  des 
argonautes. 

LXVIII.    —    A   UNE   MATRONE    PUDIQUE. 

Jusqu'ici,  matrone,  c'est  pour  toi  que  ce  petit  livre  est  écrit. 
Et  ie  reste,  dis-tu,  pour  qui  donc?  —  Pour  moi.  Le  g}mnase, 
les  thermes ,  le  stade  sont  de  ce  côlé  :  retire-toi.  Nous  quittons 
nos  vêtements  :  dispense-toi  de  voir  des  hommes  nus.  Ici,  après 
le  vin  et  les  roses,  Terpsichore  se  dépouille  bientôt  de  sa  pudeur, 
et ,  dans  son  ivresse ,  ne  sait  plus  ce  qu'elle  dit.  Elle  nomme 
ouvertement,  et  sans  recourir  au  moindre  voile,  cette  partieque 
Vénus  triomphante  reçoit  dans  son  sein  au  mois  d'août ,  celle 
que  le  paysan  place  comme  gardienne  au  milieu  de  son  jardin  , 
celle  que  la  modeste  jeune  fille  ne  regarde  qu'en  cachant  son 
visage  de  sa  main.  Si  je  te  connais  bien,  déjà  tu  mettais  de 
côté  mon  livre,  fatiguée  de  sa  longueur;  mais  maintenant  tu  le 
liras  avec  soin  jusqu'au  bout. 


At  VOS  tam  placidas  vagi  per  undas 

Tuta  luditis  otium  carina. 

Non  nautas  puto  vos,  sed  Argouautas. 

LXVIII.  —    AD    MATRONAM    PUDICAM. 

Hue  est  usque  tibi  scriptus,  matrona,  libellus. 

Cui  sint  scripta  rogas  intcriora?  Mihi. 
Gymaasium,  thermae,  stadium  est  bac  parte  :  rece  '■ 

Exsuimur  :  nudos  parce  videre  viros. 
Hic  jam  deposito  post  vina  rosasque  pudore, 

QuiJ  dicat,  nescit  saucia  Terpsichore. 
Schemate  nec  dubio,  sed  apertc  nominat  illam, 

Quara  recipit  sexto  mense  superba  Venus: 
Custodem  medio  statuit  quam  vilijcus  horto  ; 

Opposita  spectat  quam  proba  virgo  manu. 
Si  bene  te  uovi;  loagum  jam  lassa  libclium 

l'enebas  ;  totom  nunc  studiosa  lege». 

9. 
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LXIX.  —  A  coscoNius. 

Toutes  les  épigrammes  sont  écrites  en  termes  chastes,  et 
jamais  on  ne  voit  de  mentule  dans  tes  vers.  En  cela  je  t'admire, 
je  t'applaudis.  Rien  au  monde  n'est  plus  pur  que  toi;  mais  pour 
moi ,  aucune  de  mes  pages  n'est  exempte  de  licence.  Que  mon 
livre  ait  donc  pour  lecteurs  les  jeunes  gens  libertins,  les  jeunes 
filles  faciles,  le  vieillard  que  sa  maîtresse  agace  et  lutine.  Mais 
tes  vénérables  et  saints  écrits  doivent  être  la  lecture  des  enfants 
et  des  vierges. 

LXX.    —   A  CERVINUS. 

Te  voilà,  Cervmus,  l'amant  d'Aufidia,  dont  tu  as  été  l'époux. 
Celui  qui  fut  ton  rival  est  maintenant  son  mari.  Pourquoi  donc  te 
plait-elle  ne  l'appartenant  plus,  celle  qui  te  déplaisait  lorsqu'elle 
était  ta  femme  ?  As-tu  besoin  d'obstacles  pour  trouver  toute  ta 
vigueur  ? 

LXIX.   —    AD  COSCONIUM. 

Omnia  quod  scribis  caslis  Epigrammafa  TerbiS; 

Inque  tuis  nulla  est  mentula  carminibus, 
Admiror  ;  laudo  :  nihil  est  te  sanctius  uno  : 

At  mea  luxuria  pagina  nulla  vacat. 
Hœc,  igitur  juvenes  nequam  facilesque  puelte, 

Haec  senior,  sed  quem  torquet  arnica,  légat. 
At  tua,  Cosconi,  venerandaque  sanctaque  verba 

A  pueris  debent  virginibusque  legi, 

LXX.  —    AD   CERVINUM. 

Mœchus  es  Aufidiœ,  qni  vir,  Cervine,  fuisli. 

Rivalis  fuerat  qui  tuus,  ilie  vir  est. 
Cur  aliéna  placet  tibi,  cui  sua  non  placet  uior? 

Naraquid  securus  non  potes  arrigere? 
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LXXI.    —    CONTRE   NÉVOLUS. 

Tandis  que  ton  jeune  esclave  souffre  de  la  mentule,  toi,  Né- 
volus,  tu  souffres  de  la  partie  opposée  :  je  ne  suis  pas  devin, 
mais  je  sais  ce  que  tu  fais. 

LXXII.    —    A   LAUFEIA. 

Tu  veux  bien  te  livrer  à  moi,  et  tu  ne  veux  pas,  Laufeia,  te 
baigner  avec  moi.  Cela  me  fait  soupçonner  quelque  affreuse 
difformité.  Ou  de  flasques  mamelles  pendent  de  ta  poitrine, 
ou  tu  crains  que  ta  nudité  n'offre  aux  regards  un  ventre  sillonné 
de  rides,  ou  ta  nymphe  déchirée  est  d'une  énorme  grandeur,  ou 
bien  quelque  excroissance  en  dépare  l'orifice.  Mais  il  n'est  rien 
de  tout  cela.  Je  le  crois,  nue,  tu  es  parfaitement  belle.  Mais  s 
la  chose  est  vraie,  tu  as  un  pire  défaut  :  tu  es  bégueule. 

LXXIII.    —   CONTEE   PHÉBUS. 

Tu  couches,  Phébus,  avec  de  jeunes  esclaves  pleins  de  viri 

ITXI.  —  IN   N^TOLUM. 

"îentnla  quum  dûleat  puero;  tibi,  Naevole,  culust 
Non  sum  dmnus,  sed  scio  quid  facias. 

LXXii.  —   AD   LADFEIAK. 

Tîs  futni,  nec  -vis  mccurn,  Laufeia,  lavari. 

Noscio  qaod  magnum  suspicor  esse  nctas. 
Aut  tLbi  paunosas  pendent  a  pectore  m.imma  t 

Aut  solcos  uleri  prodere  nuda  times  : 
Aut  iufinito  lacerum  palet  inguen  hiatu  : 

Aut  aliquid  cunni  prominet  ore  tui 
Sed  nihil  est  horum  :  credo,  pulcherrima  nudaca. 

Si  verum  est,  vitium  pejus  habes  :  fatua  es. 

^        LXXII!.  —  IN  PHOEBCM. 

Dormis  cum  pueris  mutoniatis, 

Et  non  stat  tibi,  Phœbe,  quod  stal  illis. 
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lité;  et  ce  qui  est  roide  chez  eux  est  flasque  chez  toi.  Je  voulais 
bien  croire  que  tu  aimais  les  hommes,  mais  ce  n'est  pas,  dit-on, 
de  la  façon  que  je  l'entendais. 

LXXIV.   —  CONTRE   GARGILUNUS. 

Tu  épiles  ton  vi?age  a\cc  le  psilothrum,  et  ton  crùne  avec  le 
dropax.  Est-ce  que  tu  crains  le  barbier,  Gargilianus?  Que  de- 
viendront tes  ongles?  Car  il  n'y  a  ni  résine  ni  pâte  vénitienne 
qui  les  puisse  rogner.  S'il  te  reste  quelque  pudeur,  cesse  de 
déshonorer  ainsi  ta  misérable  léte.  Ce  rôle  ne  convient  qu'à  l'or- 
gane secret  des  femmes. 

LXXV.    —   CONTHE   LUPERCUS. 

Depuis  longtemps,  Lupercus,  ta  mentule  est  sans  force;  ce- 
pendant, insensé,  tu  mets  tout  en  œuvre  pour  lui  rendre  sa 
vigueur;  mais  les  roquettes,  les  bulbes  aphrodisiaques,  la  stimu- 
lante sarriette  ne  te  sont  d'aucun  secours.  Tu  t'es  mis  à  cor- 
rompre, à  force  d'argent,  des  bouches  pures.  Ce  moyen  ne  ré- 


Quid  vis  me,  rogo,  Phœbe,  suspicari? 
Mollem  credere  te  virum  volebam  : 
Scd  rumor  negat  esse  te  cinsedum. 

LXXIV.    —    IN   GARGILIANUM. 

Psilothro  laciem  laevas,  et  dropace  calvaro. 

Numquid  tonsorem,  Gargiliane,  times? 
Quid  facient  ungues?  nam  certe  non  potes  iltos 

Résina,  Veneto  nec  resecare  luto. 
Uesine,  si  pudor  est,  miseram  traducere  calvamt 

Hoc  fieri  cimno,  Gargiliane,  solet. 

LXXV.  —    IN   LUPEHCDM. 

Slare,  Luperce,  tibi  jam  pridem  mcntula  desitt 
Luctaris  demeus  tu  tamcn  arrigere. 

Scd  nihil  erucae  faciunt,  bulbique  salaces; 
Impioba  nec  prosunt  jam  satureia  tibi. 

Cœpisti  paras  upibus  corrumpcrc  buccas  : 
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veille  pas  non  plus  en  loi  de  lubriques  sensations.  N'est-il  pas 
bien  étonnant,  bien  incroyable,  qu'il  t'en  ait  tant  coûté,  Luper- 
cus,  pour  rester  impuissant? 

LXXVI.    —   CONTRE   BASSUS. 

Tu  es  de  feu  auprès  des  vieilles,  Bassus,  et  tu  dédaignes  les 
jeunes.  Ce  n'est  pas  une  beauté  vivante  qui  te  plaît,  c'est  une 
moribonde.  N'est-ce  pas,  dis-moi,  une  bizarre  manie,  et  ta  men- 
tule  n'est-elle  pas  folle  ?  Tu  peux  tout  pour  Hécube,  et  ne  peux 
rien  pour  Andromaque  ! 

LXXVII.    —  CONTRE   BÉTICUS. 

Ni  le  barbeau  ni  la  grive,  Béticus,  ne  sont  de  ton  goût;  ni  le 
lièvre  ni  le  sanglier  ne  te  plaisent;  tu  n'aimes  ni  les  gâteaux  ni 
les  pâtisseries  ;  et  ce  n'est  pas  pour  toi  que  la  Libye  et  le  Phase 
nous  envoient  leurs  oiseaux.  Tu  dévores  des  câpres,  des  oignons 
nageant  dans  une  dégoûtante  saumure,  et  la  chair  molle  d'un 
jambon  de  fraîcheur  douteuse.  Tu_  recherches  les  harengs  et 


Sic  quoqae  non  vivit  soUicitata  Venus. 
Mirari  satis  hoc  quisquam,  vel  credere  possU, 
Qus  non  stat,  magno  «tare,  Luperce,  tibi? 

LXXVI.  —  IN   BASSUM. 

▲rrigis  ad  vetulas;  fastidis,  Basse,  puellas  : 

Nec  formosa  tibi,  sed  moritura  placet. 
Hic,  rogo,  non  furor  est,  non  est  haec  mentula  demensf 

Quum  possis  Hecubam,  non  potes  Andromacheo. 

LXXVII.  —   IN   B£TICDH. 

Nec  mullus,  nec  te  delectat,  Baetice,  turdus  : 
Nec  lepus  est  unquam,  nec  tibi  gratus  aper. 

Nec  te  liba  juvaDt,  nec  sectx  quadra  placenta  i 
Nec  Libye  mittit,  nec  tibi  Phasis  aves. 

Capparin,  et  putri  cepas  halece  natantes, 
et  pulpam  dubio  de  petasone  vorat. 
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le  thon  mariné  que  couvre  une  peau  blanche  :  tu  bois  des  vins 
qui  sentent  la  résine,  et  tu  repousses  le  falerne.  Je  soupçonne  ton 
estomac  de  quelque  vice  secret,  car  enfin  pourquoi  en  faire  ub 
réceptacle  de  pourritures? 

LXXVIII.   —  A   PAULINUS. 

Tu  as  pissé  une  fois ,  Paulinus ,  tandis  que  ta  barque  fendait 
rapidement  les  eaux.  Veux-tu  pisser  encore?  Alors  tu  sera  Pa- 
linure. 

LXXIX.    —   A  SERTORIUS. 

Sertorius  commence  tout  et  ne  finit  rien.  Quand  il  besogne 
une  fille,  je  doute  qu'il  aille  jusqu'au  bout. 

LXXX.    —   A  APICIUS. 

Tu  ne  te  plains  de  personne ,  tu  ne  dis  du  mal  de  personne, 
Apicius  :  le  bruit  court  cependant  que  tu  as  une  mauvaise  langue. 


Teque  juVant  gerres  et  pelle  melandrya  cana  : 
Resinata  bibis  -vina,  Falerna  lugis. 

Ncscio  quod  stomachi  vitium  secretius  esse 
Suspicor  :  ut  quid  enim,  Bxtice,  saprofagist 

LXXVIII.  —  AD  PADLINOM. 

Nlnxisti  currente  semel,  Pauline,  carina. 
Meiere  vis  •'srum  ?  jam  Palinurus  eris. 

LXXIX.    —  AD  SEETORIC». 

Rem  pcragit  nullam  Sertorius,  inchoat  omne^ 
Dune  ego,  quuiti  futuit,  non  puto  perficere. 

LXXX     —   AD    APICIDM. 

De  niiUo  quereris,  nulli  maledicis,  Apici  : 
Rumor  ail,  linguse  te  tamca  esse  maltp. 
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LXXXI.    —   COXTBE    EÉTICUS. 

Pontife  de  Cybèle,  qu'as-tu  de  commun,  Béticus,  avec  le  sexe 
féminin  ?  Ta  langue  n'est  bonne  qu'à  lécher  l'organe  secret  des 
hommes.  Pourquoi  donc  avoir  tranché  ta  mentule  avec  un  frag- 
ment de  bouteille,  si  les  femmes  avaient  tant  de  charme  pour  toi? 
C'est  ta  tète  qu'il  faut  couper  ;  car,  bien  que  tu  sois  eunuque  par 
la  mentule,  tu  manques  aux  lois  du  culte  de  Cybèle  :  tu  es 
homme  par  la  bouche. 

LXXXIL    —   CONTRE   ZOÏLE. 

Quiconque  peut  être  le  convive  de  Zorle  peut  aussi  souper 
avec  les  femmes  qui  habitent  le  Summénium,  et  boire  à  jeun 
dans  le  vase  mutilé  de  Léda  :  je  soutiens  qu'il  serait,  chez  elles, 
plus  à  son  aise  et  plus  décemment.  Vêtu  d'une  robe  d'étoffe 
blanche  et  rase,  Zoïle  est  étendu  sur  un  lit  dont  il  s'est  emparé 
le  premier,  et,  appuyé  sur  la  pourpre  et  sur  des  coussins  de 
soie,  il  pousse  à  droite  et  à  gauche  les  convives  avec  ses  coudesr 


LXXXl.   —   IN    BMTICVU. 

Quid  cum  fœmineo  tibi,  Baetice  Galle,  baratbroT 
Haec  débet  medios  lambere  lingua  viros. 

AJbscissa  est  quare  Samia  tibi  mentula  testa, 
Si  tibi  tam  gratus,  Baetice,  cunnus  erat? 

Castrandum  caput  est  :  nam  sis  Ucet  inguine  Gallnt, 
Sacra  tamen  Cybeles  decipis  :  ore  vir  es. 

LXXXIl.  —  I!«  ZOILDM. 

Conyiva  quisquis  Zoili  potest  esse, 
Snmmœnianas  cœnet  intcr  uxores, 
Curtaque  Ledae  sobrius  bibat  testa  : 
Hoc  esse  lerius  puriusque  contendo. 
Jacet  occupato  galbina'us  in  lecto  : 
Cubitisque  trudit  hin':  et  inde  conriras, 
Effaltus  ostro,  scricisque  pulvinis. 
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Quand  son  estomac  est  plein,  son  mignon,  debout  près  de  lui, 
lui  présente  des  plumes  rouges  et  des  cure-dents  de  lentisque. 
Si  la  chaleur  le  gêne,  une  concubine,  étendue  nonchalamment 
sur  le  dos,  lui  procure  une  douce  fraîcheur  à  l'aide  d'un  rameau 
vert  qui  lui  sert  d'éventail,  tandis  qu'un  jeune  esclave  écarte  les 
mouches  avec  une  branche  de  myrte.  Une  masseuse  exerce  son 
art  léger  sur  toutes  les  parties  de  son  corps,  et  promène  sa  main 
habile  sur  chacun  de  ses  membres.  Un  eunuque  habitué  au  signal 
du  craquement  de  ses  doigts ,  et  chargé  de  provoquer  délica- 
tement l'émission  des  urines,  dirige  le  pénis  ivre  du  maître 
occupé  à  boire.  Cependant  celui-ci,  penché  en  arrière,  vers  la 
troupe  des  jeunes  esclaves  couchés  à  ses  pieds,  parmi  de  petites 
chiennes  léchant  des  entrailles  d'oies,  partage  à  ses  palestrites 
les  glandes  d'un  sanglier,  et  donne  à  son  favori  des  croupions 
de  tourterelles.  Et,  tandis  qu'on  nous  sert  du  vin  des  coteaux 
de  Ligurie  ou  du  moût  enfumé  de  Marseille,  il  verse  à  ses  bouf- 
fons le  nectar  d'Opimius  dans  des  vases  de  cristal  et  de  myrrhe. 
Parfumé  des  essences  que  renferment  les  bocaux  de  Cosmus,  il 


Stat  exoletus,  suggeritque  ructann 
Pinnas  ruoentes,  cuspidesque  lentisci, 
Et  œstuanti  tenue  ventilât  frigus 
Supina  prasino  concubina  flabello  ; 
Fugatque  niuscas  tnyrtea  puer  virga. 
Percurrit  agili  corpus  arte  tractalru;, 
Manumque  doctam  spargit  omnibus  membrii, 
Digiti  crepantis  signa  novit  eunuchus, 
Et  delicatae  suscitator  urin« 
Domini  bibentis  ebrium  régit  penem. 
A.t  ipse  rétro  flexus  ad  pedum  turbam, 
Inter  catellas  anserum  exta  lambentes 
Partitur  apri  glandulas  palœstritis, 
Et  concubino  turturum  nates  donat  : 
Ligurumque  nobis  saxa  quum  ministreatur, 
Vel  cocta  fumis  musta  MassiUt£mis  ; 
Opimianum  morionibus  nectar 
Crystallinisque  myrrhiuisque  propinat. 
Et  Cosmianis  ipse  fusus  ampullis, 
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ne  rougit  pas  de  nous  distribuer,  dans  un  murex  doré,  la  pom- 
made qui  sert  à  oindre  les  cheveux  des  dernières  prostituées. 
Enfin,  abruti  par  l'énorme  quantité  de  vin  qu'il  a  bue,  il  sen- 
dort.Pour  nous,  nous  demeurons  à  table,  et,  forcés  d'entendre  en 
silence  ses  ronflements,  nous  nous  portons  nos  santés  par  signe. 
C'est  ainsi  que  nous  endurons  les  mépris  fastueux  de  cet  insolent 
débauché,  sans  pouvoir,  Rufus,  en  tirer  vengeance  .  il  suce. 

LXXXIII.    —   CONTRE   COGLÈS. 

Tu  me  conseilles ,  Coclès ,  de  faire  mes  épigrammes  plus 
courtes.  Fais-moi  ce  que  me  fait  Chione  :  je  ne  puis  être  plus 
court. 

LXXXIV.    —   CONTRE   TOXGILION. 

Que  dit  la  putain  ?  Ce  n'est  pas  d'une  femme  que  je  parle,Tuu- 
gilion.  —  De  qui  donc?  —  De  ta  langue. 

LXXXV.    —   A   UN   MARÎ. 

Qui  t'a  conseillé  de  couper  le  nez  à  l'amant  de  ta  femme  ?  Ce 


Non  erubescù  murice  aui'to  iiobh 
Dividere  moecLat  pauperiâ  capillaie. 
SeptuQce  multo  deinde  perditus  stertit: 
Nos  accubamus,  et,  silentiuru  ronchLi 
Praestare  jussi,  nutibus  propinanius. 
Ho5  Malchionis  patimur  improbi  fastus; 
Nec  vindicare,  Rufe,  possumus  :  fellat. 

LXXXIII     —   IN   COCLITEM. 

Ut  faciain  breviora  munes  Epigranmiata,  Cocle». 
Fac  mihi,  (juod  Chioue  :  non  potui  breviua. 

LXÏXIV.  —    IN    TONGILIOKEM, 

Quid  narrât  tua  mœcba?  non  pueltain 
Dixi,  Tongilion  :  quid  ergo  ?  liuguain. 

LXXXV.  —  AD    MÂJIITDM. 

Quii  tibi  persuasit  nares  abscindere  mœchoT 
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n'est  point  par  là,  mari,  qu'il  s'est  rendu  coupable  envers  loi. 
Insensé,  qu"as-tu  faitV  Ta  fename  n'y  a  rien  peirdu,  puisque  !a 
mentule  de  son  Déipliobe  est  saine  et  sauve. 

LXXXVI.    —   A   UNE   CHASTE  MATRONE. 

Je  t'ai  prévenue  et  avertie,  femme  chaste,  de  ne  pas  lire  cetto 
partie  libertine  de  mon  petit  livre;  et  pourtant  tu  la  lis.  Mais, 
si  malgré  ta  chasteté,  tu  vas  voir  Panniculus  et  Latinus,  mes 
vers  ne  sont  pas  plus  indécents  que  leurs  mimes  :  lis-les  donc. 

LXXXVII.    —   CONTRE   CHIONE. 

Le  bruit  court,  Chione,  que  tu  n'as  jamais  eu  commerce  avec 
aucun  homme,  et  qu'il  n'est  rien  de  plus  pur  que  ton  organe 
sexuel.  En  ce  cas,  lorsque  tu  es  au  bain,  tu  ne  couvres  pas  la 
partie  que  tu  dois  couvrir.  Si  tu  as  quelque  pudeur,  le  voile  qui 
cache  tes  secrets  appas,  c'est  sur  ta  face  qu'il  faut  le  mettre. 


!iion  bac  peccatum  est  parte,  marite,  tibi. 
Stulte,  qui  egisti?  niMl  hic  tua  perdidit  uxoT 
Quum  sit  saka  sui  mentula  Deiphobi. 

LXXXVI.  —  AD  CASTAM    MATHONAM. 

Ne  légères  partem  lascivi,  casta,  libelli, 
Prœdixi  et  monui  :  tu  tamen,  ecce,  legis. 

Sed  si  PaDniculuin,  si  spectas,  casta,  Latinum, 
Non  sunt  hxc  mimis  improbiora  :  lege. 

LXXXVII.  —   IN   CHIONEM. 

NuToc  te  rumor,  Chione,  nunquam  esse  fututaro. 

Atque  nihil  cunno  purius  esse  tuo. 
Tecta  tamcn  non  hac,  qua  dcbes,  parte  lavaris. 

Si  pudor  est,  transfer  subligsr  in  (aciem. 
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LXXXVni.    —    CONTRE    DEUX   FRÈRES   IMPUDIQUES. 

Us  sont  frères  jumeaux  ;  mais  ils  lèchent  chacun  des  parties 
différentes.  Sont-ils,  dites-le,  plus  dissemblables  ou  plus  sem- 
blables? 

LXXXIX.    —   A   PHÉBUS. 

Emploie  la  laitue  et  la  mauve  émolliente,  car  tu  as,  Phébus, 
le  visage  d'un  homme  constipé. 

XC.    —   SUR   GALLA. 

Galla  veut  et  ne  veut  pas  me  donner  :  puisqu'elle  veut,  et 
qu'elle  ne  veut  pas,  je  ne  puis  dire  ce  qu'elle  veut. 

XCI.  —  SUR   MISITIUS  ET  ACHILLAS. 

Tandis  que  Misitius  gagnait  le  territoire  de  Ravenne,  sa  pa- 
:ne,  il  se  joignit  en  chemin  à  cette  troupe  de  demi-hommes  qui 
président  au  culte  de  Cybèle.  Il  avait  pour  compagnon  de  voyage 


LX3XVIII.  —   IN   FHATEES  FELLATOBBS. 

Sunt  gemini  fratres;  diversa  sed  inguina  lingunl. 
Dicite,  difsimiles  sint  magis,  an  similes? 

IXtXI2.  —   AD  PHCEBDM. 

Dtere  lactucis,  et  moUibus  utere  mahis  : 
Nam  faciem,  durum,  Phœbe,  cacantis  habes. 

ÏC.  —  DE  OALLA. 

Tnlt,  non  vnlt  dare  Galla  tnihi  :  nec  dicerc  poKum, 
Quod  vult,  et  non  vult,  quid  sibi  Galla  veUt. 

XCI.  —  DB   MISITIO  ET   ACBILL&. 

Qnnin  peteret  patriae  Misitius  arra  Ravenns, 

Semiviro  Cybeles  cum  grege  juniit  itcr. 
Enic  cornes  bsrebat  domini  fugitiyui  Âcbill%3, 
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Achillas,  jeune  esclave  d'une  grands  beauté  et  d'une  gentillesse 
agaçant  l'appétit.  Les  hommes  stériles  en  font  la  remarque,  et 
lui  demandent  de  quel  côté  il  couchait;  mais  celui-ci,  soupçon- 
nant quelque  ruse,  répond  par  un  mensonge  .  on  le  croit.  Quand 
on  a  fini  de  boire,  on  va  dormir.  Aussitôt  la  troupe  malfaisante 
prend  le  fer  et  mutile  le  vieillard,  couché  au  bord,  tandis  que  le 
jeune  esclave,  couché  dans  la  ruelle,  était  à  l'abri  de  leurs 
atteintes.  On  raconte  qu'autrefois  une  biche  fut  im.molée  à  la 
place  d'une  vierge  ;  mais  ici  c'est  une  mentule  qui  fut  substi- 
tuée à  un  cerf. 

XCII.    —  A   GALLUS. 

Ma  femme  me  conjure,  Gallus,  de  lui  permettre  un  amant, 
mais  un  seul  ;  et  moi,  Gallus,  je  ne  lui  arrache  pas  les  deux  yeux  I 

XCIII.    —    COXTRfi   VETUSTILLA. 

Quoique  tu  aies  déjà  vu  passer  trois  cents  consuls,  Vetustilla, 
qu'il  ne  te  reste  que  trois  cheveux  et  quatre  dents,  que  (u  aies 


iDsignis  forma  nequitiaque  puer. 
Huc  stériles  sensere  Tiri  :  qua  parte  cubaret, 

Quaeruiit  ;  sed  tacitos  sensit  et  ille  dolos. 
Jlenlitur,  credunt  :  somni  post  vina  petuntur  : 

Continuo  ferruni  noxia  turba  rapit  ; 
Exciduntque  senem,  spondae  qui  parte  jacebat; 

Nanique  puer  pluteo  vindice  tutus  erat. 
Supposilam,  fama  est,  quoudam  pro  virgiue  cervamj 

At  uunc  pro  cervo  meatula  supposita  est. 

XCU.  —  àd  gàllum. 

Ut  patiar  mœchum,  rogat  uxor,  Galle  ;  sed  unum  t 
Uuic  ego  non  ocuios  eruo,  Galle,  duosl 

XCIU.   —   IN    VETCSTILLAM. 

Quum  tibi  Irecenti  consules,  Vetustilla, 
Et  très  capilli,  quatuorquc  sint  deutcs, 
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«ne  poitrine  de  cigale,  de  misérables  cuisses  de  fourmi,  un  front 
où  se  montrent  plus  de  rides  que  ta  robe  n'a  de  plis,  des  ma- 
melles semblables  à  des  toiles  d'araignée,  une  bouche  qui,  com- 
parée à  la  gueule  du  crocodile ,  la  surpasse  de  beaucoup  en 
grandeur;  quoique  le  coassement  des  grenouilles  de  Ravenne 
l'emporte  en  douceur  sur  ta  voix,  et  le  bourdonnement  du  mou- 
cheron de  l'Adrie  en  mélodie  sur  ton  chant;  que  tu  n'y  voies 
pas  plus  clair  qu'une  chouette  le  matin  ;  que  l'odeur  de  ton  corps 
soit  pareille  à  celle  qu'exhale  le  mâle  de  la  chèvre,  que  tu 
aies  le  croupion  d'une  oie  maigre,  et  que  tes  secrets  appas  soient 
plus  décharnés  qu'un  vieux  cynique  ;  quoique  le  baigneur,  après 
avoir  éteint  sa  lumière,  t'admette  parmi  les  prostituées  des  tom- 
beaux; quoique  le  mois  d'août  soit  encore  pour  toi  la  saison  des 
frimas,  et  que  la  peste  elle-même  ne  soit  pas  capable  de  le 
réchauffer,  tu  te  complais,  après  deux  cents  veuvages,  dans  la 
pensée  d'un  nouvel  hymen,  et  tu  cherches,  insensée,  un  homme 
chez  qui  ta  cendre  excite  le  désir.  C'est  comme  si  l'on  voulait 
sarcler  un  rocher.  Qui  pourra  te  nomm.er  sa  femme,  son  épouse, 


Pectus  cicadae,  crusculumque  formica»  ; 
Rugosiorem  quum  géras  stola  fronfem. 
Et  aranearum  cassibus  pares  mammas  ; 
Quum  comparât^  rictibus  tuis  ora 
Niliacus  habeat  crocodilus  angusta, 
Meliusque  ranae  garriant  Ravennates, 
Et  Àdrianus  dulcius  culex  cantet, 
Videasque  quantum  noctuae  -vident  mane, 
Et  illud  olcas,  quod  viri  capellarum, 
El  anitis  habcas  orropygium  macrae, 
Stncmqiie  C>"nicum  vincat  osseus  cunnuE'. 
Quum  te  lucerna  balncator  exstincta 
Admittat  intcr  hustuarias  mœchas; 
Quum  bruma  menscm  sit  tibi  pcr  Augustnni, 
Regclare  ncc  te  pcstilenlia  possit  : 
Caudes  ducenlas  nupturire  post  mortes, 
Virumque  démens  cineribus  tuis  quaeris 
lYurirc.  Quid,  sarrire  si  velit  saxum? 
Quis  conjugem,  quis  te  Tocabit  uxorea 
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toi  que  dernièrement  Philomelus  appelait  son  aïeule?  Si  tu 
exiges  absolument  qu'on  dissèque  ton  cadavre,  que  ce  soit  le 
médecin  Goriclès  qui  dresse  le  lit  ;  lui  seul  peut  chanter  ton  épi- 
thalame.  Celui  qui  met  le  feu  aux  bûchers  portera  devant  toi  la 
torche  de  la  nouvelle  mariée  :  il  ne  faut  pas  moins  que  ce  flam- 
beau pour  entrer  dans  un  organe  comme  le  tien. 

XCIV.   —  CONTRE   RUFUS. 

Tu  soutiens  que  ce  lièvre  n'est  pas  cuit,  et  tu  demandes  des 
verges  :  lu  aimes  mieux,  Rufus,  dépecer  ton  cuisinier  que  ton 
lièvre. 

XCV.   —  CONTRE   NÉVOLDS. 

Jamais  tu  ne  m'adresses  le  bonjour,  mai>  toujours,  Névolus, 
tu  te  bornes  à  me  le  rendre,  quoique  pourtant  il  arrive  souvent 
au  corbeau  de  dire  bonjour  le  premier.  Apprends-le-moi ,  je 
t'en  prie,  Névolus;  par  quelle  raison  attends-tu  de  ma  part  ce 
bonjour"?  car  je  pense  que  tu  n'es  ni  meilleur  ni  d'un  plus  haut 


Philomelus  aviam  quam  vocaverat  nuper? 
Quod  si  cadaver  exigis  tuum  scalpi  j 
Sternatur  a  Coricle  clinico  lectus, 
Thalassionera  qui  tuum  decet  solus, 
Ustorque  taedas  preeferat  novae  nuptae  : 
Intrare  in  istum  sola  fax  potest  cumium. 

XCIV.  —  IN  HyruM. 

Esse  negsis  coctum  leporem,  poscisque  flagella  : 
Mavis,  Rufe,  coquum  scindere,  quam  leporem. 

XCV.  —   IN    N/EVOLUM. 


Nunquam  dicis  Ave,  sed  reddis,  Nœvole,  semper, 
Quod  prier  et  coftus  dicere  saepe  solel. 

Cur  hoc  exspectes  a  me,  rogo,  Nœvole,  dicas? 
Nam  puto,  nec  melior,  Na;volc,  ucc  prior  es. 
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rang  que  moi.  J'ai  reçu  des  deux  César»  des  éloges  et  des  récom- 
penses. Le  dernier  m'a  accordé  les  droits  d'un  père  de  trois  en- 
fants. On  me  lit  partout,  et  la  renommée  proclame  mon  nom 
par  les  villes,  sans  attendre  que  mon  corps  ait  été  placé  sur  le 
bûcher.  C'est  quelque  chose  que  cela.  Rome  m'a  vu  tribun,  et 
je  puis  m'asseoir  sur  les  sièges  qu'Oceanus  te  contraint  d'aban- 
donner. Je  soupçonne  que  tu  ne  possèdes  pas  autant  d'esclaves 
que  César,  à  ma  recommandation,  a  bien  voulu  faire  de  citoyens. 
Mais  tu  te  livres  aux  libertins;  mais  tu  te  prêtes  merveilleuse- 
ment à  leurs  honteuses  débauches.  De  ce  côté ,  tu  m'es  supé- 
rieur :  tu  l'emportes.  Bonjour  I 

XCVI.    —   CONTRE   GARGILIUS. 

Tu  lèches  ma  maîtresse  sans  en  obtenir  d'autres  faveurs,  et  tu 
jases  comme  si  tu  étais  son  amant  heureux.  Si  je  t'attrape,  Gar- 
gilius,  tu  te  tairas. 


Prœmia  laudato  tribuit  mihi  Caesar  uterque, 

Natorumque  dédit  jura  paterna  trium. 
Ore  legor  tnulto,  notumque  per  oppida  nomen 

Non  exspectato  dat  mihi  fama  rogo. 
et  in  hoc  aliquid  :  vidit  me  Koma  tribuuuin, 

Et  sedeo  qua  te  suscitât  Oceanus. 
Quot  mihi  Caesareo  facti  sunt  munere  cives, 

Nec  famulos  totidem  suspicor  esse  tibi. 
5ed  paedicaris  ;  sed  pulchre,  Xœvole,  ceves  : 

jam  sic  prier  es,  Naevole;  ■vincis  :  Ave. 

XCVI.  —  IN    QABGILICM. 

Lingis,  non  futuis  meam  puellam  t 
Et  gariis  quasi  mœchus,  et  fututar. 
Si  le  prebdero,  UargUi,  tacebit. 
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XCVII.  —  A  r.UFUs 

Prends  garde,  Rufus,  je  t'en  prie,  que  ce  livre  ne  soit  lu  par 
Chione.  Elle  est  blessée  par  mes  vers  ;  à  son  tour,  elle  pourrait 
me  blesser. 

XCVIII.    —   CONTRE    fABELLUS. 

Tu  demandes  à  quel  point  ton  derrière  est  maigre?  Tu  pour- 
rais, Sabellus,  l'introduire  dans  un  autre. 

XCIX.  —    A   UN   SAVETIER. 

Tu  ne  dois  pas,  savetier,  te  fâcher  contre  mon  petit  livre.  C'est 
ton  métier,  non  pas  ta  vie,  que  j'attaque  dan:i  mes  vers.  Souffre 
d'innocentes  railleries.  Pourquoi  ne  me  serait 'il  pas  permis  de 
plaisanter,  quand  il  t'a  été  permis  d'égorger  ? 

C.    —     A   RTIFUS. 

U  était  la  sixième  heure,  Rufus,  lorsque  je  t'ai  expédie  ur 

XCVIl.  —   AD    HUFUM. 

Ne  légat  hune  Chione,  maudo  tibi,  Rufe,  libellum. 
Carminé  leesa  ineo  est  ;  lœdere  et  illa  potest. 

XCVHI. —    IN    SABKLLUM. 

Sit  cuhis  tibi  quam  macer,  requiris? 
Paedicare  potes,  Sabelle,  culo. 

XCIX.    —   AD  CBRBONEM. 

Irasci  nostro  non  debes,  cerdo,  libello. 

Ars  tua,  non  vlta  est,  carminé  la;sa  me<>. 
Innocuos  permitte  sales.  Cur  ludere  nubis 

Non  liceat,  licuit  si  jugulare  tibi? 

C.  —    AS   RDFUM. 

Ciu'sorcm  sexta  tibi,  Rufe,  remisimus  rior>, 
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courrier  qui,  je  crois,  a  été  bien  mouillé  en  te  portant  mes  vers; 
car  alors,  par  un  effet  du  hasard,  le  ciel  se  fondait  en  eau  .  l'en- 
voi de  ce  livre  ne  devait  pas  se  faire  autrement. 

Carmina  quem  madidum  nostra  tulisse  recr. 
Imbribus  imaiodicis  cœlum  nam  forte  luehat; 
Nonalilftr  mitti  debuit  iste  liber. 


10 


LIVRE  IV 


f.   —  SUR   l'anniversaire   de   la  naissance   de   DOMITIEN. 

Jour  fortuné  qui  vis  naître  César ,  jour  plus  sacré  que  celui 
où  rida ,  complice  de  Cybèle ,  vit  naître  Jupiter  sur  le  mont 
Dictée,  prolonge,  je  t'en  prie,  ta  durée  au  delà  des  trois  âges  du 
sage  de  Pylos  ;  sois  toujours  aussi  brillant  et,  s'il  se  peut,  plus 
brillant  encore  qu'en  ce  moment.  Que  notre  maître,  tout  cou- 
vert d'or,  sacrifie  à  Minerve  AiDame  pendant  des  années  sans 
nombre,  et  que  ses  augustes  mains  distribuent  encore  des  mil- 
liers de  couronnes  de  chêne.  Puisse-t-il,  après  une  longue  suite 
de  lustres,  renouveler  les  jeux  séculaires  et  les  fêtes  instituées  à 
Térente  par  Romulus  !  Dieux  de  l'Olympe,  c'est  vous  demander 


LIBER  IV 


I.    —  DE  NATALI  OOMITIANI. 

Cssaris  aima  dies,  et  luce  sacratior  illa, 

Conscia  Dictxum  qua  tulit  Ida  Jovem, 
LoDga,  precor,  Pylioque  veni  numerosior  aevo, 

Semper  et  hoc  vultu,  vel  meliore  nile. 
Hic  colat  Albano  Tritooida  multus  in  auro , 

Perquc  maous  tantas  plurima  quercus  eat. 
Hic  colat  ingcati  redeuntia  sxcula  lustre, 

Qxc  qus  Romuleus  sacra  Tercntus  liabet. 


ÉPIGRAMMES,   LIVHE   IV.  17! 

de  grandes  faveurs,  mais  vous  les  devez  à  la  terre.  Quels  vœux 
pourraient  être  indiscrets  pour  un  aussi  grand  dieu? 

II.   —   SUB   HORACE. 

Seul,  au  milieu  de  tous  les  Romains,  Horace  assistait  au  spec- 
tacle avec  un  vêtement  noir,  tandis  que  le  peuple,  les  cheva- 
liers, les  sénateurs  et  leur  chef  sacré  siégeaient  en  toges  blanches. 
Tout  à  coup  des  flocons  de  neige  tombent  du  ciel  ;  Horace  alors 
assiste  aux  jeux,  vêtu  de  blanc. 

ni.    —   SUR   LES   NEIGES. 

Voyez  quels  épais  flocons  de  neige  tombent  sans  bruit  sur  lo 
front  et  le  sein  de  César  !  Cependant  il  pardonne  à  Jupiter,  et 
sa  tète  reste  immobile;  il  se  rit  de  ces  eaux  que  le  froid  a  con- 
gelées, habitué  qu'il  est  à  braver  l'astre  graciai  du  Bouvier,  et 
à  souffrir,  sans  y  paraître  songer,  l'influence  d'Hélice  inondant 
sa  chevelure.  Mais  quel  dieu  se  plaît  et  s'amuse  à  verser  du  haut 


Magna  quidem,  superi,  petimus,  at  débita  terris. 
Pro  tanto  quae  sunt  iinproba  vota  deo? 

U.  —    DE    UOBATIO. 

Spectabat  modo  solus  inter  omnes 
Kigris  mimus  Horatius  lacernis, 
Quum  plebs,  et  minor  ordo,  maxiniusqL'« 
Sancto  cum  duce  candidus  scdciet. 
Toto  nix  cecidit  repente  cœlo  : 
Aibis  spectat  Horatius  lacerais. 

lll.    —   DE   NIVIBUS. 

Aspice  quam  dcnsum  tacitarum  yellus  aquarum 
Defluat  in  vultus  Caesaris,  inque  sinus. 

ludulget  tamen  ille  Jovi,  nec  vertice  moto 
Concrètes  pigro  frigore  ridet  aquas, 

Sidus  Hyperborei  solilus  lassare  Bootœ , 
Et  madidis  Heliceo  disisimnlare  comii. 
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du  ciel  ces  eaux  durcies?  Je  soupçonne  qu'elles  sont  envoyées 
par  le  jeune  fils  de  César. 

IV.   —   CONTRE   BASSA. 

L'odeur  des  lagunes  que  la  mer  a  laissées  à  sec;  les  vapeurs 
épaisses  qui  s'élèvent  des  eaux  croupies  de  l'Albula;  l'air  cor- 
rompu d'un  vivier  où  a  séjourné  l'eau  de  mer;  l'exhalaison  du 
bouc  paresseux  lorsqu'il  presse  amoureusement  la  chèvre;  l'o- 
dieux parfum  de  la  casaque  d'un  vieux  soldat,  après  une  nuit  de 
corps  de  garde;  la  puanteur  d'une  étoffe  trempée  deux  fois  dans 
le  murex;  l'haleine  des  gens  qui  observent  le  jeûne  du  sabbat; 
celle  des  criminels  qui  viennent  d'entendre  leur  sentence;  la 
fumée  de  la  lampe  mourante  de  la  sale  Léda;  l'odeur  des  on- 
guents composés  avec  la  lie  de  la  Sabine  ;  la  peste  que  répand 
le  renard  en  fuite,  celle  du  nid  de  la  vipère  ;  voilà,  Bassa,  ce  que 
j'aimerais  mieux  sentir  que  ce  que  tu  sens. 

V.    —  A  FABIANOS. 

Citoyen  vertueux  et  pauvre,  à  la  parole  franche,  au  cœur  sans 


Qui  siccis  lascivit  aquis,  et  ab  aetbere  ludit, 
Suspicor  bas  pueri  Caisaris  esse  nives. 

IV.  —    IN    BASSAM. 

Quod  siccae  redolet  palus  lacunae, 
Crudarum  nebulœ  quod  Albularum, 
Piscinse  vêtus  aura  quod  marins, 
Quud  pressa  piger  hircus  iB  capella, 
Lassi  bardiacus  quod  evocati, 
Quod  bis  murice  vellus  inquinatum, 
Quod  jejunia  sabbatariorum, 
Mœstoruni  quod  anhelitus  reoruni, 
Quod  spurcae  moriens  lucerna  Ledœ, 
Quod  ceromata  faece  de  Sabina, 
Quod  Yuipis  fuga,  viperœ  cubilc, 
Uallem,  quain  quod  oies,  olere,  Bassa. 

V.   —    AD    FABIANUM. 

Vir  bonus  et  pauper,  linguaquc  et  pectore  Teros, 
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détoar,  qu'espères-tu,  Fabianus,  en  venant  à  Rome?  Tu  ne  sau- 
rais être  ni  proxénète  ni  parasite;  tu  n'iras  pas  d'une  voix  do- 
lente citer  au  tribunal  les  prévenus  tremblants  ;  tu  ne  voudrais 
pas  corrompre  la  femme  d'un  ami  intime,  montrer  de  la  vigueur 
avec  des  vieilles  glacées  par  l'âge,  vendre  autour  des  palais  une 
vaine  fumée,  applaudir  ni  Canus  ni  Glaphyrus.  De  quoi  vivras-tu 
donc,  malheureux,  avec  ta  bonne  foi,  ta  constance  en  am.itié? 
Tout  cela  n'est  rien  ;  et  avec  ce  caractère  tu  ne  seras  jamais  uu 
Philomelus. 

VI.   —   CONTRE   MALISIANUS. 

Tu  veux  qu'on  te  croie  plus  chaste  que  la  vierge  pudique,  et 
ton  front  affecte  la  rougeur  de  l'innocence,  bien  que  tes  mœurs, 
Malisianus,  surpassent  en  infamie  celles  du  débauché  qui  lit,  chez 
Stella,  des  vers  composés  à  la  manière  de  Tibulle. 

VII.    —  A  HYLLUS. 

Pourquoi,  jeune  Hyllus,  me  refuser  aujourd'hui  ce  que  tu 

Quid  tibi  vis,  Urbera  qui,  Fabiane,  petis? 
Qui  nec  leno  potes,  nec  commissator  haberi, 

Nec  pavidos  trisli  voce  citare  reos  : 
Nec  potes  uiorem  cari  corrumpere  amici  : 

Nec  potes  algentes  arrigere  ad  vetulas  ; 
Vendeie  nec  tanos  circa  Pallatia  fumos  ; 

Plaudere  nec  Cano,  plaudere  «ec  GlapLyro. 
Unde  miser  vives?  homo  fidus,  certus  amicus. 

Hoc  niliil  est  :  nunquam  sic  Philomelus  eris. 

VI.    —    IN    MALISIANDM, 

Credi  virgine  castior  pudica, 
Et  froniis  tenerse  cupis  videri, 
Quum  sis  improbior,  ilalisiane, 
Quam  qui  compositos  métro  Tibuili 
lu  Stellœ  récitât  domo  libellos. 

VII.  —    AD  HYLLUM. 

Cor  bere  quod  dederas,  hodie,  puer  Oylle,  negastl? 

40. 
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m'accordais  hier?  te  montrer  si  cruel  après  avoir  été  si  doiixl 
Mais  déjà  tu  m'opposes  ta  barbe,  ton  âge  et  les  poils  dont  ton 
corps  est  couvert.  Que  tu  es  longue,  ô  nuit!  toi  qui  as  suiTi 
pour  faire  un  vieillard!  Pourquoi  ce  badinage?  Hyllus,  toi  qui 
n'étais  hier  qu'un  enfant,  dis-nous  comment  aujourd'hui  tu  es 
un  homme? 

VIII.    —  A  EUPHEMUS. 

Les  deux  premières  heures  de  la  journée  se  passent  dans  les 
visites  des  chents;  à  la  troisième,  on  entend  les  voix  enrouées 
des  avocats  ;  pendant  la  cinquième,  Rome  se  livre  à  toutes  sortes 
d'occupations;  à  la  sixième,  ceux  qui  sont  fatigués  se  reposent; 
la  septième  met  fin  aux  travaux  ;  de  la  huitième  à  celle  qui  suit, 
on  se  livre  aux  exercices  de  la  palestre;  la  neuvième  nous  ap- 
pelle à  fouler  les  lits  préparés  pour  la  table  ;  la  dixième  est  con- 
sacrée à  la  lecture  de  mes  petits  livres,  au  moment,  Euphemus, 
où  tes  soins  distribuent  l'ambroisie  à  César,  et  où  ce  maître 
bienfaisant  se  rafraîchit  avec  le  nectar  céleste,  que  sa  main  puis- 
sante verse  avec  modération  dans  sa  coupe.  Tu  peux  alors  pré- 


Durus  tam  subito,  qui  modo  niitis  eras? 
Sed  jam  causaris  barbamque,  annosque,  pilosque  : 

G  noï  quam  longa  es,  quœ  facis  una  senera  I 
Quid  nos  dérides?  hère  qui  puer,  Hylle,  fuisti, 

Die  nobis,  hodie  qua  ratioue  vir  es? 

VIII.  —   AD  EUPHEMUM. 

Prima  salutantcs  atque  altéra  conterit  hora; 

Exercet  raucos  tertia  causidicos. 
In  quintam  varios  extendit  Roma  laborcs. 

Sexta  quies  lassis,  scptiraa  finis  crit. 
Sufficit  in  nonara  nitidis  octava  palœstris; 

Imperat  excelsos  frangere  nona  toros. 
Ilora  libcllorum  décima  est,  Eupheme,  meorum, 

Tempérât  anibrosias  quum  tua  cura  dapcs; 
Kt  bonus  eelhcrco  laxatur  nectarc  Cœsar, 

Ingentique  tenet  pocula  parca  manu. 
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senter  mes  vers  badins;  car  ma  muse  n'oserait,  d'un  pas  hardi, 
venir  interrompre  les  matinées  de  Jupiter. 

IX.   —   CONTRE   FABULLA. 

Fille  du  médecin  Sota,  Fabulla,  tu  quittes  ton  mari  pour 
suivre  Clitus;  tu  lui  prodigues  et  les  présents  et  ton  amour;  tu 
te  ruines. 

X.   —  A  FACSTINTJS. 

Tandis  que  mon  livre  est  neuf  et  non  rogné,  et  que  ses  pages 
encore  fraîches  craignent  d'être  effacées,  esclave,  va  porter  ce 
léger  hommage  à  un  ami  bien  cher,  qui  mérite  d'avoir  les  pré- 
mices de  ces  bagatelles.  Cours,  mais  non  sans  être  muni  du 
nécessaire  :  prends  une  éponge  de  Carthage,  elle  convient  au 
présent  que  je  fais.  Mille  ratures,  de  ma  main,  ne  peuvent,  Faus- 
tinus,  corriger  ce  badinage;  une  seule,  de  la  tienne,  sera  plus 
efficace. 


Tune  admitte  jocos  :  gressu  timet  ire  licenti 
Ad  matutinum  nostra  Thalia  JoTem. 

II.   —   IN    FABULLAH. 

Sots  filia  cliaici,  Fabulla, 
Deserto  sequeris  Ciitum  marito, 
Et  donas,  et  amas,  îx'^  ioim>i. 

X,  —   AD   PADSTIHUM. 

Dnm  DOYUsest,  neque  adhuc  rasa  mibi  fronte  libellus. 

Pagina  dum  tangi  non  bene  sicca  timet  : 
I,  puer,  et  caro  perfer  levé  munus  amico, 

Qui  meruit  nugas  primus  habere  meas. 
Cuire,  sed  instructus  ;  comitetur  punica  libram 

Spongia  :  muneribus  convenit  illa  meis. 
Non  possunt  nosiros  multx,  Faustine,  litura 

Emendare  jocos  :  una  litura  potest. 
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XI.   —   CONTRE   ANT.    SATDRNINUS. 

Trop  fier  d'un  vain  nom  qui  n'est  pas  le  tien,  malheureux,  tu 
as  honte  d'être  Saturninus  !  Tu  as  suscité  des  guerres  impics 
dans  ces  climats  situés  sous  la  constellation  de  l'Ourse;  et  ta 
révolte  égale  celle  qu'excita  l'époux  de  la  reine  d'Ég>-pte.  Avais- 
tu  donc  oublié  le  destin  de  ce  nom  qu  ensevelit  a  jamais  le 
courroux  redoutable  des  flots  d'Actium?  Le  Rhin  t'a-t-il  promis 
les  secours  que  le  Nil  lui  a  refusés?  Les  fleuves  du  nord  auraient- 
ils  pu  faire  davantage?  Eh  bien!  Cet  Antoine  est  aussi  tombé 
sous  nos  armes,  lui  qui,  comparé  à  toi,  perfide,  était  un  César. 

XIL    —   CONTRE    THAÏS. 

Tu  ne  refuses  tes  faveurs  à  personne ,  Thaïs  ;  soit  :  mais  si 
tu  a'cn  rougis  pas,  rougis  du  moins  de  ne  rien  refuser. 

XIIL  —  A  RUFUS,  ÉPITHALAME  DE  PUDENS  ET  DE  CLAUDU 

PEREGRINA. 

Moji  ami  Pudens  épouse  Claudia  Peregrina,  ô  Rufus  !  Hymé- 

XI.  —   IN    ANT.   SATUHNINOM. 

Dum  nimium  Vcino  tumefaclus  nomine  gaudes, 

Et  Saturninum  te,  miser,  esse  pudet  : 
Impia  Parrhaàia  movisti  bella  sub  Ursa, 

Qualia  qui  Phariae  conjugis  arma  tulit. 
Eicideratne  adeo  fatum  abi  nominis  hujus, 

Obruit  Actiaci  quod  gravis  ira  fieti? 
An  tibi  promisit  Rhenus,  quod  non  dedit  îili 

Nilus,  et  Arclois  plus  licuisset  aquis? 
nie  etiam  nostris  Antonius  occidit  nrmis, 

Qui  tibi  collatus,  perfide,  Caesar  erat. 

XII.    —   IN    THAIDEM. 

Nulli,  Thai,  negas  :  sed  si  te  non  pudet  istud, 
Hoc  saltem  pudeat,  Thai,  negave  mhil. 

ÏIII.  —   AD   RUFUM  ,   DE  NUPTIIS   PUDENTIS   Kï   CLAUDIA  PEREGRIHi. 

Claudia,  Rufe,  meo  nubit  Peregrina  Pudenti 
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rëe,  fais  briller  tes  flambeaux  d'un  plus  doux  éclat!  Telle  est 
l'union  précieuse  du  cinname  et  du  nard,  qui  aiment  à  se  ren- 
contrer ;  tel  est  encore  le  mélange  du  vin  de  Massique  avec  le 
miel  des  coteaux  où  régna  Thésée.  Les  ormeaux  ne  se  marient 
pas  avec  plus  d'amour  à  la  \igne  si  tendre  ;  le  lotos  ne  recherche 
pas  davantage  les  lieux  humides;  le  myrte  se  plaît  moins  sur 
les  rivages.  0  concorde,  sois  sans  cesse  l'incorruptible  gardienne 
de  !a  couche  de  ces  époux  ;  que  Vénus  leur  dispense  ses  faveurs 
avec  une  bonté  toujours  égale;  que  la  femme  chérisse  son 
mari,  même  quand  il  sera  vieux  ;  et  que  l'époux,  à  l'époque  où 
l'épouse  aura  vieilli,  oublie  que  le  temps  a  marché  pour  elle! 

XIV.   —  A  SILIUS. 

Silius,  l'honneur  Ces  vierges  de  Castalie,  toi  qui  peins  à 
grands  traits  les  parjures,  la  fureur  d'un  peuple  barbare,  et  les 
ruses  perfides  d'Annibal  ;  toi  qui  fais  succomber  l'inconstant 
Carthaginois  sous  les  armes  de  l'immortel  Scipion  l'Africain; 
oublie  un  instant  ton  austère  gravité,  dans  ce  mois  de  décembre. 


Macte  esto  taedis,  o  Hymenxe,  tuisi 
T&m  bene  rara  suo  miscentur  cumama  nardo, 

Massica  Theseis  tam  bene  vina  favis. 
Nec  melius  teneris  jungontur  vitibus  ulmi , 

Nec  plus  lotos  aquas,  littora  myrtus  amaU 
Candida  perpétue  réside,  concordia,  lecto, 

Tamque  pari  semper  sit  Venus  aequa  jugo. 
Oillgat  illa  seaem  quondam  :  sed  et  ipsa  marito. 

Tune  quoque  quuni  fuerit,  non  videatur  anus 

XIV.  —   AS  SILIOM. 

Sili,  Castalidum  decus  sororam, 
Qui  perjuria  barbari  furoris 
Ingenti  premis  ore,  per6dosque 
▲stus  Hannibalis,  levesque  Pœnos 
Hagnis  cedere  cogis  Africanis  :     ^ 
Paulum  seposita  seTeritate, 
Dum  blanda  vagus  aléa  Decembei 
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OÙ  le  jeu  promène  çà  et  là  ses  caprices  charmants,  où  le  bruit 
des  cornets  capricieux  retentit  de  toutes  parts,  où  le  victimaire 
joue  avec  des  dés  infidèles;  époque  si  favorable  aux  loisirs  de 
nos  muses  !  lis,  non  d'un  œil  sévère,  mais  avec  indulgence,  ces 
feuillets  empreints  de  malice  et  de  folâtre  gaieté.  Ainsi  peut- 
être  le  tendre  Catulle  osa-t^il  envoyer  au  grand  Virgile  le  moi- 
neau qu'il  avait  chanté. 

XV.    —   A   CÉCILIANUS. 

J'ai  refusé  hier,  Cécilianus,  de  te  prêter  mille  sesterces  pour 
six  à  sept  jours;  mais,  sous  le  prétexte  de  l'arrivée  d'un  ami, 
tu  demandes  à  m'emprunter  un  bassin  et  quelques  vases.  Es-tu 
fou,  ou  crois-tu  que  je  le  sois,  mon  ami?  Je  ne  t'ai  pas  donné 
mille  sesterces,  et  je  t'en  donnerais  cinq  mille  I 

XVI.  —  CONTRE  GALLUS. 

Gallus,  tu  ne  t'es  pas  contenté  d'être  le  beau-fils  de  ta  belle- 
mère  ,  tant  que  ton  père  a  vécu ,  si  l'on  en  croit  la  chronique  ; 

Incertis  sonat  hinc  et  hinc  fritillis, 
Et  ludit  popa  nequiore  talo, 
Nostris  otia  commoda  Camœnis. 
Nec  torva  lege  fronte,  sed  remissa 
Lascivis  madidos  jocis  libelles. 
Sic  forsan  tener  ausus  est  CatuUut 
Magno  mittere  passerem  Maroni. 

XV.   —    AD   CfCILIiNDH. 

Mille  tibi  nuniinos  hesterna  !ucc  roganti, 

In  sex  aut  septem,  Caeciliane,  dies, 
Non  habeo,  dixi  :  sed  tu  causatus  amici 

Adrentiim,  laicem  paucaque  vasa  rogas. 
Stultus  es?  an  stullum  me  credis,  amiceV  negavl 

Mille  tibi  nummos:  millia  quinque  dabo? 

XVI.   —    IN    OALLUM. 

Pnvipnum  non  esse  tuae  te,  Galle,  no'vere» 
Bumor  erat,  conjux  dum  fuit  illa  patris. 
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cependant  il  n'y  avait  alors  aucune  preuve  du  fait.  Ton  père 
n"est  plus,  Gallus,  et  ta  belle-mère  demeure  toujours  avec  loi. 
Dût  l'éloquent  Tullius  revenir  du  séjour  des  ombres,  dût  Ré- 
gulus  lui-même  se  charger  de  ta  défense,  rien  ne  saurait  te 
faire  absoudre;  car  celle  qui,  depuis  la  mort  de  ton  père,  n'a 
pas  cessé  d'être  ta  belle-mère,  ne  le  fut  jamais. 

XVII.  —  A   PAULUS. 

Tu  m'engages ,  Paulus ,  à  écrire  contre  Lycisca  des  vers 
qui  la  fassent  rougir  et  qui  excitent  sa  colère.  Ah  !  Paulus,  tu 
es  un  perfide.  Tu  ne  veux  partager  avec  personne  le  plaisir  de 
sucer. 

XVIIÏ.    —   SUR    UN   JEUNE   HOMME    TUÉ    PAR  LA  CHUTE   d'uN 

GLAÇON. 

Sous  la  porte  voisine  du  portique  d' Agrippa,  à  l'endroit  où 
le  pavé  glissant  est  arrosé  d'une  pluie  incessante,  un  fragment 
de  cette  eau  glacée  par  l'hiver  tomba  sur  la  gorge  d'un  jeune 
Lomme  qui  entrait  dans  ce  temple  humide;  après  avoir  préci- 


Non  tamen  hoc  poterat  vivo  genitore  probari. 

Jam  nusquam  pater  est,  Galle  ;  noverca  domi  csl. 
Magnus  ab  infernis  revoceîur  Tullius  umbris, 

Et  te  defendat  Régulas  ipse  licet. 
Non  potes  absolvi  :  nam  quae  non  desioit  esse 

Post  patrem,  nunquam,  Galle,  noverca  fuit. 

XVII.    —   AD   PAULUM. 

Facerein  Lyciscam,  Paule,  me  jubcs  versus, 
Quibus  illa  lectis  rubeat,  et  sit  irata. 
0  Paule,  malus  es  :  irrumaie  vis  solus. 

XVIII.   —    DE   PDEBO   PEa  STIRIAM  CAESRTEM   JUODLATO. 

Qua  viciiia  pluit  Vipsaiiis  porta  columnis, 

Et  madet  assiduo  lubricus  imbre  lapis, 
lajugulum  pueri,  qui  roscida  tempia  ru'jiiMt» 

Decidit  bybcrno  praegravis  unda  golu 
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pit»!  les  tristes  destins  du  malheureux,  le  poignard  amolli  s'e?\ 
fondu  dans  la  p'^ie  brûlante  qu'il  avait  faito.  Quels  jeux  cruels 
n'a-t-on  pas  à  redouter  de  la  fortune?  Où  la  mort  n'est-elh 
pomt,  si  l'eau  peut  aussi  nous  égorger? 

XIX.    —   SUR   UNE   ENDROMIDE. 

Je  t'envoie  l'ouvrage  grossier  d'une  ouvrière  de  la  Gaule  Se- 
quanaise,  ouvrage  qui,  tout  barbare  qu'il  est,  conserve  un  nom 
lacédémonien  ;  c'est  un  présent  de  peu  d'apparence ,  mais  qui 
n'est  point  à  dédaigner  par  un  froid  de  décembre  ;  reçois  ce  vê- 
tement étranger,  cette  endromide.  Soit  que.  frotté  de  cire  et 
d'huile,  tu  t'exerces  à  la  lutte,  soit  que  tu  t'échauffes  avec  le 
trigon,  que  tu  enlèves  avec  la  main  le  harpaste  poudreux,  que 
tu  fasses  bondir  le  ballon  gonflé  de  plumes,  ou  que  tu  veuilles 
vaincre  à  la  course  le  léger  Athas,  cet  habit  empêchera  le  froid 
pénétrant  de  se  glisser  dans  tes  membres  mouillés  :  avec  lui, 
iu  ne  craindras  pas  les  torrents  d'eau  que  verse  tout  à  coup  Iris; 
avec  lui,  tu  braveras  les  vents  et  la  pluie  :  un  manteau  d'étoffe 
de  Tyr  ne  te  préserverait  pas  aussi  bien. 

Qumque  peregisset  miseri  crudelia  fata, 

Tabuit  in  calido  vulnere  mucro  tener. 
Quid  non  sœva  sibi  voluit  fortuna  liceret 

Aut  ubi  mors  non  est,  si  jugulatis,  aqusT 

'  XIX.    —   DE   ENDHOMIDE. 

Hanc  tibi  Sequanicee  pinguem  lextricis  alumnaœ, 

Quae  Lacedaernoniuru  barbara  nomen  habet, 
Sordida,  sed  gelido  non  asj.enianda  Decembri 

Dona,  peregriuam  mitlimus  endromida  : 
Seu  lent'im  ceroma  teris,  tepidum-ve  trigona, 

Sive  harpasta  manu  pulyerulcnta  rapis;  , 

Plumea  seu  laxi  partiris  pondéra  foUis  ; 

Sive  leyem  cursu  vincere  quaeris  Atham  : 
Ne  madidos  inlret  penetrabile  frigus  in  artus, 

Neve  gravis  subita  te  premat  Iris  aqua. 
Ridebis  ventos  hoc  mnnere  lectus  el  imbret  : 

Nec  sic  in  Tyria  sindone  tutus  erit. 
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XX.    —    SUR  CÉRELLIA   ET  GEI.LJA. 

Cérellia  se  dit  vieille,  et  elle  n'est  qu'un  enfant  :  Gellia,  la 
vieille,  prétend  être  un  enfant.  Tu  ne  pourrais,  Collinus,  souffrir 
ni  l'une  ni  l'autre  :  celle-ci  est  ridicule,  et  celle-là  préten- 
tieuse. 

XXI.   —   StlR   SELIUS. 

Selius  affirme  qu'il  n'y  a  point  de  dieux  et  que  le  ciel  est 
vide;  la  preuve,  dit-il,  c'est  que,  malgré  son  athéisme,  il  se 
voit  fort  heureux. 

XXII.   —   SUR   CLÉOPATRE,    SON  ÉPOUSE. 

Après  les  premières  attaques  de  l'amour,  encore  irritée  contre 
son  mari  vainqueur,  Cléopâtre  s'était  plongée  dans  un  bain  d'eau 
limpide ,  pour  fuir  mes  caresses  ;  mais  l'onde  où  elle  veut  se 
cacher,  la  trahit;  de  toutes  paris  enveloppée  d'eau,  elle  n'en 
brille  que  d'un  plus  vif  éclat.  Ainsi  les  lis  renfermés  sous  ur 


XI  .  —  DE   CiERELLIA  ET   GELLIA. 

Dicit  se  vetulam,  quum  sit  Caerellia  puppa  : 
Puppara  se  dicit  Gellia,  quum  sit  anus. 

Ferre  nec  hanc  possis,  possis,  Colline,  nec  illam  ; 
Altéra  ridicula  est ,  altéra  putidula. 

XXI.  —  DE  SELIO. 

Nullos  esse  Deos,  inane  cœlum 
AfBrmat  Selius,  probatque  ;  quod  se 
Factum,  dum  negat  hoc,  vidct  bcatum. 

XXII,  —   DE  CLEOPATEA    UXOBE. 

Primos  passa  toros,  et  adhuc  placanda  marito, 
Merserat  in  nitidos  se  Cleopatra  lacus, 

Dum  fugil  amplexus  :  sed  prodidit  irnda  laïc  niera; 
Lucebat  lotis  quum  tegeretur  aquis. 
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verre  diaphane  se  comptent  plus  facilement  ;  ainsi  le  cristal 
défend  à  la  rose  de  cacher  ses  charmes.  Je  m'élance  au  bain,  et, 
au  sein  des  eaux,  je  cueille  les  baisers  qu'elle  me  dispute  :  onde 
transparente,  tu  ne  m'en  as  pas  permis  davantage. 

XXin.   —  A  THALIE,   SDR  BRUTIANUS. 

Tandis  que,  trop  lonstemps  incertaine,  tu  balances  à  assignai 
le  premier  et  le  second  rang,  à  décerner  la  palme  de  l'épi- 
gramme  grecque,  Callimaque  la  donne  de  lui-même,  ô  Thalie, 
à  l'élégant  Brutianus.  Si,  las  de  cultiver  les  Muses  gracieuses 
du  pays  de  Cécrops,  il  se  livrait  au  fin  badinage  de  la  Minerve 
romaine,  accorde-moi  la  faveur  d'être  le  second  après  lui. 

XXIV.  —  SUR   LYCORIS,   A  FABIANUS. 

Lycoris,  ô  Fabianus,  a  mis  au  tombeau  toutes  ses  amies; 
puis>e-t-elle  devenir  l'amie  de  ma  femme  1 


Condita  sic  puro  numerantur  lOia  vitro  : 
Sic  proliibet  teaeras  gemma  latere  rosag. 

Insilui,  mersusque  vadis,  luctantia  carpsi 
Basia  :  perspicux  plus  Tetuistis  aqus. 

XXIII.—  AD  TBÀLIi.M,   CE    GDUTIilNO. 

Dum  tu  lenta  niniis,  diuque  quxris, 
Quis  primue  tibi,  quisve  sit  secundus; 
Graium  quisve  epigramma  comparabit; 
Palmam  Callimachus,  Thalia,  de  se 
Facundo  dédit  ipse  Brutiano. 
Qui  si  Cecropio  satur  lepore, 
Romanae  sale  luserit  Minervs, 
llli  me  facias,  precor,  secundum. 

XXIY.  -»  DE  LTCORI,   AU   FABIANUU, 

Omneà,  quas  habuit,  Fabianc,  Lycoris  amical 
Estulit;  uxori  fiât  arnica  lueai. 
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XXV.   —  SUR   LES  RIVAGES  d'aLTINUM   ET   SUR  AQUILÉE. 

Rivages  de  l'Ai tinum,  qui  rivalisez  avec  les  belles  campagnes 
de  Baies,  bois  qui  vis  le  bûcher  de  Phaéthon,  vous,  la  plus  belle 
des  Dryades,  que  le  Faune  de  la  ville  d'Anténor  prit  pour  seule 
et  unique  épouse  auprès  des  lacs  Euganéens;  et  vous,  Aquilée, 
fécondée  par  les  eaux  du  Timave,  qui  reçut  les  fils  de  Léda,  et 
permit  à  Cyllarus  de  puiser  l'onde  de  ses  sept  embouchures, 
vous  serez  le  port  et  l'asile  de  ma  vieillesse,  si  quelque  jour  je 
suis  maître  de  mes  loisirs. 

XXVI.    —   A  POSTHUMUS. 

Pour  n'être  point  venu  de  toute  l'année  te  saluer  le  maSin, 
veux-lu  savoir,  Posthumus,  combien  j'ai  perdu?  deux  fois  trente, 
et  peut-être  trois  fois  vingt  sesterces.  Tu  m'excuseras,  Posthu- 
mus ;  la  moindre  toge  me  coûte  plus  cher. 

XXVII.    —  A  CÉSAR   AUGUSTE   DOMITIEN. 

César,  tu  fais  souvent  l'éloge  de  mes  œuvres  ;  mes  envieux 

XXV.  —  DE   LITTOHIBDS   ALTINI   ET   AQUILEIA. 

j£mula  Baianis  Altini  litora  Tillis , 

Et  Phaethontei  conscia  silva  rogi  ; 
Quœque  Antenoreo  Oryadum  pulcherrima  Fauno 

Nupsit  ad  Eugaaeos  soia  piiella  lacus  ; 
Et  tu  Ledseo  felix  Aquileia  Timavo, 

Hic  ubi  septenas  Cyllarus  hausit  aquas  ; 
Vos  eritis  uostrse  portas  requiesque  senectae, 

Si  juris  fuennt  otia  nostra  sui. 

XXVI.  —    AU   POSTHUMOK. 

Quod  le  mane  demi  toto  non  -vidimus  anno, 

Vis  dicam,  quantum,  Posthume,  perdidorimt  • 

Tricenos,  puto,  bis  ;  vicenos  ter,  puto,  nummos. 

Ignosces  ;  togulam,  Posthume ,  pluris  emo. 

XXVII.  —  AD  CjESAREM  adgustum  iiomitiamdm. 
Sspe  meos  laudare  soles,  Auguste,  libcllog. 
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prétendent  qu'il  n'en  est  rien;  toutefois  tu  continue?;  et  même, 
après  m'avoir  lionoré  de  tes  louanges,  tu  me  combles  de  ces 
présents  que  nul  autre  ne  pourrait  me  faire.  Eh  !  ne  voilà-t-il 
pas  que  l'envie  ronge  encore  ses  ongles  noirs.  César,  accable- 
moi  de  dons,  pour  qu'elle  en  meure  de  dépit. 

XXVÎII.    —   A  CHLOÉ. 

Chloé,  tu  as  donné  au  tendre  Lupercus  des  étoffes  d'Espagne, 
de  Tyr,  d'écarlate,  et  une  toge  lavée  dans  les  tièdes  eaux  du 
Gaièse,  des  sardoines  de  l'Inde,  des  émeraudes  de  Scythie,  cent 
pièces  d'or  frappées  nouvellement  à  l'effigie  de  notre  maître  : 
tout  ce  qu'il  demande,  tu  le  lui  accordes,  tu  le  lui  prodigues. 
Malheur  à  toi,  pauvre  brebis  tondue!  malheur  à  toi,  pauvrette! 
ton  Lupercus  te  mettra  toute  nue. 

XXIX.    —   A   PUDENS. 

Le  grand  nombre  de  mes  épigrammes  leur  nuit,  mon  cher 
Pudens;  un  ouvrage  interminable  fatigue  et  rassasie  le  lecteur. 


luvidus  ecce  negat  :  non  minus  ergo  soles. 
Quid,  quod  honorato  non  sola  voce  dedisti, 

Non  alius  poterat  quae  dare  dona  mihi? 
Ecce  iterum  nigros  corrodit  lividus  ungues. 

Da,  Caesar,  tanto  tu  magis,  ut  doleat. 

XXVIII.  —   AD  CHLOEN. 

Donasti  tenero,  Chloe,  Luperco 
Hispanas,  Tyriasque,  coccinasque, 
El  lotam  tepido  togam  Galcso, 
Indos  sardonychas,  Scythas  smaragdos, 
Et  centum  dominos  novae  monetœ, 
Et  quidquid  petit  usquc  et  usque  donai. 
Vse,  glabrai'ia,  vae  libi,  misella  : 
Nudam  te  statuet  tuus  Lupercus. 

XXIX.    —   AD    rUDENTEM. 

Obslat,  care  Pudens,  nostris  sua  turba  libellis; 
Lectorenique  frequens  lassât  et  implet  opu». 
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La  rarelc  a  plus  (le  charme  :  ainsi  les  premiers  fruits  plaisent 
da\anlai:e;  ainsi  les  roses  d'hiver  ont  plus  de  prix.  Le  faste 
d'une  maîtresse  qui  ruine  ses  adorateurs  est  son  premier  titre  de 
rccouimandation;  et  la  porte  qui  s'ouvre  à  tout  venant  n'attire 
pas  la  jeunesse.  Perse  a  plus  de  réputation ,  pour  un  seul  petit 
Mvre,  que  le  fade  Marsus  pour  toute  son  Amazonide.  Aussi,  toi, 
quand  tu  liras  une  de  mes  pièces  de  vers,  figure-toi  qu'elle  est 
la  seule,  et  tu  lui  accorderas  plus  d'estime. 

XXX.   —  A   UN  PÊCHEUR. 

Crois-moi,  pêcheur,  fuis  bien  loin  du  lac  de  Baies,  si  tu  ne 
veux  pas  en  revenir  criminel.  Le  poisson  qui  nage  dans  ces  eaux 
est  sacré;  il  connaît  le  maître  du  monde,  et  vient  lécher  celte 
main,  la  plus  puissante  de  l'univers.  Ajoulerai-je  que  chacun  de 
ces  poissons  a  son  nom,  et  qu'il  accourt  rapidement  à  la  voix 
du  maître  qui  l'appelle?  Un  Libyen  impie  jeta  un  jour  dans 
cette  eau  profonde  sa  ligne  tremblante ,  mais,  au  moment  de 
tirer  sa  proie,  frappé  tout  à  coup  de  cécité,  il  perdit  l'usage  de 

Bara  juvant  :  primis  sic  major  gratia  pomis; 

Hybernae  pretium  sic  meruere  rosae  : 
Sic  spoliatricem  commendat  fastus  amicam, 

Janua  nec  juvenem  semper  aperta  tenet. 
Sxpius  in  libro  memoratur  Persius  uno, 

Quam  levis  in  tota  Marsus  Amazonide. 
Tu  quoque  de  nostris  relcgcs  quemcumque  libcliis^ 

Esse  puta  solum  :  sic  tibi  pluris  erit. 

XXX.  —   AD   FISCATOHEU. 

Baiano  procul  a  lacu  monemus, 

Piscator,  fuge,  ne  nocens  recédas. 

Sacris  piscibus  hx  natantur  unds, 

Qui  norunt  dominum,  maniunque  lambont 

niam,  qua  nihil  est  in  orbe  majus. 

Quid,  quod  nomen  babent,  et  ad  magistn 

Yoccm  quisquc  soi  venit  citatus? 

Hoc  quondam  Libys  impius  profundo, 

Duin  praedam  caiaino  trementc  ducit, 

Raotis  lumiuibus  repente  caec  j 
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ses  yeux,  et  ne  put  voir  le  poisson  qu'il  avait  pris  :  aujourd'hui, 
maudissant  ses  hameçons  sacrilèges,  il  se  tient  en  mendiant  sur 
le  rivage  de  Baïes.  Toi,  pêcheur,  tandis  que  tu  le  peux  encore, 
retire-toi  innocent;  jette  dans  ces  eaux  des  aliments  salutaires, 
et  respecte  des  poissons  consacrés. 

XXXI.    —   A  HIPPODAMUS. 

Tu  désires  que  ton  nom  soit  inscrit  et  lu  dans  mes  ouvrages; 
et  tu  penses  qu'il  y  aurait  là  pour  toi  beaucoup  d'honneur.  Que 
je  perde  la  vie,  si  ce  ne  serait  pas  pour  moi  la  chose  la  plus 
agréable,  et  si  je  ne  voudrais  t'avolr  cité  dans  mes  vers.  Mais  tu 
as  un  nom  rebelle  aux  efforts  des  neuf  sœurs,  un  nom  que  t'a 
donné  une  mère  barbare  ;  un  nom  que  ni  Melpomène,  ni  Po- 
lymnie,  ni  la  pieuse  Calliope,  ni  Phébus  avec  elles,  ne  sauraient 
prononcer.  Adopte  donc  un  nom  qui  puisse  plaire  aux  Muses, 
celui  d'Hippodamus  ne  flatte  pas  toujours  l'oreille. 


Captum  non  potuit  videre  piscem  : 
Et  nunc  sacrilegos  perosus  hamos, 
Baianos  sedet  ad  lacus  rogator. 
At  tu,  dum  potes,  innocens  recède, 
Jactis  simplicibus  cibis  in  imdas , 
Et  pisces  venerare  dedicatos. 

XXXI.  —  AD   HIPPODAMUM. 

Quod  cupis  in  nostris  dicique  legique  libellis; 

Et  nonnuUus  honos  creditur  iste  tibi  : 
Ne  valeam,  si  non  res  est  gratissima  nobis, 

Et  volo  te  chartis  inseruisse  meis. 
Sed  tu  nomen  habes  averso  fonte  sororum 

Irapositum,  mater  quod  tibi  dura  dédit  ; 
Quod  nec  Melpomène,  quod  nec  Polyhymuia  poasit, 

Nec  pia  cum  Phœbo  dicere  Calliope. 
Ergo  aliquod  gratum  Musis  tibi  nomen  adopta  ; 

Non  semper  belle  dicitur  Hippodamus. 
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xxxii.  —  sur  ttne  abeille  enfermée  dans  on  morceau 

d'ambke. 

Enfermée  brillante  dans  une  larme  des  sœurs  de  Phaéthon, 
celte  abeille  semble  s'èlre  emprisonnée  dans  son  propre  nectar. 
Ainsi  elle  a  reçu  le  prix  de  ses  travaux  sans  pareils,  et  I'oti  peut 
croire  qu'elle  a  choisi  elle-même  ce  genre  de  mort. 

XXXIII.    —   a  80SIBIANUS. 

Tes  tablettes  soni  remplies  d'ouvrages  travaillés  avec  soin  : 
pourquoi  ne  publies-tu  rien,  Sosibianus  ?  —  Mes  héritiers,  dis- 
tu,  s'en  chargeront.  —  Quand  donc?  Il  est  temps  qu'on  te  lise, 
Sosibianus. 

XXXIV.    —  À  ÀTTALUS. 

Bien  que  ta  toge  soit  des  plus  sales,  Attalus,  celui-là  cepen- 
dant dit  la  vérité,  qui  prétend  qu'elle  est  de  neige. 


XXXII.  —  DB  APE  ELECTHO  INCLUSA. 

Et  latet,  et  lucet  Phaethontide  condita  gutta, 
Ut  videatur  apis  nectare  clausa  suo. 

Dignum  tantonim  pretium  tulit  illa  laborum. 
Credibile  est  ipsam  sic  Toluisse  mori. 

XXXIII.  —   AD  SOSIBIANUM. 

Plena  laboratis  habcas  quum  scrinia  libris, 

Emittis  quare,  Sosibiane,  nihil? 
Edent  heredes,  inquis,  mea  carmina  :  quando? 

Tempus  erat  jam  te,  Sosibiane,  legi. 

XXXIV.  —   AD  ATTAtOK. 

Sordida  quum  tibi  sit,  Tcrum  tamen,  Attale,  dicH, 
Quisquii  te  niveam  dicit  habere  togam. 


/ 
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XXXV.    —   ?im  UN  COMBAT  DE   DAIMS. 

Nous  avons  vu  des  daims  timides  entre-choquer  leurs  fronts  el 
périr  du  même  coup.  Les  chiens  ont  dédaigné  cette  proie,  et  le 
superbe  chasseur  s'est  étonné  que  son  couteau  n'eût  plus  rien  à 
frapper.  Comment  tant  de  fureur  a-t-elle  enflammé  de  si  faibles 
courage.*^  On  eût  dit  une  lutte  de  taureaux,  un  combat  à  mort 
entre  guerriers. 

XXXM.   —   A   OLCS. 

Ta  barbe  est  blanche,  et  tes  cheveux  sont  noirs  ;  le  motif  de 
ce  conuaste,  c'est  que  tu  ne  peux  teindre  ta  barbe,  Olus,  mais 
que  tu  teins  facilement  ta  chevelure. 

XXXVII.    -    A   AFER. 

Coramus  m^  doit  cent  mille  sesterces,  Mancinus  deux  cent 
mille,  Titius  trois  cent  mille ,  Albinus  deux  fois  cette  somme, 
Sabinus  un  million,  et  Serranus  deux  millions  de  sesterces;  mes 


XXXY.  —    DE   FDQNA  DAMAKDM. 

Frontibus  adversis  molles  concuirere  damas 

Vidimus,  et  fati  sorte  jacere  pari. 
Spectavere  canes  prœdam,  stupuitque  superbus 

Venator,  cultru  nil  superesse  suo. 
Unde  levés  animi  tanto  caiuere  furore  7 

Sic  pugnant  tauri,  sic  cecidere  viri. 

XÏXVl.  —  AD  OLnM. 

Cana  est  barba  tibi  ;  nigra  est  coma  :  tingere  barbam 
Non  poteg,  baec  causa  est;  sed  potes,  Ole,  comam. 

XXXVU.  —    AD   AFRUM. 

Centum  Coranus,  et  ducenta  Mancinus, 
Treccnta  dcliol  Tilius,  hoc  bis  Albinus, 
Decies  Sabinus,  alterumque  Serranus; 


j 
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maisons  réunies  et  mes  biens  fonds  me  donnent  un  revenu  do 
trois  millions  de  sesterces  ;  mes  troupeaux  de  Parme  me  rap- 
portent trois  fois  deux  cent  mille  sesterces;  voilà  ce  dont  tu 
m'étourdis  sans  cesse,  Afer,  et  je  sais  cela  mieux  que  mon  nom 
même.  Il  faut  me  compter  quelque  argent,  si  tu  veux  que  je  me 
résigne  à  t'entendre  :  dissipe  avec  de  l'or  les  nausées  que  tu 
me  causes  chaque  jour.  Afer,  je  ne  puis  plus  entendre  gratis 
tous  tes  contes. 

XXXVIII.    —   A   GALLA. 

Refuse-moi,  Galla  :  l'amour  s'éteint  si  le  plaisir  n'est  point  mêlé 
de  tourments  ;  mais  ne  va  pas,  Galla,  me  refuser  trop  longtemps. 

XXXIX.    —   A   CHAKINUS. 

Tu  as  acheté  toutes  sortes  d'objets  en  argent;  seul  tu  possèdes 
les  antiques  chefs-d'œuvre  de  Myron;  seul,  les  merveilles  de  la 
main  de  Praxitèle,  de  Scopas;  seul,  les  beaux  vases  que  ciselait 
Phidias  ;  seul,  tous  les  travaux  de  Mentor,  Les  véritables  Gratianus 


Ex  insulis  fundisque  tricies  solduni, 
Ex  pécore  redeunt  ter  ducena  Parmcusi  ; 
Tolis  diebus,  Afer,  hoc  mihi  narras, 
Et  teneo  melius  ista,  quam  meuin  uomen. 
Numeres  oportet  aliquid,  ut  pati  possim  : 
Qiiotidianam  refice  nauseani  numniis. 
Audire  ^atis,  Afer,  ista  non  possuin. 

XXXVIII.  —    AD   GALLA.M. 

Galla,  ncga  :  satiatur  amor,  nisi  gaudia  torquent  t 
Scd  noli  nimium,  Galla,  ncgarc  diu. 

XXXIX.  —    AD    CIIARINUM. 

Argent!  genus  omne  comparasti, 
Et  solus  veteres  Myronis  artes, 
Solus  Praxitelis  nianus,  Scopaeque, 
Solus  Phidiaci  toreuma  cœli, 
Solus  Mentoreos  habes  laborc. 
Nec  desunt  tibi  vera  Gratiaa  , 

11. 
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ne  te  manquent  pas,  non  plus  que  les  vases  dorés  de  la  Galicie, 
ni  la  vaisselle  ciselée  de  la  table  de  tes  aïeux.  Mais  au  milieu  de 
toute  cette  argenterie,  je  m'étonne,  Charinus,  que  tu  n'aies  rien 
dans  sa  pureté. 

XL.    —   A   POSTHDMUS. 

En  vain  dans  le  péristyle  de  leur  palais ,  les  Pisons  et  la  fa- 
mille trois  fois  illustre  du  docte  Sénèque  étalaient  toutes  les 
images  de  leurs  aïeux  ;  je  te  préférais  seul ,  Poslhumus ,  à  ces 
liants  personnages,  j'ai  presque  dit  à  ces  rois:  tu  étais  pauvre, 
et  simple  chevalier;  mais,  pour  moi,  tu  valais  un  consul.  Avec 
toi,  Posthumus,  j'ai  compté  trente  hivers  ;  pour  nous  deux  nous 
n'avions  qu'un  seul  lit.  A  présent,  au  faîte  des  honneurs,  comblé 
de  richesses,  tu  peux  donner,  dissiper  même  :  j'attends,  Pos- 
thumus, ce  que  tu  vas  faire.  Quoi!  rien?  Cependant  il  est  trop 
tard  pour  que  je  cherche  un  autre  patron-roi.  Fortune,  voilà  de 
tes  caprices  !  Posthumus  m'a  trompé. 


Nec  quae  Callaico  linimtur  auro, 
Nec  mensis  anaglypta  de  patemis. 
Argentum  tamea  iuter  onme,  miror, 
Quare  non  habeas,  Charine,  purum. 

XL.  —   AD  POSTHUMDM. 

Atria  Pisonum  stabant  cum  stemmate  toto, 

Et  docti  Senecae  ter  numeranda  domus  ; 
Praetulimus  tan  lis  solum  te,  Posthume,  rcgnîs  : 

Pauper  eras,  et  eques,  sed  mihi  consul  eras. 
Tecum  ter  denas  numeravi,  Posthume,  bramas  : 

Communis  nobis  lectus  et  unus  erat. 
Jam  donare  potes,  jam  perdere,  plcnus  honorum, 

Largus  opum  :  cxspecto,  Posthume,  quid  facias. 
Nil  facis  :  et  sérum  est  alium  mihi  quocrerc  regem. 

Hoa,  fortuiia,  plaoet?  PosthumuB  imposuit. 
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XLI.   —   CONTRE   UN  MAUVAIS  LECTEUR. 

Pourquoi,  lorsque  tu  vas  lire,  entourer  de  laine  ton  cou?  c'est 
plutôt  à  nos  oreilles  qu'il  siérait  d'en  mettre. 

XLII.    —   A   FLACCUS. 

Si  quelqu'un  était  à  même  d'exaucer  mes  souhaits,  écoute, 
Flaccus,  comme  je  voudrais  que  fût  mon  mignon.  D'abord  il 
aurait  vu  le  jour  sur  les  rives  du  Nil  :  point  de  climat  où  la  vo- 
lupté soit  plus  raffinée.  Il  serait  plus  blanc  que  la  neige;  car, 
aux  bords  du  lac  Méris,  où  la  couleur  brune  domine,  la  blan- 
cheur est  plus  belle,  par  cela  même  qu'elle  y  est  plus  rare.  L'éclat 
de  ses  yeux  éclipserait  celui  des  astres;  sa  chevelure  flexible 
retomberait  mollement  sur  son  cou  :  je  n'aime  pas,  Flaccus,  les 
cheveux  artistement  frisés.  Il  aurait  le  front  bas,  et  le  nez  légè- 
rement aquilin  ;  rivales  des  roses  de  Pestum ,  ses  lèvres  en  au- 
raient l'incarnat.  Souvent  il  m'obligerait  de  répondre  à  ses 
désirs,  et  il  résisterait  aux  miens  :  il  serait  souvent  plus  libre 


ÏLI.  —  IN    MALE   RECItANTKM. 

Quid  recitaturus  circumdas  vellera  coUo? 
Conveniunt  nostris  auribus  illa  magis» 

XLII.  —  AD  FLACCnM. 

Si  quis  forte  mihi  posset  praestare  roganti  ; 

Audi,  quem  puerum,  Flacce,  rogare  velim. 
Niliacis  primum  puer  is  nascatur  in  oris  : 

Nequitias  tellus  scit  dare  nulla  magis. 
Sit  nive  candidior  :  namque  in  Mareotide  fuaca 

Pulchrior  est,  quanto  rarior  iste  color. 
Lumina  sideribus  certent,  mollesque  flagellent 

Colla  comae  :  tortas  non  amo,  Flacce,  comas. 
Frons  brevis,  atque  modus  breyiter  sit  naribus  oncis; 

Pxstanis  rubeant  œmula  labra  rçsis. 
Saepe  et  nolentcm  cogat,  nolitque  volfc.-'.em  : 

Liberior  domino  sspe  sit  ille  suo. 
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que  son  maître.  Il  redouterait  les  jeunes  garçons  et  il  écarterait 
les  jeunes  filles;  homme  pour  les  autres,  pour  moi  seul  il  serait 
enfant.  —  J'entends,  et  tu  ne  te  trompes  pas;  tout,  à  mon  avis, 
est  exact  dans  ce  portrait  :  tel  était,  diras-tu,  mon  Amazoniens. 

XLIII.    —   CONTRE   CORACINUS. 

Je  n'ai  point  dit,  Coracinus,  que  tu  étais  pédéraste  :  je  ne 
suis  ni  assez  téméraire  ni  assez  audacieux  pour  mentir  ainsi  de 
gaieté  de  cœur.  Si  je  l'ai  fait,  Coracinus,  qu'on  m'oblige  à  vider 
le  philtre  redoutable  de  Pontia,  ou  la  coupe  terrible  de  Metilus. 
Je  jure  les  ulcères  des  prêtres  de  Cybèle,  les  fureurs  bérécyn- 
thiennes,  que  je  n'ai  dit  qu'une  bagatelle ,  un  rien ,  connu  de 
tout  le  monde,  et  que  lu  ne  nieras  pas  toi-même.  J'ai  dit,  Co- 
racinus, qu'avec  les  femmes  tu  avais  la  langue  libertine. 

XLIV.  —    SUR   LE   VÉSUVE. 

Le  ^  oilà,  ce  Vésuve  jadis  ombragé  de  pampres  verts  dont  le 


Et  timeat  pueros,  excludat  sœpe  puellas; 

Vir  reliquis,  uni  sit  puer  ille  mihi. 
Jam  scio,  nec  fallis  ;  nam  me  quoque  judice  verum  est  ; 

Talis  erat,  dices,  noster  Amazonious. 

XLllI.  —  IN    CORA.CINDM. 

Non  dixi,  Coracine,  te  cinaedura  : 

Non  sura  tam  temerarius,  nec  audax, 

Nec  mendacia  qui  loquar  libcnter. 

Si  dixi,  Coracine,  te  cinœdum, 

Iratam  raihi  Pontiae  lagenam, 

Iratum  calicem  mihi  Metili. 

Juro  per  Syrios  tibi  tumores, 

Juro  per  Berecynthios  furores. 

Quod  dixi  tamen,  hcc  levé  et  pusillum  est  : 

Quod  nutum  est,  quod  et  ipso  non  nogabis; 

Dixi  t«,  Coracine,  cunnilingura. 

XLIV.  —   DE    VESVIO    MONTE. 

nie  est  pampiiieis  viridis  modo  Vesvius  umbris  : 
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fruit  inondait  nos  pressoirs  de  son  jus  délectable.  Les  voilà  ces 
coteaux  que  Bacchus  préférait  aux  collines  de  Nysa  :  naguère, 
sur  ce  mont,  les  Satyres  formaient  des  danses  légères.  C'était 
la  demeure  de  Vénus,  qui  l'affectionnait  plus  encore  que  Lacé- 
démone  :  Hercule  avait  par  son  nom  illustré  ces  lieux.  Les 
flammes  ont  tout  détruit,  tout  enseveli  sous  d'affreux  monceaux 
de  cendres  :  les  dieux  voudraient  que  leur  puissance  ne  fût  pas 
allée  si  loin. 

XLV.   —   VŒU  DE   PARTHEXTUS  A  PHÉBUS,    POUR    BURRUS, 

SON   FILS. 

L'heureux  Parthenius,  l'honneur  du  palais,  verse,  ô  Phébus,  à 
pleines  mains  son  encens  et  ses  dons  en  faveur  de  Burrus,  son 
fils,  qui  atteint  aujourd'hui  son  deuxième  lustre  ;  qu'il  voie  s'é- 
couler pour  lui  de  nombreuses  olympiades.  Exauce  les  vœux 
d'un  père  :  puisse  Daphné,  devenue  ton  arbre  chéri ,  te  rendre 
amour  pour  amour!  puisse  ta  sœur  jouir  d'une  virginité  inalté- 
rable !  que  la  fleur  de  ta  jeunesse  soit  toujours  brillante  !  que 
jamais  la  chevelure  de  Bromius  ne  soit  aussi  longue  que  la  tienne  I 


Presserai  hic  madidos  nobilis  UTa  laeus. 
Hsec  juga,  quam  Nysae  colles,  plus  Bacchus  amaTit  : 

Hoc  nuper  Salyri  monte  dedere  choros. 
Hœc  Veneris  sedes,  Lacedaeraone  gratior  illi  : 

Hic  locus  Herculeo  noaiine  clau-us  erat. 
Cuncta  jacent  flanimis,  et  tristi  mersa  favilla  : 

Nec  Superi  vellent  hoc  licuisse  sibi. 

XLV.  —  VOT(}M  PARTRENU   AD  PHCEBUM  PHO  BURRO  FILIO. 

Haec  tibi  pro  nato  plena  dat  laetus  acerra, 

Phœbe,  Palatinus  munera  Parthenius; 
Ut  qui  prima  novo  si^at  quinqueonia  lustro, 

Impicat  innumeras  Burrus  Ol^mpiadas. 
Fac  rata  vota  patris  :  sic  te  tua  dili^at  arbor, 

Gaudcat  et  certa  virginitate  soror  : 
Perpeluo  sic  flore  mices  :  sic  denique  non  sint 

Tam  loDgx  Bromio,  quam  tibi,  Phœbe,  coma. 
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XL VI.    —   SUR   SABELLUS. 

Les  Saturnales  ont  fait  de  Sabellus  un  homme  opulent  :  Sa- 
{jellus  en  est  tout  fier,  et  ce  n'est  pas  sans  motif;  il  ne  croit 
pas,  et  il  le  dit  bien  haut,  qu'il  y  ait  un  avocat  plus  heureux  que 
lui.  Ce  qui  donne  à  Sabellus  cet  orgueil,  cette  forfanterie,  c'est 
lîn  derai-muid  de  farine,  ce  sont  des  fèves  écossées,  trois  demi- 
livres  d'encens  et  de  poivre,  des  mortadelles  de  Lucanie,  des 
saucissons  du  pays  des  Falisques,  une  bouteille  de  Syrie  pleine 
de  vin  cuit,  des  figues  confites  dans  un  vase  de  Libye,  des 
oignons,  des  huîtres,  du  fromage.  Il  a  reçu  encore  d'un  client 
du  Picenum  un  petit  baril  d'olives;  plus  une  cruche  de  terre 
grossièrement  tournée  par  un  potier  espagnol,  et  qui  contient 
sept  mesures  de  vin  de  Sagonte  ;  enfin  un  laticlave  de  diverses 
couleurs.  En  dix  ans,  Sabellus  n'a  pas  eu  de  Saturnales  si  pro- 
ductives. 

ILVI.    —   Dl  SABEttO. 

Saturnalia  divitem  Sabellum 

Fecerunt  :  merito  tumet  Sabellus; 

Nec  quemquam  putat  esse,  pracdicatque 

Inter  causidicos  beatiorem. 

Hos  fastus  animosque  dat  Sabello 

Farris  semodius,  fabaeque  fressœ, 

Et  turis  piperisque  très  selibrae, 

Et  Lucanica  ventre  cum  Falisco, 

Et  nigri  Syra  defruti  lagena, 

Et  ficus  Libyca  gelata  testa, 

Cum  bulbis,  cochleisque,  caseoque. 

Piceno  quoque  veait  a  cliente 

ParciB  cistula  non  capax  oliTaBs 

Et  crasso  fîguli  polita  caelo 

Seplenaria  synlliesis  Sagunli, 

Uispana;  luteuro  rots  toreuma, 

Et  lato  variata  mappa  clavo. 

Saturnalia  fiuctuosiora 

Aunis  non  habuit  decem  Sabellut. 
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XLVII.    —    SUR   UX   PHAÉTHON. 

Ce  tableau  représente  Phaéthon  peint  à  l'encaustique.  Peintre, 
quelle  idée  folle  à  toi  de  brûler  deux  fois  Phaéthon  ! 

XL VIII.    —   CONTRE   PAPILUS. 

Tu  te  plais  à  être  le  patient,  Papilus,  et  tu  en  pleures  ensuite 
les  conséquences.  Pourquoi,  lorsque  tes  désirs  sont  remplis,  té- 
moigner tant  de  regrets,  Papilus?  Te  repens-tu  de  ta  jouissance 
impure?  ou  bien  plutôt  te  plains-tu  de  ce  qu'elle  a  cessé? 

XLIX.   —   A   FLACCUS. 

Crois-moi,  Flaccus,  tu  ne  sais  pas  ce  que  c'est  que  des  épi- 
grammes  :  tu  les  traites  de  plaisanteries,  de  bagatelles.  Il  y  a , 
dis-tu,  bien  plus  de  jeu  d'esprit  à  décrire  les  repas  du  barbare 
Térée,  les  festins  du  cruel  Thyeste;  à  chanter  Dédale  attachant 
k  son  fils  des  ailes  de  cire,  ou  à  montrer  Polyphème  faisant 
paître  ses  brebis  sur  les  rivages  de  la  Sicile.  —  Loin  de  mes 


XLVII.  —  DE   PHAETHONTE. 

Encaustus  Phaéthon  tabula  depictus  in  hac  est. 
Quid  tibi  yjs,  dipyron  qui  Phaethonta  facis? 

XLVIII.  —   IN   PAPIttM. 

Percidi  gaudes  :  percisus,  Papile,  ploras. 

Cur,  quae  tIs  fieri,  Papile,  facta  dolos? 
Pœnitet  obscœnae  pruriginis?  an  magis  illud 

Fies,  quod  percidi,  Papile,  desieris? 

XLIX.  —    AD   FLACCDM. 

Ifeecig,  crede  mihi,  quid  sint  epigrammata,  Flacc«, 
Qui  tantum  lusus  illa,  jocosque  putas. 

Die  magis  ludit,  qui  scrihit  prandia'  »^ 

Tereos,  autcœnam,  crude  Thyesta,  tuam; 

Aut  puero  liquidas  aptantetn  Daedalon  alas, 
Paicentem  Siculas  aut  Polyphemon  oves. 
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écrits  toute  sorte  d'enflure,  ma  muse  ne  revêt  pas  avec  orgueil 
l'extravagant  manteau  des  tragiques.  —  Cependant  tout  le  monde 
loue,  admire,  adore  les  grandes  compositions  du  théâtre.  — 
J'en  conviens,  elles  ont  des  panégyristes  ;  mais  les  miennes  ont 
des  lecteurs. 

L.    —   CONTRE    THAÏS. 

Pourquoi,  Thaïs,  me  répéter  que  je  suis  vieux  ?  Thaïs,  on  n'est 
jamais  vieux  pour  lécher. 

LI.   —   A  CÉCILIANUS. 

Tu  n'avais  pas  six  mille  sesterces,  Cécilianus,  et  tu  te  faisais 
porter  pompeusement  dans  un  vaste  hexaphore  :  depuis  que 
l'aveugle  déesse  t'a  donné  deux  millions  de  sesterces,  et  que  les 
plis  de  ta  toge  rompent  sous  le  poids  des  écus,  te  voilà  soudain 
devenu  piéton.  Que  te  souhaiterais-je  pour  ce  rare  mérite,  pour 
cette  louable  modestie?  Que  les  dieux,  Cécilianus,  te  rendent  ta 
litière. 


A  nostris  procul  est  omnis  Tesica  libellis, 
Musa  nec  insano  syrmate  nostra  tuniet. 

Illa  tamen  laudant  omnes,  mirantur,  adorant. 
Confîteor  :  laudant  illa,  sed  ista  legunt. 

L.   —  IN    TEAIDEH. 

Quid  me,  Thai,  senem  subinde  dicis? 
Nemo  est,  Thai,  senei  ad  irrumaudum. 

LI.  —   jLD   Ci CILIANUM. 

Quum  tibi  non  essent  sex  millia,  Cœciliane, 
Ingenti  late  vectus  es  hcxaplioro  : 

Postquam  bis  decies  tribuit  Dea  caeca,  sinumque 
Ruperunt  nummi,  factus  es  ecce  pedes. 

Quid  iibi  j)ro  merilis,  et  tantis  laudibus  optcmt 
Di  reddant  sellam,  Cxciliane,  tibi. 
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LE.   —  CONTRE   HEDYLUS. 

Si  tu  ne  cesses,  Hedylus,  de  te  faire  porter  par  deux  chèvres 
accouplées,  de  figuier  que  tu  étais,  tu  deviendras  figuier  sau- 
vage. 

LIII.    —  A   COSMUS. 

Cet  homme  que  tu  vois  souvent  dans  l'intérieur  ou  sur  le 
seuil  du  nouveau  temple  de  Pallas,  ce  vieillard,  portant  bâton 
et  besace,  dont  les  cheveux  sont  blancs  et  malpropres,  qui  laisse 
tomber  sur  sa  poitrine  une  barbe  dégoûtante,  qui  la  nuit  se 
couvre  d'une  saie  grasse,  seule  compagne  de  son  triste  grabat, 
qui  reçoit  du  peuple  une  nourriture  arrachée  par  des  aboie- 
ments ;  sans  doute,  Cosmus,  abusé  par  une  fausse  apparence,  tu 
le  prends  pour  un  cynique.  Ce  n'est  point  un  cynique,  Cosmus. 
—  Qu'est-ce  donc?  —  Un  chien. 

LIV.    —   A   COLINTS. 

0  toi  qui  méritas  la  couronne  de  chêne  au  Capitole  et  l'hon 

LU.    —    IN    BEDYLUM. 

Gestari  junctis  nisi  desinis,  Hedyle,  capris, 
Qui  modo  ficus  eras,  jam  caprificus  eris. 

LUI.  —  AD  COSMUM. 

Hune,  quem  sape  vides  inter  peiietralia  nostra; 

Pallados,  et  templi  limina,  Cosme,  novi 
Cum  bacnlo,  peraque  senem  ;  cui  cana,  putrisque 

Stat  coma,  et  in  pectus  sordida  barba  cadit; 
Cerea  quem  nudi  te^t  uxor  aboUa  grabati, 

Cui  dat  latratos  obvia  turba  cibos  ; 
Esse  putas  Cvnicum,  deceptus  imagine  falsa. 

Non  est  bic  Cynicus,  Cosme  :  quid  ergo?  cu'.a. 

LIV.  —    AD   COLINOM. 

0  cui  Tarpeias  iicuti  contingere  quarcus, 
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neur  de  ceindre  ton  front  de  ses  premières  branches,  Colinus, 
si  tu  sais  être  sage,  mets  à  profit  tous  tes  jours,  et  songe  sans 
cesse  que  le  dernier  est  arrivé  pour  toi.  Personne  encore  n'a 
pu  fléchir  les  trois  fileuses  :  elles  sont  inexorables  au  jour 
qu'elles  ont  fixé.  Quand  tu  serais  plus  riche  que  Crispus,  plus 
inébranlable  que  Thrastas  lui-même,  plus  élégant  que  le  brillant 
Melior,  Lachésis  n'ajoute  rien  à  sa  tâche;  elle  dévide  les  fu- 
seaux de  ses  sœurs,  et  l'une  des  trois  coupe  toujours  le  fil. 

LV.    —  A   LUCIUS. 

Lucius,  la  gloire  de  ton  siècle,  toi  qui  ne  souffres  pas  que 
l'antique  Graius  et  notre  Tage  le  cèdent  à  l'éloquente  Arpi, 
laisse  le  poëte,  né  au  sein  des  cités  de  la  Grèce,  chanter  dans 
ses  vers  Thèbes  ou  Mycènes,  la  fameuse  Rhodes,  ou  les  athlètes 
lils  de  Léda,  que  célèbre  la  licencieuse  Lacédémone  :  nous, 
enfants  de  la  Celtique  et  de  l'Ibérie,  ne  rougissons  pas,  dans  des 
vers  inspirés  par  la  reconnaissance,  d'exalter  les  noms  assez 

Et  meatas  prima  cingere  fronde  comas! 
Si  sapis,  utaiis  totis,  Coline,  diebus, 

Extrcmumque  tibi  semper  adesse  putes. 
Lanificas  nuUi  très  exorare  puelias 

CoBtigit  :  observant,  quem  statuere,  diem. 
DiTitior  Crispo,  Thrasea  constantior  ipso, 

Lautior  et  nitido  sis  Meliore  licet  ; 
Nil  adicit  penso  Lachésis,  fusosque  sororum 

Explicat,  et  semper  de  tribus  una  secat. 

LV.  —   AD  LUCIDM. 

Luci,  gloria  temporum  tuorum, 
Qui  Graiura  veterem  Tagumque  noslrum 
Arpis  cedere  non  sinis  disertis  ; 
Argivas  generatus  intcr  urbes, 
Thebas  carminé  cantet,  aut  Mycena», 
Aut  claram  Rhodon,  aut  libidiuosae 
Leda-ns  Laccdœmouis  palaaslras  : 
Nos,  Celtis  gcnitos  et  ex  Iberi*, 
Nostrae  nomina  duriora  terrx 
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durs  de  notre  terre  natale  :  chantons  Bilbilis,  renommée  pour  la 
supériorité  de  son  métal  redoutable,  qui  ne  craint  pas  de  ri- 
vales dans  les  Chalybes  et  les  Noriques;  Platea  où  retentit  le 
bruit  du  fer  qu'on  y  travaille,  et  qu'entoure  le  Salon,  dont  les 
eaux  peu  volumineuses,  mais  agitées,  donnent  aux  armes  une 
trempe  acérée;  Tutela,  Rixamare,  et  leur  musique  et  leurs 
danses;  Cardua,  aux  fêtes  et  aux  festins  si  vantés;  Peteron.  étin- 
celante  de  ses  guirlandes  de  roses  ;  Rigas,  où  naguère  nos  aïeux 
avaient  des  théâtres  ;  Silas,  et  ses  habitants  habiles  à  lancer  le 
javelot  léger;  les  lacs  de  Turgens,  de  Petusia  et  les  ondes  pures 
de  la  petite  Yetonissa;  le  boi?  sacré  où  croissent  les  yeuses  du 
Baradon,  bocage  recherché  du  promeneur  même  le  plus  indo- 
lent; enQn  'a  plaine  recourbée  de  Matinessa,  Qoe  Manlius  fé- 
conde avec  ses  taureaux  vigoureux.  Lecteur  délicat,  tu  ris  de 
tant  de  noms  grossiers?  ris  à  ton  aise  ;  tout  rustiques  qu'ils 
sont,  je  les  préfère  à  Bitonte. 


Grato  non  pudeat  referrc  versR  : 
SaeTO  Bilbilin  optimam  métallo, 
Quae  vincit  Chalybasque,  Xoricosqii<», 
Et  ferro  Plateam  suo  sonantem, 
Quam  fluctu  tenui,  sed  inquieto, 
Armomm  Salo  temperator  ambit  ; 
Tutelamque,  chorosque  Rixamarum, 
Et  convivia  festa  Carduarum, 
Et  textis  Peteron  rosis  rubentem, 
Atqne  antiqua  patrum  theatra  Rigai, 
Et  certos  jaculo  levi  Silaos, 
Turgentisque  lacus,  Petusiœque, 
Et  parvae  vada  pura  Vetonissae , 
Et  sanctum  Baradonis  ilicetum , 
Fer  quod  Tel  piger  ambulat  viator; 
Et  quae  fortibus  eicolit  juvencis 
Currs  Manlius  anra  Matinesss. 
Hsc  tam  rustica,  délicate  lector, 
Rides  Domina?  ndeas  lic^»''  -• 
Ekc  tam  rustica  malo,  quam  Bituntuut. 
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LVI.   —  CONTRE   r..^(iILIA>"US. 

Parce  que  tu  fais  de  riches  dons  à  des  vieillards  et  à  des 
veuves,  tu  veux,  Gargilianus,  que  je  t'appelle  généreux.  Rien 
de  plus  sordide,  de  plus  ignoble  que  toi,  qui  seul  as  l'impudence 
de  donner  le  nom  de  cadeaux  aux  pièges  que  tu  tends.  Ainsi 
l'hameçon  trompeur  attire  les  poissons  avides;  ainsi  une  nour- 
riture perfide  abuse  les  hôtes  des  forêts.  Je  t'apprendrai,  si  tu 
l'ignores,  ce  que  c'est  qu'être  grand  et  libéral  :  Gargilianus, 
fais-moi  quelque  présent. 

LVII.    —  A  FAUSTINCS. 

Tandis  que  je  suis  retenu  sur  les  rives  enchanteresses  du  lac 
Lucrin,  asile  voluptueux  dont  les  grottes  sont  chaufifées  par  les 
sources  que  fait  jaillir  la  pierre  ponce,  tu  habites,  Faustinus,  le 
royal  domaine  du  colon  d'Argos,  à  vingt  milles  de  Rome.  Mais 
la  poitrine  velue  du  monstre  de  Némée  est  embrasée,  et  ce  n'est 
pas  assez  pour  Baïes  de  brûler  de  ses  propres  feux.  Adieu  donc. 


LVI.  —  IN   GAROILIANCM. 

Uooera  quod  senibus,  viduisque  ingentia  miU:!, 

Vis  te  munificum,  Gargiliane,  vocem? 
Sordidius  nihil  est,  nihil  est  te  spurcius  uno, 

Qui  potes  insidias  dona  vocare  tuas. 
Sic  avidis  fallai  indulget  piscibus  hamusj 

Caliida  sic  stultas  decipit  esca  feras. 
Quid  sit  largiri,  quid  sit  donare,  docebo, 

Si  nescis  :  dona,  Gargiliane,  mihi. 

LVII.   _   AD   FAUSTINOM. 

Dum  nos  blanda  tenent  lascivi  stagna  Lucriui, 
Et  quae  pumiceis  fontibus  antra  calent  ; 

Tu  colis  Argivi  regnum,  Faustine,  coloni, 
Quo  te  bis  decimus  ducit  ab  Urbe  lapis. 

Horrida  sed  fervent  Nenieaii  pectora  muustri; 
Nec  satis  est  Baias  igné  calere  suo. 
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fontaines  sacrées,  délicieux  rivages,  séjour  des  Nymphes  et  des 
Néréides.  Au  temps  brumeux  de  l'iiiver,  vous  l'emportez  sur  les 
collines  consacrées  à  Hercule;  mais  dans  cette  saison,  cédez  à 
la  fraîcheur  qu'où  respira  à  Tibur. 

LVIII.    —  CONTRE    GALLA. 

Tu  pleures  dans  le  mystère  l'époux  que  tu  as  perdu ,  Galla  • 
c'est  sans  doute,  Galla,  que  tu  aurais  honte  de  pleurer  un 
homme. 

LIX.  —  SUR  tJNE   VIPÈRE   ENFERMÉE   DANS  UN  MORCEAU  d'ambRE. 

Une  vipère  rampait  sur  des  rameaux  humides  des  pleurs  des 
Héliades;  la  perle  liquide  du  succin  la  rencontre  et  coule  sur 
elle  malgré  sa  résistance  ;  étonnée  de  se  sentir  retenue  par  la 
rosée  visqueuse ,  soudain  elle  devient  roide,  captive  dans  cet 
enduit  glacé.  Ne  te  glorifie  plus,  Cléopàtre,  de  ton  royal  sépulcre  ; 
car  une  vipère  repose  dans  un  tombeau  plus  noble  que  le  tien. 


Ergo,  sacri  fontes  et  litlora  grata,  -valete, 
Nynipharum  pariter  Nereiduniquc  domus. 

Herculeos  colles  gelida  vos  ^incite  bruma; 
Nunc  Tiburtinis  cedite  frigoribus. 

LVIII.  —  IN  OALLDM. 

In  lenebris  luges  amissum,  Galla,  mauritum  : 
Nam  plorare  pudet  te,  puto,  Galla,  virum. 

1.1X.  —   DE   VIPERA  ELECTRO   INCLCSA. 

îlentibus  Heliadum  ramis  dum  Tipera  serpit, 
Fluxit  in  obstantem  succina  gemma  feram; 

Quae  dum  miratur  piugui  se  rore  teneri, 
Concicto  riguit  vii,cta  rcp6ute  gelu. 

Ne  libi  regali  placeas,  Cleopalra,  sepulcro; 
Vipera  si  tumulo  nobiliore  jacet. 
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LX.    —    SUR   CURIATIUS. 

Pendant  le  solstice,  allons  à  Ardée  et  aux  champs  deCastrum, 
ou  dans  les  plaines  brûlées  par  l'astre  de  Cléonée  ;  Curiatius  a 
maudit  le  ciel  de  Tibur,  lorsque,  des  eaux  si  vantées  de  ce  sé- 
jour, il  est  descendu  aux  rives  du  Styx.  Point  de  lieu  sur  la 
terre  où  l'on  puisse  éviter  sa  destinée;  quand  la  mort  vient,  la 
Sardaigne  est  au  milieu  de  Tibur. 

LXI.    —  CONTRE   MANCINUS. 

Gaiement  et  d'un  air  de  triomphe,  Mancinus,  tu  te  vantais 
dernièrement  d'avoir  reçu  d'un  ami  deux  cent  mille  sesterces. 
11  y  a  quatre  jours,  en  causant,  à  l'assemblée  des  poètes,  tu 
nous  racontas  que  des  habits,  de  la  valeur  de  dix  mille  ses- 
terces, étaient  un  présent  que  t'avait  fait  Pompilla;  tu  juras 
que  Bassa  et  Célia  t'avaient  donné  une  véritable  sardoine  à  trois 
couleurs,  et  deux  aigues-marines.  Hier,  à  ta  sortie  précipitée  du 
théâtre,  au  moment  où  PoUion  chantait,  tu  nous  apprenais, 


LX.  —  DE  COBIATIO. 

Ârdea  solstitio,  Castranaque  rura  pelaatur, 
Quique  Cleonaeo  sidère  fervet  ager  ; 

Quura  Tiburtinas  damnât  Curiatius  auras, 
Inler  laudatas  ad  Styga  missus  aquas. 

Nullo  fata  loco  possis  excludere  ;  quum  mors 
Venerit,  in  medio  Tibure  Sardinia  est, 

LXI.  —  IN    MANCINUM. 

Dunasse  amicum  tibi  ducenta,  MancLne, 
Nupcr  superbu  la;tus  ore  jaclasti. 
Quartus  dies  est,  in  schola  poetarum 
Dum  fabulamur,  millibus  decem  di^ti 
Emptas  laceruas  munus  esse  Pompillae; 
Sardonycha  Tcrum,  lineisque  ter  ciactum, 
Duasquc  &iiailes  Uuctibus  maris  i^iiimas 
Dédisse  Bassam  Ca;liamque  jurasli. 
Uere,  de  theatro,  Pollionc  cautante, 
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tout  en  courant,  que  tu  venais  d'hériter  de  trois  cent  mille  ses- 
terces; ce  matin,  autre  héritage  de  cent  mille;  et,  à  midi,  de 
cent  mille  encore.  Quel  mal  si  grand  t'avons-nous  donc  fait, 
nous,  tes  amis?  De  grâce,  cruel,  garde  le  silence;  ou,  si  ta 
maudite  langue  ne  peut  se  taire,  raconte-nous  quelque  chose 
que  nous  voulions  entendre. 

LXII.    —  SUR   LYCORIS. 

La  noire  Lycoris  est  partie  pour  Tibur,  consacré  à  Hercule  ; 
car  elle  s'imagine  que  là  tout  devient  blanc. 

LXIII.    —   SDR   CÉRELLIA. 

En  allant  de  Bauli  à  Baies,  Cérellia,  mère  de  famille,  périt 
par  un  forfait  de  la  mer  en  fureur.  Quelle  gloire  vous  perdez, 
ô  Qots  qui ,  malgré  l'ordre  de  Néron ,  ne  fîtes  pas  pour  lui  ce 
prodige  parricide  I 


Quum  subito  abires,  dum  fugis,  loquebaris, 
Hereditatis  tibi  trecenta  veuissc  ; 
Et  raane  ceatum,  et  post  mendietn  centum» 
Quid  tibi  sodales  fecimus  mali  tantum? 
Miserere  jam,  crudelis,  et  sile  tandem  ; 
Âut,  si  tacere  lingua  non  potest  ista, 
Aliqua&do  narra,  quod  velimus  audire. 

LXII.  —  J)K   LTCORI. 

Tibur  in  Uerculeum  migrayit  nigra  Lycorit, 
Omnia  dum  fieri  candida  crédit  ibL 

LXIII.  —  DE  C-EEELIIA. 

Dum  petit  a  Baulis  mater  Cxrellia  Baias, 
Occidit  insani  crimine  mersa  freli. 

Gloria  quauta  périt  vobis  I  baec  monstra  Ncroni 
Nec  quondam  jussee  praestiteraùs  aqus. 
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LXIV.    —   SUR   LES   JARDINS   DE   JULES  MARTIAL. 

Jules  Martial  possède,  le  long  du  mont  Janicule,  quelques  ar- 
pents plus  délicieux  que  les  jardins  des  Hespérides.  De  vastes 
grottes  s'étendent  sur  le  penchant  des  collines,  dont  le  sommet 
légèrement  aplani  jouit  du  ciel  le  plus  serein  et  d'une  lumière 
qui  brille  pour  lui  seul,  tandis  que  des  nuages  obscurcissent  les 
profondeurs  des  vallées.  Le  front  gracieux  de  cette  habitation 
s'élève  doucement  vers  les  astres  toujours  purs.  De  là  on  peut 
distinguer  les  sept  collines  reines  du  monde,  et  embrasser 
Rome  dans  toute  son  étendue,  les  coteaux  d'Albe,  ceux  de  Tus- 
culum,  tous  les  frais  bocages  situés  au-dessous  de  la  ville, 
l'antique  Fidènes,  la  petite  Rubra,  et  les  fertiles  vergers  d'Anna 
Perenna,  où  coula,  à  sa  grande  joie,  le  sang  d'une  vierge.  Là,  sur 
les  voies  Flaminia  et  Salaria,  vous  voyez  circuler  le  voyageur, 
mais  sans  entendre  le  bruit  du  char  qui  !e  porte,  pour  que  le  fra- 
cas des  roues  ne  trouble  point  un  paisible  sommeil  qui  n'est  in- 

LXIV.  —  DK  houtis  julii  martiali». 

Juli  jugera  pauca  Martialis, 
Hortis  Hesperidum  beatiora, 
Longo  Janiculi  jugo  recumbunt. 
Lati  collibus  imminent  recessus  ; 
Et  planus  modico  tumore  \ertex 
Cœlo  perfruitur  sereniore  ; 
Et  curvas  nebula  tegente  valles 
Solus  luce  nitet  pcculiari. 
Puris  leniter  admoventur  astru 
Celsae  culmina  delicala  villae. 
Hinc  septem  dominos  videra  monte*, 
Et  totam  licet  aestimare  Romam, 
Albanos  quoque,  Tusculosquc  colles. 
Et  quodcumque  jacet  sub  urbe  frigus, 
Piaenas  veteres,  brevesque  Rubras, 
Et  quod  virginco  cruore  gaudet, 
Annae  pomiferum  nemus  Perennae 
lUic  Flaminix  Salarisque 
Gestator  patet,  essedo  tacenie, 
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terrompu  ni  par  les  sifïlements  des  matelots,  ni  par  les  clameurs 
des  portefaix,  malgré  le  voisinage  du  pont  Milvius,  et  la  proxi- 
mité des  navires  qui  glissent  rapidement  sur  la  surface  du  Tibre 
sacré.  Le  mérite  de  cette  campagne,  ou  plutôt  de  cette  maison, 
comme  il  convient  de  l'appeler,  est  rehaussé  par  son  maître  ; 
tu  la  croirais  à  toi,  tant  l'accès  en  est  facile,  tant  elle  s'ouvre 
généreusement  à  la  plus  aimable  hospitalité.  Tu  la  prendrais 
pour  les  pieux  pénates  d'AlcinoiJs,  ou  pour  le  temple  de  Molor- 
chus,  enrichi  depuis  peu.  Quant  à  vous  qui  prisez  assez  médio- 
crement tous  ces  avantages,  domptez  avec  vos  cent  charrues  le 
sol  frais  de  Tibur  et  de  Préneste,  confiez  à  un  seul  cultivateur 
tous  les  coteaux  de  Setia;  moi  je  préfère  à  ces  domaines  les 
quelques  arpents  de  Jules  Martial. 

LXV.    —    SUR  PHILÉMS. 

Philénis  ne  pleure  jamais  que  d'un  œil.  --  Comment  cela? 
dites-vous.  —  Elle  est  borgne. 

Ne  blando  rota  sit  molesta  somno  ; 

Quem  nec  rumpere  naulicum  ccleusraa, 

Nec  clamor  valet  helciariorum  ; 

Quum  sit  tam  prope  .Mulvius,  sacrumque 

Lapsx  per  Tiberim  volent  carinœ. 

Hoc  rus  (seu  potius  domus  vocanda  es») 

Commeudat  dominus;  tuam  piilabis, 

Tarn  non  iavida,  tamque  liberaiis, 

Tam  comi  pafet  hospitalitate. 

Credas  Alciuoi  pios  pénates, 

Aut  facti  modo  divitis  Molorchi. 

Vos  nunc  omnia  parva  qui  putatis, 

Centeno  gelidum  ligone  Tibur, 

Vel  Praenestc  domate,  pendulamqu* 

Uni  dcdlte  Setiam  colono  ; 

Dum,  me  judice,  praïi'crantur  istis 

Juli  jugera  pauca  Martialis. 

LXV.    —    DE    PHILfNI. 


Oculo  Philxnis  semper  altero  plorat. 
Quo  fiât  istud,  quaeritifi,  modo?  lusca  est. 
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LXVI.    —   A  LINUS. 

Linus,  tu  as  toujours  mené  une  vie  provinciale,  la  plus  basse, 
la  plus  vile  du  monde.  Aux  ides  seulement,  et  quelquefois  aux 
calendes,  tu  as  secoué  la  poussière  de  ta  misérable  toge  ;  une 
seule  robe  de  cérémonie  t'a  duré  dix  ans.  Tes  bois  te  fournissent 
le  sanglier,  tes  terres  le  lièvre,  sans  qu'il  t'en  coûte  rien  ;  une 
battue  dans  ta  forêt  te  procure  des  grives  bien  grasses.  On  te 
pêche  à  souhait  du  poisson  de  rivière;  tes  tonneaux  te  versent 
le  vin  rouge  de  ton  cru.  Tu  ne  tires  pas  de  l'Argolide  tes  jeunes 
esclaves  ;  c'est  une  troupe  de  paysans  grossiers  qui  se  tient  à 
tes  ordres.  Le  dirai-je  même?  la  rustique  ménagère  de  ton 
lourd  fermier  offre  à  tes  étreintes  ses  robustes  appas,  toutes  les 
fois  que  le  vin  a  porté  sa  chaleur  dans  tes  veines  enflammées. 
Le  feu  n'a  jamais  endommagé  tes  maisons,  ni  le  Sirius  desséché 
tes  champs;  aucun  de  tes  vaisseaux  n'a  été  englouti  dans  les 
ondes,  ou  plutôt  tu  n'en  as  aucun  sur  mer;  jamais  les  dés  n'ont 
remplacé  chez  toi  l'osselet  inoffensif;  tout  ce  que  tu  as  hasardé 


LXVI,  —    AD   LINtm. 

Egisti  vitam  semper,  Line,  mimicipalem  ; 

Qua  nihil  omnino  vilius  esse  potest. 
Idibus,  et  raris  togula  est  excussa  kaleudis 

Duxit  et  œstates  synthesis  una  decem. 
Saillis  aprum,  campus  leporem  tibi  misit  inemptuinj 

Silva  graves  turdos  exagitata  dédit. 
Raptus  flumineo  veuit  de  gurgite  piscis; 

Vina  rubens  fudit  non  percgi-iua  cadus. 
Nec  tener  Argolioa  missus  de  gcale  minister, 

Sed  stclit  inculti  rustica  turba  foci. 
Villica  vel  dun  compressa  est  nupta  coloni, 

Incaluit  quolies  saucia  veua  inero. 
Nec  uocuit  tectis  i'jnis,  uec  Sirius  agris; 

Nec  incrsa  est  pelago,  nec  finit  ullaratig; 
Supposita  est  blaudo  uuuquain  tibi  lessera  talo; 

Aléa  sed  parca:  sola  fuere  uuces. 
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se  réduit  à  quelques  noix.  Dis-nous  donc  ce  qu'est  devenu  le 
million  que  t'a  laissé  une  mère  avare  ?  —  11  n'existe  plus.  —  C'esl 
là,  Linus,  une  énigme  incompréhensible. 

LXVII.    —   CONTRE   PRÉTOR. 

Lié  avec  Prétor  de  la  plus  vieille  amitié,  le  pauvre  Gaurus 
lui  demandait  cent  sesterces;  cette  somme,  disait-il,  manquait 
seule  aux  trois  cents  qu'il  avait  déjà  ;  avec  elle  il  deviendrait 
légitimement  chevalier  et  pourrait  applaudir  le  maître  de  la  terre. 
Prétor  lui  répond  :  «  Tu  sais  que  je  dois  en  donner  à  Scorpus 
et  à  Thallus,  et  plût  aux  dieux  que  j'en  eusse  seulement  cent 
mille  à  donner  !»  Ah  !  j'ai  honte,  oui  j'ai  honte  de  ce  coffre-fort 
ingrat,  et  si  mal  à  propos  riche  d'écus.  Ce  que  tu  refuses  au 
chevalier,  tu  veux  donc,  Prétor,  le  donner  au  cheval  ? 

LXVni.    —    A   SEXTUS. 

Tu  m'invites  à  ta  table,  pour  m'y  traiter  au  taux  de  la  spor- 
tule ,  et  toi  tu  fais  un  repas  splendide.  Est-ce  pour  souper, 
Sextus,  que  je  suis  invité,  ou  pour  envier  tes  bons  morceaux? 


Die  ubi  sit  decies,  mater  quod  avara  reliquit? 
Nusquam  est  :  fecisti  rem,  Line,  difticilem. 

LXVII.  —   IN    PE-ETOHEM. 

Prajtorem  pauper  centiim  sestertia  Gaurus 

Grabat  cana  notus  amicitia  ; 
Dicebatque  suis  haec  tantum  déesse  trecentis, 

Ut  posset  Domino  plaudere  justus  cques. 
Praetor  ait  :  «  Sois  me  Scorpo,  Thailoque  daturum  ; 

Atque  utinam  centum  miliia  sola  darem  I  d 
Ah  pudct  ingratae,  pudet  ah  maie  divitis  arcae  I 

Quod  non  vis  equiti,  vis  dare,  Prsetor,  equoT 

LXVIII.  —  AD  SEXTUM. 

Invitas  centum  quadrantibus,  et  bene  cœnas. 
Ut  eœnem  invitor,  Sexte,  an  utinvideam? 
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LXIX.    —   A   PAMPHIU    . 

Pamphilus,  lu  sers  toujours  du  vin  de  Setia  ou  de  Massique  : 
mais  le  bruit  public  conteste  la  qualité  de  tes  vins.  Ou  accuse 
ces  bouteilles  de  t'avoir  quatre  fois  rendu  célibataire.  Je  n'en 
crois  rien,  je  n'en  veux  rien  croire,  Pamphikis,  mais  je  n'ai  pas 
soif. 

LXX.    —  SUR   AMMIANUS,   A   MARONILLUS. 

Le  père  d'Ammianus,  en  mourant,  ne  lui  a  laissé,  par  ses  der- 
nières dispositions,  qu'une  corde  bien  sèche.  Maronillus,  qui 
aurait  jamais  pensé  qu'Ammianus  n'eût  pas  souhaité  la  mort  de 
son  père  ? 

LXXI.    —  A  SOPHRONIUS  RUFCS. 

Depuis  longtemps,  Sophronius  Rufus,  je  cherche  dans  Rome 
entière  une  jeune  fille  qui  refuse;  et  jamais  un  refus!  Comme 
si  c'était  un  passe-droit,  une  honte,  une  injustice  de  refuser, 


LXIX.    —   AD  PAMPHILUM. 

Tu  Setina  quideni  semper,  vel  .Massica  pouis, 
Pamphile  :  sed  rumor  tara  bona  vina  negat. 

Diceris  hac  factus  caelebs  quater  esse  lagena. 
Nec  puto,  nec  credo,  Pamphile,  nec  sitio. 

LXX.   —    DE    AMMIANO    AD     MAROMLLUM, 

Nihil  Ammiano,  prœter  aridam  restem 
Moriens  reliquit  ultimis  pater  ceris. 
Fieri  putaret  posse  quis,  Maroaille, 
Ut  Ammianus  mortuum  patrem  nolletf 

LXXI.   —  AD   SOPHRONIL'M   RUPUM. 

Quaero  diu  totam,  Sophroni  Rufe,  per  Urbem, 
Si  qua  puella  neget  ;  nulta  puella  negat. 

Tanquam  fas  non  sit,  tanquam  sit  turpe  negara, 
Taiiquain  non  liceat,  nulla  pucHa  negat. 
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aucune  jeune  fille  ne  refuse.  Il  n'y  en  a  donc  pas  de  chastes? — • 
Il  y  en  a  mille.  —  Que  fait  alors  celle  qui  est  chaste?  —  Elle 
ne  donne  pas,  mais  elle  ne  refuse  pas  non  plus. 

LXXII.    —   A   QUINTUS 

Tu  exiges,  Quintus,  que  je  te  fasse  cadeau  de  mes  œuvres. 
Je  ne  les  ai  point,  mais  le  libraire  Tryphon  les  a.  —  Je  donne- 
rais de  l'argent  pour  ces  bagatelles  et,  sans  être  fou,  j'achèterais 
tes  vers  !  je  ne  ferai  pas,  dis-tu,  sottise  pareille.  —  Ni  moi. 

LXXIII.   —    SUR   VESTINUS. 

Vestinus,  malade,  à  l'approche  de  son  heure  fatale,  et  sur  le 
point  de  traverser  les  eaux  du  Styx,  conjurait  les  sœurs  qui 
filaient  leur  dernière  quenouille,  d'allonger  un  peu  le  fil  noir  de 
leur  fuseau.  Déjà  mort  pour  lui-même,  il  demandait  à  vivre 
quelques  instants  pour  ses  chers  amis  ;  des  vœux  si  touchants 
émurent  les  inexorables  déesses.  Après  avoir  fait  le  partage  de 
ses  immenses  richesses,  il  ferma  les  yeux  à  la  lumière,  et  crut 
dès  lors  qu'il  mourait  de  vieillesse. 


Casta  igitur  nulla  est?  castee  sunt  mille.  Quid  ergu 
Casta  facit?  non  dat,  non  tamen  illa  negat. 

LXXII.   —    AD   OUINTUM. 

Eiigis,  ut  donem  nostros  tibi,  Quinte,  libellos. 

Non  habeo,  sed  babet  bibliopola  Tryphon. 
jEs  dabo  pro  nugis,  et  emam  tua  carmina  sanus? 

Non,  inquis,  faciam  tam  fatue.  Nec  ego. 

LXXUI.  —  DE  VHSTINO. 

Quum  gravis  extreraas  Vestinus  duceret  horai| 

Et  jam  per  Stygias  esset  iturus  aquas; 
Ultima  Tolventes  orabal  pensa  sorores, 

Ut  traherent  parva  stamina  puUa  nuira, 
Jam  sibi  defunctus,  caris  dum  vivit  amicis; 

Jloverunt  tetricas  tatn  pia  vota  Deas. 
Tuni  largas  partilus  opes,  a  lace  recessit, 

Seque  mori  post  hoc  credidit  ille  senem. 

19. 
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LXXIV.   —   SUR   DES  DAIMS. 

Vois  avec  quelle  intrépidité  ces  faibles  daims  s'élancent  au 
combat  !  vois  quelle  fureur  agite  de  si  timides  animaux  !  ils 
brûlent  d'engager  une  lutte  à  mort  en  heurtant  leurs  petits 
fronts.  Veux-tu,  César,  sauver  ces  daims?  lâche  contre  eux  une 
meute. 

LXXV.    —   SUR  NIGRINA, 

Heureuse  par  la  beauté  de  ton  âme,  heureuse  par  ton  époux, 
Nigrina,  tu  es  la  gloire  immortelle  des  femmes  du  Latium  !  Tu 
te  plais  à  partager  avec  ton  mari  l'héritage  d'un  père,  à  l'asso- 
cier, à  le  faire  participer  à  ta  fortune.  Qu'Évadné  se  précipite 
et  se  brûle  sur  le  bûcher  de  son  époux  ;  qu'une  renommée  non 
moins  brillante  élève  jusqu'aux  cieux  le  dévouement  d'Alceste , 
toi,  tu  fais  mieux  encore  :  tu  offres,  pendant  ta  vie,  un  gage 
certain  de  ta  générosité,  et  tu  n'attends  pas  la  mort  pour  donner 
une  preuve  de  ton  amour. 


LXXIV.  —  DB  DAMIS. 

Adspicis,  imbelles  tentent  quam  fortia  damae 
Prœlia?  tam  timidis  quanta  sitiraferis? 

In  mortem  parvis  concurrere  fronlibus  ardent. 
Vis,  Caesar,  damis  parcere?  mitte  canes. 

LXXV.  —  DE  NIGRINA. 

0  felix  animo,  felix,  Nigrina,  marifo, 

Atque  inter  Latias  gloria  prima  nurusl 
Te  patries  miscere  juvat  cum  conjuge  census 

Gaudriûtem  socio,  participique  viro. 
Arserit  Evadne  flammis  injecta  mariti  ; 

Nec  minor  Alcestem  fama  sub  astra  ferat  ; 
Tu  melius  :  cerlo  meruisti  pignore  vitœ, 

Ut  tibi  non  esset  morte  probandus  amor. 
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LXXM.  —  CONTRE  l'avarice  d'un  ami. 

Tu  m'as  envoyé  six  mille  sesterces,  lorsque  je  t'en  demandais 
douze  mille;  pour  en  obtenir  douze,  je  t'en  demanderai  vingt- 
quatre. 

LXXVII.  —  CONTRE  l'envieux  zoïle. 

Jamais  je  n'ai  demandé  aux  dieux  les  richesses;  content  de 
peu,  je  me  trouve  heureux  de  ce  que  j'ai.  Mais,  pauvreté,  de 
grâce,  retire-toi.  —  Pourquoi  ce  souhait  si  subit  et  si  étrange? 
—  Je  veux  voir  Zoïle  se  pendre. 

LXXVIII.   —  CONTRE  VARUS. 

Dernièrement  Varus  m'invita  par  hasard  à  souper  ;  le  couvert 
était  magnifique,  mais  le  repas  très-mesquin.  De  l'or,  au  lieu  de 
mets,  charge  la  table;  les  valets  apportent  beaucoup  pour  les 
yeux,  bien  peu  pour  la  bouche.  Oh  !  dis-je  alors,  je  suis  venu 
pour  rassasier,  non  pas  ma  vue,  mais  mon  estomac;  fais  donc 
servir  des  mets.  Varus,  ou  disparaître  ces  trésors. 

LXXVI.  —   IN    AVABUH  AMICUH. 

Uillia  misisti  mihi  gex,  bis  sena  petenti  ; 
Ut  bis  sena  Terani,  bis  duodena  petam. 

LXXVII,   —  IN   ZOILUM    INVinUU. 

Nunquam  divitias  Deos  rogavi , 
Contentus  modicis,  meoque  tetus. 
Paupertas,  veniam  dabis,  recède. 
Causa  est  quae  subiti,  novique  votif 
Pendentem  toIo  Zoilum  videra. 

LXXVIII.  —  IN  VAHUM. 

Ad  cœnam  nuper  Varus  me  forte  vocavit  ; 

Ornafus  dives,  parvula  cœna  fuit. 
Auro,  non  dapibus  oneratur  menia  .  .^inistri 

Apponunt  oculis  plurima,  pauca  guis. 
Tune  ego  :  Non  oculos,  sed  ventrem  pascere  venli 

Aut  appone  dapes,  Vare,  vel  aufer  opes. 
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LXXIX.    —   CONTRE   AFER. 

Bien  que  déjà  lu  aies  rentré  ta  soixantième  moisson,  et  que 
ton  visage  soit  émaillé  de  mille  poils  blancs,  tu  vas  courant  à 
l'aventure  dans  toute  la  ville ,  et  pas  un  siège  auquel ,  chaque 
matin ,  tu  ne  porte?  assidûment  tes  salutations  ;  pas  un  tribun 
qui  puisse  sortir  de  chez  lui  sans  l'avoir  à  sa  suite.  Tes  soins 
officieux  s'adressent  encore  aux  deux  consuls  ;  et  dix  fois  le  jour 
tu  vas  et  reviens  au  palais  impérial  par  la  voie  Sacrée  ;  tu  fais 
sans  cesse  sonner  les  noms  des  Sigerius  et  des  Parthenius. 
Crois-moi,  laisse  tout  cela  aux  jeunes  gens  :  rien,  Afer,  rien  de 
plus  ridicule  qu'un  vieillard  ardélion  [intrigant). 

LXXX.    —   A  MATHON'. 

Mathon ,  tu  étais  l'hôte  assidu  de  ma  villa  de  Tibur  :  tu 
l'achètes;  je  t'ai  trompé,  c'est  ta  maison  que  je  te  vends. 

LXXXI.    —   CONTRE   MATHON. 

'i'u  as  la  fièvre,  et  tu  déclames,  Mathon  :  mais  c'est  de  la 

LXXIX.   —    IN    AFRDM. 

Condita  quum  tibi  sit  jam  sexagesima  messis, 

Et  faciès  muUo  splendeat  alba  pilo  ; 
Discurris  tota  vagus  urbe,  nec  uUa  cathedra  est, 

Cui  non  mane  feras  irrequietus,  Atb  ; 
Et  sine  te  nulli  fas  est  prodire  tribune, 

Nec  caret  officie  consul  uterque  tuo; 
Et  Sacro  decies  repetis  Pallatia  clivo  ; 

Sigeriûsque  meros,  Partheniosque  sonas, 
Haec  faciant  sane  juvenes  :  deformius,  Afer, 

Omnino  nihil  est  ardelione  sene. 

LXXX.    —    AD    MATHONEM. 

Hospes  eras  nostri  semper,  Matho,  Tiburtini  : 
Hoc  émis  ;  imposui,  rus  tibi  vendo  tuum, 

LXXXI.    —    IN    MATHONEM. 

Déclamas  in  febre,  Mathon  :  hauc  esse  phreaesim 
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frénésie,  et,  si  tu  l'ignores,  tu  n'es  pas  dans  ton  bon  sens,  ami 
Mathon.  Malade,  tu  déclames,  tu  déclames  au  milieu  de  ta  fièvre 
demi-tierce.  Si  tu  ne  peux  suer  autrement,  rien  de  mieux.  — 
Déclamer,  en  cet  état,  est  cependant  chose  difficile.  —  Erreur  ! 
quand  la  fièvre  embrase  nos  entrailles,  le  plus  difficile,  Mathon, 
c'est  de  se  taire. 

LXXXII.    —  SUR   FABULLA. 

Après  avoir  lu  l'épigramme  où  je  me  plains  qu'aucune  jeune 
fille  ne  refuse,  Fabulla  a  rejeté  une,  deux,  trois  fois  les  prières 
de  son  amant.  Fabulla,  laisse-toi  fléchir;  j'ai  dit  de  refuser,  jo 
n'ai  pas  dit  de  refuser  toujours. 

LXXXIII.   —   A  RUFUS. 

Recommande  aussi  ces  deux  livres  à  Venuleius,  et  prie-le, 
Rufus,  de  m'accorder  quelques  instants  de  ses  loisirs  ;  qu'ou- 
bliant un  peu  ses  soucis  et  ses  affaires,  il  prête  à  mes  bagatelles 
une  oreille  indulgente.  Toutefois,  qu'il  ne  les  lise  pas  après 


Si  nescis,  non  es  sanus,  amice  Mathon. 
Déclamas  aeger,  déclamas  hemitritœus. 

Si  sudare  aliter  non  potes,  est  ratio. 
Ma^a  tamen  rcs  est.  Erras  :  quum  viscera  febris 

Exurit,  res  est  magna  tacere,  Mathon. 

LXXXII.  —   DE   FABULLA. 

Epigrarama  nostrum  quum  Fabulla  legisset, 
Negare  nuUam  quo  queror  puellarum, 
Semel  rogata  bisque  terque  negleiit 
Preces  amantis.  Jam,  Fabulla,  promitto} 
Negare  jussi,  pemegare  non  jussi. 

LXXXIII.  —   AD  BDVUM* 

Hos  quoque  commcnda  Venuleio,  Rufe,  libelles  t 

Imputet  et  nobis  otia  parva,  roga  ; 
Immemor  et  paulum  curarum,  opcrumqiie  suorum, 

Non  tetrica  nugas  exigat  aure  meas. 
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le  premier  ou  le  dernier  service,  mais  au  milieu  du  festin, 
lorsque  Bacchus  aime  à  livrer  ses  doux  combats.  Si  la  lecture  de 
deux  livres  paraît  trop  longue,  roule  l'un  dee  deux  ;  ainsi  par- 
tagé, l'ouvrage  deviendra  court. 

LXXXIV.   —   CONTRE   NÉVOLUS. 

Quand  tu  es  tranquille,  Névolus,  rien  de  plus  méchant  que 
toi;  mais  si  tu  es  inquiet,  tu  deviens  la  bonté  même.  Tranquille, 
tu  ne  rends  le  salut  à  personne,  tu  dédaignes  tout  le  monde; 
nul  homme  n'est  libre,  nul  n'est  bien  né  à  tes  yeux.  Inquiet, 
tu  fais  des  présents,  tu  salues  celui-ci  du  nom  de  maître,  celui-là 
du  nom  de  roi  ;  tu  invites  les  gens  à  souper  :  Névolus ,  sois 
donc  inquiet. 

LXXXV.    —   CONTRE   THAÏS. 

Personne  parmi  le  peuple  et  dans  toute  la  ville  ne  peut 
prouver  que  Thaïs  se  soit  donnée  à  lui ,  malgré  le  nombre  des 
soupirants,  malgré  mille  et  mille  instances.  Quoi!  Thaïs  est- 
elle  donc  si  chaste  !  dis-moi.  —  C'est  sa  langue  qui  ne  l'est  pas, 


Sed  nec  post  primum  légat  haec,  summumTe  trientem, 
Sed  sua  quutn  médius  prœlia  Bacchus  amat. 

Si  nimis  est  legisse  duos ,  tibi  charta  plicetur 
Altéra  ;  divisum  sic  brève  fiet  opus. 

LXXXIV.  —  IN    NiEVOLtM. 

Securo  nihil  est  te,  Nœvole,  pejus;  eodem 

SoUicito  nihil  est,  Nievole,  te  melius. 
Securus,  nuUum  resalutas,  despicis  omnes; 

Nec  quisquam  liber,  nec  tibi  natus  homo  est. 
SoUicitus,  donas  :  dominum  regemque  salutas; 

Invitas  :  esto,  Nœvolc,  sollicitas. 

LXXXV.    —  IN   THAIDEM. 

Non  est  in  populo,  nec  urbe  tota, 
A  se  Thaida  qui  probet  fututam, 
Quum  multi  copiant,  rogentque  raultl. 
Tara  casta  est,  rogo,  Thais  ?  Immo  fellat. 
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LXXXVI.    —   CONTRE    PONTICUS. 

Nous  buvons  dans  du  verre,  toi,  Ponticus,  dans  une  coupe  de 
myrrhe.  Pourquoi  donc?  —  De  peur  que  la  transparence  du 
vase  ne  trahisse  la  différence  des  vins. 

LXXXVII.    —   A   SON   LIVRE,    AU  SUJET  d'aPOLLINAKIS. 

Si  tu  veux  charmer  les  oreilles  attiques,  je  t'engage,  je 
t'exhorte,  mon  petit  livre,  à  plaire  au  docte  Apolliuaris.  Per- 
sonne n'a  plus  de  jugement,  plus  d'érudition;  mais  aussi,  plus 
de  franchise  et  de  bienveillance.  S'il  te  presse  sur  son  cœur  ou 
sur  sa  bouche,  tu  ne  craindras  plus  les  quolibets  ronflants  des 
critiques,  et  tu  ne  serviras  point  tristement  d'enveloppe  aux  an- 
chois. S'il  te  condamne,  cours  bien  vite  dans  les  boutiques  des 
marchands  de  salaisons,  pour  que  le  verso  de  tes  feuillets  serve 
a  exercer  la  main  de  leurs  jeunes  enfants. 

LXXXVI.  —   IN    PONTICUM. 

Nos  bibimus  vitro,  tu  myrrha,  Pontice  :  quare? 
Prodat  perspicuus  ne  duo  vina  cadit. 

LXXXVII.  —    AD  LIBRUH   SUDM  DB   IPOLUNAiU 

Si  vis  auribus  Atticis  probari, 
Exhortor,  moneoque  te,  libelle, 
Ut  docto  placeas  ÂpoUinari. 
Mi  exactius,  eruditiusque  est, 
Sed  ncc  candidius,  benigniusqu*. 
Si  te  pecfore,  si  tenebit  ore, 
Nec  ronchos  metues  maligaiorum, 
Nec  scombris  tunicas  dabis  molestas. 
Si  damaaTerit,  ad  saiarioruiu 
Curr<is  scrinia  protiiius  licebit, 
iuiei:i(i  (Mtens  araude  ckirta. 
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LXXXMII.    —    SUR   BASSA. 

Fabullus,  Bassa  ta  maîtresse  place  toujours  auprès  d'elle  un 
enfant  qu'elle  appelle  son  joujou,  ses  délices;  et,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  surprenant,  elle  n'aime  pas  les  enfants.  Quel  est  donc  son 
motif?  —  Bassa  est  sujette  aux  vents. 

LXXXIX.    —  CONTRE   UN  AMI  AVARE  QUI  FEIGNAIT   d' OUBLIER 
LES   PRÉSENTS  QU'iL   AVAIT   REÇUS  DU   POÈTE. 

Tu  ne  m'as  rien  donné  en  retour  du  petit  cadeau  que  je  t'ai 
fait,  et  déjà  cinq  jours  des  Saturnales  se  sont  écoulés.  Ainsi  je 
n'ai  reçu  de  toi  ni  les  six  scrupules  d'argent  de  Septitianus,  ni 
le  tapis,  hommage  du  client  qui  se  plaint  toujours,  ni  le  pot 
rougi  du  sang  du  thon  d'Antibes,  ni  la  boite  de  petites  figues  de 
Syrie,  ni  le  baril  léger  d'olives  rugueuses  du  Picénum  :  le  tout 
afin  de  pouvoir  dire  que  tu  te  sou\iens  de  moi.  Trompes-en 
d'autres  par  tes  douces  paroles,  par  ton  air  bénin,  car  tu  ne 
seras  plus  à  mes  yeux  qu'un  imposteur  démasqué. 

LXXXVIII.  —  DB  BASSA. 

Infantem  secutn  semper  tua  Bassa,  FabuUe, 

CoUocat,  et  lusus  deliciasque  vocat; 
Et  q<iod  mireris  magis,  infantaria  non  est. 

Ergo  quid  in  causa  est?  —  Fédère  Bassa  soift. 

LXXXIÏ.   —  IN    ATABDM    AMICUM   MDNERA  A  SK   ACCEPTâ 
DISSIMCLANTKM. 

Nulla  remisisti  parvo  pro  munere  dona , 

Et  jam  Satumi  quinque  fuere  dies. 
Ergo  nec  argent!  sex  scriptula  Seplitiani 

Missa,  nec  a  querulo  mappa  cliente  fuit; 
Antipolitani  nec  quaj  ue  sanguine  Ihyuni 

Testa  rubet,  iiec  qu«  coctana  parva  gei-it, 
Nec  rugosarum  \-inien  l)reve  Picenarum  ; 

Dicere  te  posses  ut  meminisse  met? 
Decipies  alios  verbis  vultuque  benigno, 

Nam  mihi  jam  notus  dissimulator  eric 


ÊPIGRAMMES,   LIVRE   IV.  217 

XG.    —   PASSE-TEMPS  A  LA  CAMPAGNE. 

Tu  me  demandes  ce  que  je  fais  à  la  campagne  ;  voici  ma  ré- 
ponse en  peu  de  mots  :  au  point  du  jour,  j'adresse  aux  dieux  mes 
prières;  je  visite  mes  champs,  mes  serviteurs,  et  j'assigne  à 
chacun  sa  part  de  travail  proportionnée.  Ensuite  je  lis,  j'invoque 
Apollon,  je  réveille  ma  muse.  Puis,  je  frotte  mes  membres 
d'huile,  et  je  me  livre  volontiers  à  l'exercice  agréable  de  la  pa- 
lestre ,  le  cœur  gai  et  sans  craindre  l'usurier.  Je  dine,  je  bois,  je 
chante,  je  joue,  je  me  baigne,  je  soupe,  je  me  repose.  A  la  faible 
lueur  de  ma  petite  lampe,  c'est  sous  l'inspiration  des  Muses  et 
de  la  nuit  que  j'écris  ces  vers. 

XCI.    —   A   SON   LIVRE. 

Holà  !  c'est  assez  ;  holà  !  petit  livre  1  nous  voici  parvenus  au 
bas  du  rouleau  :  tu  voudrais  avancer  encore,  aller  plus  loin,  et 
tes  marges  même  te  paraissent  insuJIisantes.  On  dirait  que  rien 
n'est  fini  pour  toi,  lorsque  tout  est  lini  dès  la  première  page. 

XC.   —   DE   BDSTICATIONE. 

Rure  morans  quid  agani,  lespondeo  pauca,  rogatus  : 
Luce  Deos  oro  ;  faniulos,  post  arva  reviso, 
Partibus  atque  meis  justos  indico  labores. 
Inde  lego,  Phœbumque  cio,  Musamque  lacesso. 
Ilinc  olco  corpusque  frico,  niuUique  palœstra 
Stringo  libens,  animo  gaudens,  ac  i'œnore  liber. 
Prandeo,  poto,  cano,  ludo,  lavo,  cœno,  quiesco. 
Dum  parvus  lychnus  modicum  consumât  olivi, 
Uaec  dat  nocturnis  noi  lucubrata  Caniœiiis. 

XU.   —   àD  xiUBtUMk 

Ohe!  jain  salis  est,  ohe  libelle  1 
Jam  pei'veiiiinus  usque  ad  uf"*^''''-osî 
Tu  proccdere  adhuc,  et  ire  quaris, 
Nec  sumnia  potes  in  sclieda  tencri. 
Sic  tanquam  tibi  res  peracta  non  sit, 
Quae  prima  quoque  paj^ina  peracti  est. 

1.  43 
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Déjà  le  lecteur  s'impatiente  et  se  lasse;  le  copiste  lui-même  te 
crie  :  Holà  !  halte  donc  :  c'est  assez;  holà  !  petit  livre. 


iam  lector  queriturque,  defîcitque; 
Jam  librarius,  ohel  et  ipse  dicit- 
Ohe!  jam  satis  est;  ohe!  libelle. 


LIVRE  V 


1.    —   A  CÉSAR   DOMITIEN. 

César,  soit  que  tu  résides  sur  les  collines  d'Albe  que  chérit 
Pallas,  et  que  de  là  tu  étendes  tes  regards,  d'un  côté,  sur  le 
temple  de  la  triple  Hécate,  de  l'autre  sur  les  plaines  de  Thélis; 
soit  que  tu  habites  la  ville  où  deux  sœurs  rendent  les  oracles 
véridiques,  à  l'endroit  où  les  flots  de  la  mer  viennent  en  s'abais- 
sant  baigner  les  faubourgs;  soit  que  tu  préfères  la  demeure  de 
la  nourrice  d'Énée,  ou  le  palais  de  la  fille  du  Soleil,  ou  le  séjour 
d'Anxur,  aux  rochers  blancs,  aux  ondes  salutaires;  je  t'offre 
mon  ouvrage,  à  toi  l'heureux  protecteur  de  l'empire  qui  te  doit 
sa  durée,  à  toi  dont  la  prospérité  semble  un  gage  de  la  recon- 
naissance de  Jupiter.  Daigne  seulement  l'accepter  :  je  penserai 


LIBER  V 

I.    —  AU  Cj£Sia£M 

noc  libi,  Palhdia:  seu  collLbus  uteris  Albae, 

Caesar,  et  hinc  Triviam  prospicis,  inde  Tbeiin: 
Scu  tua  veridicae  discunt  responsa  sorores, 

Plana  suburbani  qua  cubât  uiiua  ..c(i; 
Sea  placcl  vEnea:  nutrix,  seu  filia  Solis, 

Si  vu  saluliferis  candidus  Anxur  aquis; 
Mittimus,  o  rerum  felix  tutela,  salusquel 

Sospile  quo  gratum  crcdimus  ess«  Jovcm. 
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que  tu  l'auras  lu,  et,  crédule  comme  ua  Gauiois,  je  serai  toc 
fier  d'un  tel  honneur. 

II.    —  A  SES   LECTEURS. 

Matrones,  jeunes  filles  et  leunes  garçons,  c'est  à  vous  que  je 
dédie  ce  livre.  Mais  toi,  ectcur,  qui  ^^^'^^•fères  beaucoup  les  har- 
diesses licencieuses  et  les  plaisanteries  peu  voilées,  lis  mes 
quatre  premiers  livres  au  langage  lascif.  Le  cinquième  est  un 
joyeux  badinage  avec  mon  mailre,  et  le  Germanique  peut,  sans 
rougir,  le  lire  en  présence  de  la  chaste  déesse  qui  protège  les 
ûls  de  Cécrops. 

m,   —  A  DOMITIEN. 

0  Germanique,  ce  Dégis,  arrivé  sur  nos  rives,  des  bords 
asservis  de  Tlsler,  ce  Dégis,  heureux  et  surpris  d'avoir  vu  ré- 
cemment le  maître  du  monde,  adressa,  dit-on,  ces  paroles  à  ses 
compagnons  :  «  Que  mon  sort  est  préférable  à  celui  de  mon 
frère  !  car  je  puis  contempler  de  si  près  le  dieu  qu'il  honore  de 
si  loin.  » 

Tu  tantum  accipias  :  ego  te  legisse  pulabo. 
Et  turaidus  Galla  credulitate  fruar. 

11.    —    AD   LECTOHES. 

Uatroaae,  puerique,  virginesq'ic, 
Voliis  pagina  noslra  dedicatur. 
Tu,  queni  nequitiae  procaciores 
Délectant  nimium,  salesque  nudi, 
Lascivos  lege  quatuor  libelles. 
Quiutus  cum  Domino  liber  jocetur, 
Qoem  Germanicus  ore  non  rubenti 
Coram  Cecropia  légat  pucUa. 

III.  —    AD    DOXIITIANUM. 

Accola  jam  nostrae  Dcgis,  Geruianice,  rii-se, 

A  fair.ulis  Istri  qui  tibi  venit  aquis, 
l.atus  l't  attonilus,  viso  modo  prœside  mundi, 

Affalus  comités  dicilur  esse  suos  : 
Sors  mea  quani  fratris  mcliorl  cui  tam  prope  fa»  t»l 

Cernere,  tam  louge  quem  colit  ille  Ocum. 
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rV.    —    A   PACLUS,    AU   SUJET    DE    MYRTALE. 

Myrtale  a  d'ordinaire  l'haleine  fortement  vineuse;  mais  pour 
ùous  tromper,  elle  mange  des  feuilles  de  laurier,  et  en  met  avec 
soin  dans  son  vin  au  lieu  d'y  mettre  de  Teau.  Chaque  fois, 
Paulus,  que  tu  la  rencontreras  rubiconde  et  les  veines  gonflées, 
tu  pourras  dire  :  Myrtale  a  bu  du  laurier. 

V.  —  A   SEXTCS. 

Éloquent  dépositaire  des  trésors  littéraires  de  la  bibliothèque 
du  palais  impérial,  Sextus,  loi  qui  jouis  de  plus  près  du  génie 
du  dieu  qui  l'habite  ;  car  tu  connais,  à  leur  naissance,  les  plus 
secrètes  pensées  de  notre  maître,  et  il  t'est  permis  de  sonder  le 
fond  de  son  cœur;  donne  place  quelque  part  à  mes  ouvrages, 
près  de  Pedo,  de  Marsus  et  de  Catulle.  Mais  à  côté  des  vers  im- 
mortels qui  célèbrent  la  défense  du  Capitole,  n'admets  que 
l'épopée  sublime  du  grand  Virgile. 


IV.  —  AD   tKVLVU  DE    MinTALB. 

Fœtere  multo  Myrtale  solet  Tmo  ; 
Sed  falalt  ut  nos,  folia  dévorât  laun, 
Merumque  cauta  fronde  non  aqua  miscct. 
Hanc  tu  rubentem  prominentibus  venis 
Quoties  Temre,  Paule,  yideris  contra  ; 
Dicas  licebit  :  Myrtale  bibit  laurum. 

Y.  —   AD   SEXTDM. 

Scxte,  Palatins  cultor  facunde  Mlne^v^e, 

Ingenio  frueris  qui  propiore  Dei  ; 
Nam  tibi  nascentes  Domini  cognoscere  Cbras, 

Et  sécréta  ducis  pectora  r licet; 

Sil  locug  et  nosiris  aliqua  tibi  parte  libelli», 

Qua  Pedo,  qua  Marsus,  quaque  CatuUus  crita 
Ad  Capitolini  cœlestia  carmina  bclli, 

Grande  cothurnati  pone  Haronis  opus. 
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VI.  —  AUX  MUSES,    00   A   PARTHENIUS,   A  QUI   IL   RECOMMANDE 

SON   LmiE. 

S'il  n'y  a  pour  vous  ni  trop  de  peine  ni  trop  d'ennui,  ô  Muses, 
adressez  ces  vœux  à  Parthenius,  votre  favori  :  «  Que  ta  vieil- 
lesse, sous  l'empire  florissant  de  César,  se  prolonge  et  s'achève 
pleine  de  jours  au  sein  du  bonheur  !  Que  l'envie  elle-même  ap- 
plaudisse à  ta  prospérité  !  Que  Burrus  sente  bientôt  en  lui  toutes 
les  vertus  de  son  père  !  Reçois  dans  le  sanctuaire  du  palais  impé- 
rial ce  petit  livre  bien  timide.  Tu  connais  les  instants  où  notre 
Jupiter  brille  de  toute  sa  sérénité,  où  le  calme  règne  sur  son 
front,  où  il  a  cet  air  de  bonté  qui  ne  sait  rien  refuser  à  ceux  qui 
le  supplient.  Tu  n'as  pas  à  craindre  de  ma  part  une  demande 
injuste  •  il  n'est  ni  ambitieux  ni  importun,  ce  recueil,  orné  de 
cèdre  et  de  pourpre,  et  dont  les  pages  noircies  jusqu'au  bas  se 
sont  augmentées  peu  à  peu.  Ne  le  présente  pas  positivement; 
tiens-le,  comme  si  tu  n'offrais  rien,  comme  par  distraction.  Si 


YI.   —    AD   MUS.4S,   VEL   LIBRUM   COMMESDAT   TAUTHENIO. 

si  non  est  graye,  nec  nimis  molestum, 
Musae,  Parlhenium  rogate  vestrum  : 
Sic  te  scrior  et  beata  quondam 
Salvo  CfEsare  Dniat  senectus, 
Et  sis  invidia  favente  fcliï  ; 
Sic  Burrus  cito  setitiat  parentem. 
Admitfas  timidara  brevemque  charfam 
Intra  limina  sanctioris  aulae. 
Nosti  tempora  tu  Jovis  sereni, 
Quuni  fulget  placidus,  suoque  vullu, 
Quo  nil  supplicibus  solet  nogare. 
Non  est,  quod  metuas  preces  iniquas: 
Nunquam  grandia  nec  molesta  poscit, 
Quae  cedro  dccorala  purpuraque 
Nigris  pagina  crevlt  umbilicis. 
Nec  poiTCxeris  isla,  scd  tenefo, 
Sic  tanquain  nihil  ofTeras  agasquc 
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je  connais  bien  le  maître  des  neuf  sœurs,  il  te  demandera  de 
lui-même  ce  petit  livre  que  décore  la  pourpre^ 

VII.  —   A    VULC.^IN. 

Tel,  après  dix  siècles  de  vie,  l'oiseau,  qui  n'a  point  son  pareil, 
renouvelle  par  le  feu  le  nid  qu'il  s'est  construit  dans  TAssyrie; 
telle  Rome  rajeunie  a  dépouillé  son  antique  vieillesse,  et  a  pris 
elle-même  les  traits  de  son  maître.  Vulcain,  je  t'en  conjure, 
oublie  ta  querelle  avec  nous  ;  grâce  !  gr-àce  !  Si  nous  sommes  le 
peuple  de  Mars,  nous  sommes  aussi  celui  de  Vénus.  Grâce ,  dieu 
puissant  !  et  que  ta  voluptueuse  épouse  te  pardonne  aussi  les 
filets  de  Lemnos,  et  consente  à  t'aimer  toujours  1 

VIII.    —    SCR   PHASIS. 

L'édit  du  souverain,  du  dieu  de  l'empire,  l'éditqui  fixe  d'une 
manière  plus  précise  les  places  au  théâtre,  et  qui  rend  aux  che- 
valiers leur  enceinte  que  ne  doit  plus  souiller  le  vulgaire,  venait 
d'exciter  les  louanges  de  Phasis,  de  Phasis  à  la  to^e  étincelante 


Si  novi  dominum  novera  soroiuiii, 
Ulfro  purpureutn  pctet  libellum. 

Vlh  —   AD  VOLCABUM. 

Qualiter  Assyrios  renoTant  inceudia  nîdos, 

Lna  decem  quoties  saccula  vixit  avis; 
Taliter  exsuta  est  veterem  nova  Roma  scncct^rï 

Et  sumpsit  Yultus  prœsidis  ipsa  siii. 
Jam  prccor  oblitus  nostrae,  Volcanc,  querclae 

Parce  :  sumus  Martis  turba,  sed  et  Venons. 
Parce,  pater  :  sic  Lemniacis  laseiva  catenis 

Ignoscat  conjuï,  et  patienter  amet. 

VIII.    —   LK    PnASIDB. 

Kdictum  Dotnini,  Deiqu 'ri, 

Quo  subselliacertiora  fiunt, 
Et  puros  eqiies  ordines  recepil. 
Dura  la'jdat  modo  Phasis  in  Ihealru, 
Pbdsis  purpureis  ruben»  lacerais, 
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de  pourpre  :  enfin,  répétait-il  avec  toute  la  fatuité  de  l'orgueil, 
on  peut  donc  s'asseoir  plus  commodément  !  L'ordre  équestre  a 
reconquis  sa  dignité;  la  foule  ne  presse  plus,  ne  profane  plus 
nos  rangs.  A  l'instant  où,  en  se  rengorgeant,  il  tient  ces  discours 
et  autres  semblables,  Lectius  ordonne  à  l'arrogante  robe  do 
pourpre  de  sortir  au  plus  tôt. 

IX.    —   CONTRE   SYMMACHUS. 

J'étais  indisposé  :  tu  vins  chez  moi,  Symmachus,  accompagné 
d'une  centaine  de  les  élèves.  Cent  mains  glacées  par  l'Aquilon  me 
touchèrent  :  je  n'avais  pas  la  fièvre,  Symmachus,  je  l'ai  main- 
tenant. 

X.    —   A  RÉGULUS,   SUR   LA  RÉPUTATION  DES  POETES. 

Pourquoi  donc  refuse-t-on  aux  vivants  la  renommée?  et  d'où 
vient  que  si  peu  de  lecteurs  aiment  un  auteur  contemporain?  Tel 
est,  à  n'en  pas  douter,  Régulus,  le  caractère  de  l'envie;  elle  pré- 
fère toujours  les  anciens  aux  modernes.  Ainsi,  nous  allons  encore 


Et  jactat  tumido  superbus  ore  : 
Tandem  coniinodius  licet  sedere, 
Nunc  est  rcddita  dignitas  equestris  ; 
Turba  non  prcminuir,  nec  inquinamur, 
Hœc,  et  talia  dum  refert  supinus, 
lllas  purpureas  et  arrogantes 
Jussit  surgere  Lectiu.^  lacernas. 

I.\.  —    IN    .«^yMMACHUM. 

Lauguebam  :  sed  tu  comitatus  protinus  ad  r.io 
Venisti  centum,  Symmache,  discipulis. 

Crntum  me  tcligcre  manus  Aquilone  gclala;  : 
Non  habui  febrcm,  Symicache,  nunc  habco. 

X.  —   AD    REOULUM,   DE   FAMA  POF.TAr.IM, 

ICsse  quid  hoc  dicam,  viTis  quod  fama  negatur, 
Et  sua  quod  rarus  tempora  lector  amat? 

lli  sunt  invidiae  nimirum,  Régule,  moics, 
Prxferat  antiques  semper  ut  illa  novis. 
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chercher  l'ombre  sous  les  portiques  désagréables  de  Pompée,  et 
les  vieillards  vantent  l'ignoble  temple  de  Catulus.  Borne,  tu  lisais 
Ennius,  du  vivant  de  Virgile  ;  et  le  siècle  d'Homère  n'eut  pour 
lui  que  des  railleries.  Ménandre,  l'honneur  du  théâtre,  n'y  reçut 
que  de  rares  applaudissements  ;  Ovide  n'était  lu  que  de  sa  Co- 
rinne. Vous,  cependant,  mes  vers,  ne  vous  hâtez  pas  trop;  si 
la  gloire  n'arrive  qu'après  la  mort,  je  ne  suis  pas  pressé. 

XI.   —   SUR   STELLA. 

Stella  que  j'aime,  Severus,  porte  à  ses  doigts  des  sardoines, 
des  émeraudes,  des  diamants,  des  jaspes.  A  ses  doigts,  et  plus 
encore  dans  ses  vers,  tu  ne  trouveras  que  pierres  précieuses  : 
voilà,  je  pense,  une  main  bien  élég^^nte. 

XII.    —   SUR   LE   MÊME. 

Que  le  superbe  Masthlion  porte  sur  son  front  immobile  des 
poids  vacillants;  que  le  géant  Linus  élève  sur  ses  bras  jusqu'à 

Sic  Teterem  ingrati  Pompeii  quaenmus  ur:i!,riii:j^ 

Sic  laudant  Catuli  vilia  templa  senes. 
Ennius  est  lectus  salvo  tibi,  Roma,  Maronej 

Et  sua  riserunt  sscula  Mxonidem. 
Rara  coronato  plausere  theatra  Mcnandro; 

Xorat  \asonem  sola  Corinna  suum. 
Vos  tamcn,  o  nostri,  ne  festinate  libclli  ; 

Si  pust  fata  Tenit  gloria,  non  propero. 

XI.  —   DE    STELLA. 

Sardonychas,  smaragdos,  adamantas,  iaspidas  ;in» 

Versât  in  articulo  Stella,  Severe,  meus. 
Multas  in  digitis,  plures  in  camiine  gemmas, 

luvenies  :  mde  est  hgec,  puto,  culta  manua. 

XII.  —  DE  EODBM. 

Quod  nutantia  fronte  periicata 
Gestat  pondéra  Masthlion  supprime, 
Aut  grandis  Linus  omnibus  laccrlis 
Stfplciu  (juoU  pueros  levai,  velocto; 
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sept  ou  huit  enfants;  rien,  dans  tout  cela,  qui  me  paraisse  dif- 
ficile, quand  je  vois  mon  cher  Stella  porter  d'un  seul  doigt, 
n'importe  lequel,  dix  jeunes  filles  ensemble. 

XIII.    —  CONTRE   CALLISTRATE. 

Je  l'avoue,  Callistrate,  je  suis  et  j'ai  toujours  été  pauvre,  mais 
non  pas  obscur,  ni  chevalier  mal  famé;  le  monde  entier  lit 
et  relit  mes  œuvres,  et  chacun  dit  :  Le  voilà!  La  gloire  que  le 
tombeau  procure  à  bien  peu  de  gens,  je  l'ai  obtenue  pendant 
ma  vie.  Pour  toi,  ton  palais  repose  sur  cent  colonnes,  ton  coffre- 
fort  recèle  les  trésors  scandaleux  des  plus  riches  affranchis;  les 
vastes  champs  de  Syène,  que  fertilise  le  Nil,  sont  soumis  à  tes 
lois  ;  et  Parme  la  gauloise  fait  tomber  la  toison  de  les  innom- 
brables troupeaux.  Voilà  ce  que  nous  sommes,  toi  et  moi  :  mais 
ce  que  je  suiS;  tu  ne  peux  jamais  l'être  ;  et  ce  que  tu  es,  le  der- 
nier homme  du  peuple  peut  le  devenir. 

XIY.    —    SUR   NA>">'ÉIUS. 

Nannéius,  qui  avait  l'habitude  de  s'asseoir  toujours  au  |Te- 

Res  non  difficilis  mihi  ridetur, 
Uno  quum  digito,  vel  hoc,  Tel  illo, 
Porlet  Stella  meus  decem  puellas. 

XIII.  —   IN    CALLISTRATUM. 

Siitn,  fateor,  semperque  fui,  Callistrate,  paiipcr, 

Sed  non  obscurus,  nec  maie  notus  eques; 
Sed  toto  léger  orbe  frequens;  et  dicitur,  Hic  est. 

Quodque  cinis  paucis,  hoc  mihi  vita  dédit. 
At  tua  centenis  incumbunt  tecta  columnis, 

Et  libertinas  arca  flagellât  opes  ; 
Magnaque  Niliacae  servit  libi  gleba  Syenes; 

Tondet  et  innunieros  Gallica  Parma  grèges. 
Hoc  ego,  tuque  sumus  :  sed  quod  sum,  non  potes  case; 

Tu  quod  es,  e  populo  quilibet  esse  potest. 

XIV.    —  DB    NANNBIO. 

Sedere  primo  solitus  in  ((radu  scnipcr, 
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mier  rang,  quand  chacun  pouvait  l'occuper,  sommé  deux  ou 
trois  fois  de  lever  le  camp,  vint,  lui  troisième,  se  placer,  entre 
les  bancs,  après  Caïus  et  Lucius.  C'est  de  là  que,  la  tête  enve- 
loppée dans  son  capuchon,  et  d'un  œil  seulement,  il  regarde 
eiïrohtément  le  spectacle.  Encore  chassé  de  là,  le  malheureux  se 
réfugie  dans  un  couloir;  et,  s'asseyant  à  demi  sur  l'extrémité 
d'un  banc,  dans  la  posture  incommode  que  prend  un  de  ses  ge- 
noux, il  semble  dire  aux  chevaliers  :  Je  suis  assis';  à  Lectius  : 
Je  suis  débout. 

XV.  —   A  CÉSAR   DOMITIEN. 

Voici,  Auguste,  le  cinquième  livre  de  mes  épigrammes,  et 
personne  ne  se  plaint  que  mes  vers  l'aient  blessé.  Loin  de  là, 
plus  d'un  lecteur  se  félicite  de  l'honneur  que  j'ai  fait  à  son  nom, 
et  de  la  générosité  de  ma  muse,  qui  lui  assure  une  renommée 
impérissable.  Mais  quel  avantage  me  procurent  ces  vers  qui 
célèbrent  la  gloire  de  tant  de  gens?  aucun  sans  doute;  cepen- 
dant ils  m'amusent. 


Tune  quum  liceret  occupare,  Nannenis; 
Bis  excitatus  terque  transtulit  castra, 
Et  inter  ipsas  p%ne  tertius  sellas 
Post  Caiumque  Luciumque  consedit. 
Illinc  cucullo  prospicit  caput  tectus, 
Oculoque  ludos  spécial  indeceiis  uno. 
Et  hinc  miser  dejectus  in  viam  transit, 
Subsellioque  semifultus  extremo, 
Et  maie  receptus  altero  genu,  jactct 
Equiti  sedere,  Lectioque  se  stare. 

iV.  —   AD   C«S\BEM   DOMITIANUM. 

Quintus  uostrorum  liber  est,  Auguste,  jocoruiu, 
Kl  quaeritur  lœsus  carminc  nemo  nieo. 

Gaudel  honorato  scd  mullus  nomme  îoclor, 
Gui  victura  meo  munere  lama  datur. 

Quid  lamen  fiœc  prosunt,  quamvis  vencranlia  miiltust 
Non  prosint;  sane  me  lamen  ista  juvaut. 
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XVI.    —   AU   LECTEUR. 

Je  pourrais  écrire  des  choses  sérieuses;  mais  si  je  préfère 
celles  qui  amusent,  c'est  ta  faute,  ami  lecteur,  toi  qui  lis  et  qui 
ciiantes  mes  vers  dans  toutes  les  rues  de  Rome.  Mais  tu  ne  sais 
pas  tout  ce  que  me  coûte  ton  engouement  :  car  si  je  voulais  aller 
défendre  des  causes  dans  le  temple  du  dieu  qui  tient  la  faux  et 
le  tonnerre;  si  je  voulais  vendre  mes  paroles  aux  accusés  trem- 
blants ;  plus  d'un  maître  de  navire  remplirait  mes  celliers  de  vin 
d'Espagne,  et  l'or  de  bien  des  bourses  salirait  les  replis  de 
ma  toge.  Mais  mon  livre  n'est  qu'un  joyeux  convive,  un  com- 
mensal aimable;  livre  charmant,  parce  qu'il  ne  coûte  rien.  Mais 
nos  anciens  ne  se  contentaient  pas  de  cette  gloire,  et  le  momdre 
des  présents  faits  au  poëte  par  excellence  fut  son  Alexis.  — 
Fort  bien  1  dis-tu  :  cela  suffit;  tu  auras  toujours  nos  éloges.  — 
Fai>-tu  semblant  de  ne  pas  me  comprendre?  je  le  vois,  tu  feras 
de  moi  un  avocat. 

TV7.  —    AD   LECTOREM. 

Séria  quum  possim,  quod  delectantia  malim 

Scribere,  tu  causa  es,  lector  amice,  mihi, 
Qui  legis,  et  tota  cantas  mea  carmina  Roma. 

Sed  nescis  quanti  stet  mihi  talis  araor  : 
Nam  si  falciferi  defendere  templa  Tonantis, 

SoUicitisque  velitn  vendere  verba  reis; 
riurimus  Hispanas  mittet  miiii  nauta  metrelas, 

Et  Get  vario  sordidus  aère  sinus. 
A',  nunc  conviva  est,  comissatorque  libellus, 

Et  tantura  gratis  pagina  nostra  placet. 
SeJ  non  hac  Teteres  contenti  laude  fuerunt, 

Quum  minimum  vati  munus  .Alexis  crat. 
Délie,  inquis,  disti  :  satis  est;  laudaliimur  usqi;»» 

Dissimulas?  faeies  •"•*-•  Puto,  causidicura. 
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X\!I.    —   CONTRE   GUI. LIA. 


Après  avoir  bien  vanté  tes  aïeux,  leurs  ancêtres,  et  les  grands 
noms  de  ta  famille  ;  après  avoir  fait  fi  d'un  simple  chevalier 
comme  de  trop  basse  condition  pour  toi  ;  après  avoir  déclaré 
que  l'homme  seul  décoré  du  laticlave  pouvait  aspirer  à  ta  main; 
tu  as  fini,  Gellia,  par  épouser  un  porte-balle. 

XVIII.    —   A   QUINTIANUS. 

Dans  ce  mois  de  décembre  qui  voit  circuler  de  toutes  parts 
les  tapis,  les  aiguillettes  déliées,  la  bougie,  les  tablettes,  les 
vases  anguleux  remplis  de  prunes  sèches  de  Damas,  ne  rii  n 
t'envoyer  que  mes  petits  livres ,  esckves  nés  chez  leur  maître  ; 
ce  sera  passer  à  tes  yeux  pour  un  avare,  ou  pour  un  homme  im- 
poli. Mais  je  hais  le  manège  et  l'artifice  des  présents.  Les  cadeaux 
ressemblent  aux  hameçons  :  ne  sait-on  pas  que  le  scare  a\  ide 
se  laisse  prendre  à  l'appât  d'une  mouche?  Né  rien  donner  à  v.n 
ami  riche,  voilà,  Quinlianus,  la  véritable  libéralité  du  pauvre. 


XVII.  —   IN   GELLIAM. 

Dum  proaTOS,  alavosque  refers,  et  nomina  inat;!ia 
Dum  tibi  noster  eques  sordida  conditio  est  ; 

Dum  te  posse  negas  nisi  lato,  Gellia,  clavo 
Nubere;  nupsisti,  Gellia,  cistifero. 

XVIII. —   AD   OniNTIANUM. 

Quod  tibi  Decembri  mense,  quo  volant  niappae, 
Gracilesque  ligulae,  cereique,  chartaeque, 
Et  acuta  senibus  testa  cum  damascenis, 
Prœter  libellos  vemiilas  nihil  misi  ; 
Fortasse  avarus  videar,  aut  inhutnanus. 
Odi  dolosas  munerum  et  malas  artes. 
Imitautur  bamus  dona  :  namque  quis  ncscit, 
Avidura  -vorata  decipi  scarum  musca? 
Quoties  amico  diviti  nibil  donat, 
0  Quintianc,  libcialis,  cjl  paiiiicr. 
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XIX.    —   A  CÉSAR   DOMITIEN. 

S'il  faut  en  croire  la  vérité,  ô  le  plus  grand  des  Césars,  aucun 
siècle  ne  peut  être  préféré  au  tien.  Quelle  époque  permit  jamais 
de  contempler  de  plus  nobles  triomphes?  Quand  les  dieux  du 
Capitule  ont-ils  mieux  mérité  nos  hommages?  Quel  maître  de 
Tempire  rendit  la  ville  de  Mars  plus  belle  et  plus  spacieuse? 
Quel  prince  donna  jamais  plus  de  liberté?  Toutefois  il  existe 
chez  nous  un  vice,  vice  fort  grave,  bien  qu'il  soit  le  seul,  c'est 
que  le  pauvre  ne  rencontre  que  des  amitiés  ingrates.  Voit-on 
un  riche  faire  part  de  ses  trésors  à  un  vieil  et  fidèle  ami?  Quel 
patron  voit  à  sa  suite  un  chevalier  qui  lui  doive  son  titre?  Aux 
Saturnales,  si  on  nous  envoie  une  aiguillette  de  la  valeur  de  six 
onces  d'argent,  ou  une  toge  écarlate  du  prix  net  de  dix  scru- 
pules, c'est  du  luxe;  et  nos  patrons,  fiers  comme  des  rois,  ap- 
pellent cela  des  présents.  L'un  d'eux  donnera  quelques  pièces 
d'or  en  les  faisant  bien  sonner;  il  sera  peut-être  le  seul.  Puis- 
qu'ils oublient  les  lois  de  l'amitié,  aie  plus  de  mémoire  qu'eux, 
César.  Point  de  vertu  qui  charme  plus  dans  un  souverain  que  la 

XIX.   —    \D    C.ESAREM    DOMITIANUM. 

Si  qua  fîdes  yeri,  praeferri,  maxi.Tie  Caesar, 

Temporibus  possuQt  seecula  nulla  tuis. 
Quando  magis  dignos  licuit  spectare  triumplios? 

Quando  Palafini  plus  meruere  Dci? 
Pulchrior  et  major  quo  sub  duce  Jlaitia  Ronia? 

Sub  quo  libertas  principe  tanta  fuit  ? 
Est  tamen  hoc  vilium,  sed  non  levé,  sit  liêel  iiiiiilti, 

Quod  colit  ingratas  pauper  amicitias. 
Quis  largitur  opes  veteri  Odoque  sodali, 

Aut  qucm  prosoquitur  non  aliénas  eqiiesT 
Saturnalilia;  ligulam  luisisse  sclibiœ, 

Flammalaeve  tog*  scriplula  tols  decem, 
Luxuria  est,  luniidique  Tocaiit  liœc  muiiera  rcg."ji 

Qui  crepet  aurcolos,  forsitan  uiius  erit. 
Quatenus  hi  non  sunt,  esto  tu,  Caesar,  amiciiS. 

Nulla  ducis  virtus  dulcior  esse  potput. 
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générosité.  Mais  je  te  vois  sourire  en  secret,  ô  Germanique,  du 
conseil  intéressé  que  je  te  donne. 

XX.    —   A  JULES  MARTIAL. 

Si  je  pouvais  avec  toi,  cher  Martial,  jouir  en  paix  du  reste  de 
mes  jours  ;  disposer  à  mon  gré  de  mes  loisirs,  et  vivre  de  la  vie 
réelle;  nous  ne  connaîtrions  ni  les  antichambres,  ni  les  pa- 
lais des  grands,  ni  les  procès  fastidieux,  ni  les  ennuis  du  bar- 
reau, ni  les  images  d'ancêtres  illustres;  mais  la  promenade,  la 
conversation,  la  lecture,  le  Champ-de-Mars,  les  portiques,  les 
ombrages,  les  eaux  vierges,  les  thermes;  voilà  les  seuls  lieux,  les 
seuls  travaux  qui  nous  plairaient.  Maintenant,  hélas!  ni  l'un  rii 
l'autre  nous  ne  vivons  pour  nous,  et  bous  voyons  nos  beaux 
jours  s'écouler  et  s'enfuir  :  jours  perdus  à  jamais,  et  qui  nous 
sont  comptés.  Celui  qui  sait  vivre,  doit-il  donc  différer  la  vie? 


Jamdudum  tacito  rides,  Germanice,  naso; 
L'iile  quod  nobis  do  tibi  consilium. 

XX.  —   AD   JULIUM    MAHTIALESI. 

Si  tecum  mihi,  care  Martialis, 

Securis  liceat  frui  diebus; 

Si  disponere  tempus  otiosum, 

Et  -verae  pariter  Tacare  -vifae  ; 

Nec  nos  atria,  nec  domos  potentum, 

Nec  lites  tetricas,  forumque  triste 

Nossemus,  nec  imagines  supeibas; 

Sed  gestatio,  fabulae,  libelli, 

Campus,  porticus,  umbra,  virgo,  theriiuT. , 

Ilsec  essent  loca  semper,  hi  labores. 

Nunc  vivit  sibi  neuter,  heul  bonosque 

goles  eflugere  atque  abire  sentit  : 

Qui  nobis  pereunt,  et  imputantur. 

Quisquam  Tivere  quiim  Bt>...,    loralurf 
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XXI.  —   SUR   APOLLONIUS. 

Autrefois,  Rëgulus,  le  rhéteur  Apollonius  saluait  Decimus  du 
nom  de  Quintus,  et  Crassus  du  nom  de  Macer  :  aujourd'hui,  il 
les  salue  de  nouveau  l'un  et  l'autre  sous  leur  véritable  nom  ; 
travail  infini,  peine  extrême!  Il  a  écrit  leurs  noms,  et  a  fini  par 
les  apprendre. 

XXII.    —  CONTRE   PAULLU9. 

Si  je  n'ai  pas  désiré,  Paullus,  si  je  n'ai  pas  mérité,  ce  matin, 
de  te  trouver  chez  toi,  que  ta  demeure  des  Esquilles  soit  encore 
plus  éloignée  de  la  mienne  !  J'habite,  tu  le  sais,  près  des  piliers 
de  Tibur,  là  où  le  temple  de  la  rustique  Flore  fait  face  à  celui 
de  l'antique  Jupiter  Capitolin.  J'ai  à  franchir  la  rue  escarpée  de 
Suburra  et  son  pavé  toujours  humide  et  sale;  là,  on  échappe 
difficilement  aux  longues  files  de  mulets  qui,  à  force  de  cordes, 
traînent  avec  peine  des  blocs  de  marbre.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  désagréable,  c'est,  Paullus,  après  mille  fatigues,  d'cntendrp 


XXI.  —   DK   APOLLONIO. 

Quintum  pro  Decitno,  pro  Crasso,  Régule,  Macrum 

Ante  salutabat  rhetor  Apollonius  : 
Nunc  utrumque  suo  resalutat  nomine  ;  quantum 

Cura,  laborque  potest  1  scripsit,  et  edidicit. 

XXIl.   —    IN    PADLLUM, 

Mane  domi  nisi  te  volui,  meruique  videre, 

Sint  mihi,  PauUe,  tuae  longius  Exquilise  \ 
Sed  Tiburlinae  sum  proximus  accola  pilœ , 

Qua  Tidet  antiquum  rustica  Flora  Joveni. 
Alla  Suburrani  vincenda  est  semita  clivi , 

Et  nunquam  sicco  sordida  saxa  gradu  ; 
Vixque  datur  longas  raulorum  runipere  mandra», 

Quaeque  trahi  multo  marmora  fune  vides. 
lUud  adhuc  gravius.  (|>iod  te  pu&t  iiiiile  ia/iores. 
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ion  portier  me  dire,  à  moi  tout  haletant,  que  tu  n'es  pas  à  la 
maison.  Ainsi,  voilà  le  prix  de  tant  de  vains  efforts  et  de  la 
sueur  qui  inonde  ma  toge  I  A  peine  la  vue  de  Paullus  m'aurait- 
elle  fait  oublier,  ce  matin,  tant  de  tribulations.  Toujours  l'homme 
officieux  a  des  amis  qui  ne  le  sont  guère;  tu  ne  peux  être  mon 
patron,  mon  roi,  si  tu  ne  dors  plus  longtemps. 

XXIII.    —  A   BASSUS. 

Bassus,  tu  portais  des  habits  de  la  couleur  des  herbes,  au 
temps  où  les  lois  sur  le  théâtre  étaient  muettes;  mais  depuis 
(;j'un  censeur,  ami  de  l'ordre,  les  a  rétablies;  depuis  que,  plus 
certain  de  ses  droits,  le  chevalier  se  conforme  aux  ordres 
d'Océanus,  tu  viens  en  habit  d'écarlate,"  ou  en  toge  de  pourpre, 
.  et  tu  t'imagines  par  là  nous  en  faire  accroire.  Nul  vêtement, 
Bassus,  ne  vaut  quatre  cent  mille  sesterces,  ou,  plus  que  tout 
autre,  mon  ami  Codrus  serait  chevalier. 


Paulle,  negat  lasso  janitor  esse  donù. 
Exitus  hic  operis  vani,  togulaeque  madentig, 

Vil  tanti  PauUum  mane  videre  fuit. 
Scmper  inhumanos  habet  officiosus  amicos; 

Uei,  nisi  dormieris,  non  potes  esse  meus. 

XX[II.   —    AO    BASSOM. 

Herbanim  fueras  indutus,  Basse,  colores, 

Jura  theatralis  dum  siluerc  loci  : 
Quae  postquam  placidi  censoris  cura  remsri 

Jussit,  et  Oceanum  certior  audit  eques, 
Non  nisi  vel  cocco  madida,  vel  murice  tincii 

Veste  nites,  et  te  sic  dare  vcrba  pulas. 
Quadrincrpritomm  nullae  sunt,  Basse,  lacemrc, 

Aut  u;cus  dute  otnnes  r.odrus  haberet  equu: 
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XXIV.    —    SUR   HERMES. 

Hermès  fait  les  délices  de  son  siècle  et  du  peuple  de  Mars; 
Hermès  sait  manier  habilement  toutes  les  armes;  Hermès  est 
gladiateur  et  passé  maître  d'escrime;  Hermès  est  la  terreur  et 
l'effroi  du  Cirque;  Hermès,  le  seul  Hermès,  est  redouté  d'Hélius; 
Hermès,  le  seul  Hermès,  fait  tomber  Advolans  sous  ses  coups  ; 
Hermès  sait  vaincre,  et  vaincre  sans  frapper;  Hermès  ne  peut 
avoir  de  remplaçant  que  lui-même  ;  Hermès  fait  la  fortune  des 
loueurs  de  places;  Hermès  est  l'objet  de  l'amour  et  de  la  jalousie 
des  femmes  de  théâtre  ;  Hermès  est  beau,  armé  de  sa  lance  ter- 
rible; Hermès,  avec  le  trident  de  Neptune,  semble  menacer  les 
flots  ;  Hermès  est  redoutable,  lors  même  que  son  casque  est  né^ 
gligemment  attaché  ;  Hermès  est  en  tout  la  gloire  du  dieu 
Mars;  Hermès  seul  est  tout,  et  seul  il  vaut  trois  gladiateurs. 

XXV.   —   SUR   CHÉRESTRATE. 

Tu  n'as  pas  quatre  cent  mille  sesterces,  Chérestrate,  lève-toi  ; 

XXIV.   —   DE   HERMETE. 

Hermès  Maitia  saeculivoluptas; 
Hernies  omnibus  erudilus  armis; 
Hernies  et  gladiator,  etmagisler; 
Hermès  turba  sui  tremoiqui;  ludi  ; 
Hernies,  quem  tinict  Uelius,  sed  uniim  j 
Hermès,  cui  cadit  Advolans,  sed  uni; 
Hernies  vincere,  nec  fciire  doctus; 
Hermès  suppositititis  sibi  ipsi  ; 
Hermès  divitiae  locariorum  ; 
Hermès  cura,  laborque  ludiaruni; 
Hermès  belligera  superbus  hasta; 
Hermès  acquoreo  minax  tridente  ; 
Hermès  casside  languida  tinier.diis; 
Hermès  gloria  Jlartis  univers!  : 
Hermès  omnia  solus,  et  ter  unus. 

XXV.  —   DE  CBiERESTnATO. 

Ou.'^dringcnta  tibi  non  sunt,  Chœrestratc,  surgr; 
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voici  Lectius  qui  vient  :  debout,  fuis,  cours,  cache-toi.  Mais,  ô 
triomphe!  on  te  rappelle,  on  te  ramène  à  ta  place!  Quel  ami 
généreux  t'a  donc  ouvert  sa  bourse?  quel  est  ce  bienfaiteur? 
Que  nos  vers  livrent  son  nom  à  la  renommée,  à  l'admiration  des 
peuples!  Quel  est-il,  lui  qui  ne  veut  pas  descendre  tout  entier 
dans  les  abîmes  du  Slyx?  Agir  ainsi,  n'est-ce  pas  faire  mieux, 
dis-moi,  que  de  couvrir  la  scène  d'un  nuage  de  feuilles  de  roses, 
que  de  l'inonder  de  safran?  que  de  prodiguer  quatre  cent  mille 
sesterces  pour  une  statue  équestre  qui  n'en  sentira  rien,  et  pour 
qu'on  voie  briller  partout  le  nez  doré  de  Scorpus?  Homme  aux 
trésors  inutiles,  à  la  mémoire  infidèle  pour  tes  amis,  tu  lis  ces 
vers,  et  tu  les  vantes  !  que  de  gloire  tu  laisses  échapper  ! 

XXVI.    —   A   CODRUS. 

Par  une  plaisanterie,  jetée  dernièrement  sur  le  papier,  Codrus, 
je  t'ai  appelé  Valpha  des  porteurs  de  pénule;  si  ce  vers  a  pu 
féchauffer  la  bile,  appelle-moi  le  bcta  des  porteurs  de  toge. 


Lectius  ecce  yenit  :  sta,  fuge,  curre,  latc. 
Ecquis,  io,  revoeaf,  discedenteraque  reducil? 

Ecqiiis,  io,  largas  pandit  atnicus  opes? 
Quem  chartis  famaeque  damus,  populisque  loquendttin? 

QuisStygios  non  vult  totus  aditc  lacus? 
Hoc,  rogo,  non  melius,  quara  rubro  pulpila  nimlni 

Spargere,  et  effuso  permaduisse  croco? 
Quam  mm  scnsuro  dare  quadringcnla  caballo, 

Aiireus  ut  Scorpi  nasus  ubique  micet? 
0  frustra  locuples,  o  dissimulator  amici, 

Uxe  legis  et  laudas!  qu.-e  tibi  fama  périt  I 

XXVI.    —   AD  CODBCM. 

Quod  Alpha  diii,  Codre,  penulatorum 
Te  nuper,  aliqiia  quum  jocarer  in  cl'artt; 
Si  forto  Dilem  movit  hic  tibi  yèrsu^, 
Dicas  iicebit  Bêla  me  togatoiutn. 


236  M.  V.  MARTIAL. 

XXVn.   —  CONTRE   UN  FAUX  CHEVALIER. 

Esprit,  talent,  mœurs,  naissance,  tu  as  tout  cela  d'un  cheva- 
lier, j'en  conviens  :  mais  pour  le  reste,  tu  es  un  vrai  plébéien. 
Tu  n'attaches  pas  assez  de  prix  aux  quatorze  rangs  de  l'amphi- 
théâtre, pour  t'y  asseoir  et  pâlir  devant  Océanus. 

XXVIII,    —  A  AULUS,    SUR   MAMERGUS. 

Faire  dire  et  penser  du  bien  de  toi  à  Mamercus,  c'est  un  pro- 
dige que  tu  ne  pourrais,  Aulus,  opérer  par  les  mœurs  les  plus 
pures,  lors  même  que  tu  surpasserais  en  dévouement  les  frères 
Curtius,  en  douceur  les  Nerva,  en  politesse  les  Ruson,  en  pro- 
bité les  Macer,  en  équité  les  Mauricus,  en  éloquence  les  Régulus, 
en  esprit  les  PauUus.  Il  ronge  tout  de  ses  dents  entachées  de 
rouille.  C'est  un  méchant,  diras-tu.  —  C'est  plutôt  un  malheu- 
reux, selon  moi,  celui  auquel  personne  ne  plaît. 

XXIX.    —   A   GELLIA. 

Quand  par  hasard,  Gellia,  tu  m'envoies  un  lièvre,  tu  me  dis  : 

XXVII.  —    IN    FICTUM    EOUITEM. 

Ingenium,  studiumque  tibi,  moresque,  genusque 

Sunt  equitis,  fateor  :  caetera  plebis  habes. 
Bis  septena  tibi  non  sirnt  subsellia  tanti, 

Ut  sedeas  viso  pallidus  Oceano. 

XXVIII.  —   AD    AULUM,   DE   MAMERCO. 

Ut  bene  loquatur,  sentiatque  Mamercus, 
EfBcere  nuUis,  Aule,  morLbus  possis; 
Pietate  fratres  Curlios  licet  vincas, 
Quielc  Nervas,  comitate  Rusones, 
Probitate  Macros,  aeqoilate  Mauricos, 
Oratione  Regulos,  jocis  PauUos. 
Rubiginosis  cuncta  denlibus  rodil. 
Honiii.uin  malignum  forsan  esse  tu  creda»; 
Ego  esse  miserum  credo,  cui  placet  tieinoa 

XXIX.    —    AD   OELLIAM. 

Si  quando  leporem  mittis  mihi,  Gellia,  dicli, 
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Marcus,  tu  seras  beau  pendant  sept  jours.  Si  ce  n'est  point  une 
dérision,  si  tu  dis  vrai,  ô  lumière  de  ma  vie,  jamais,  Gellia,  tu 
n'as  mangé  de  lièvre. 

XXX.    —   A  VARRON. 

Varron,  toi  qui  sais  chausser  le  cothurne  de  Sophocle,  et  ma- 
nier avec  autant  d'habileté  la  lyre  calabraise,  suspens  tes  tra- 
vaux :  ne  te  laisse  pas  absorber  entièrement  par  les  scènes  de 
l'éloquent  Catulle,  ou  par  l'élégie  au  front  toujours  orné.  Lis  les 
vers  que  je  t'envoie  dans  ce  mois  de  décembre,  vers  assez  dignes 
de  cette  saison  fumeuse;  à  moins  que  tu  ne  trouves  plus  com- 
mode et  plus  agréable  de  perdre  des  noix  dans  ces  jours  de  Sa- 
turnales. ^ 

XXXI.  —  SUR  DES  ENFANTS  QUI  SE  JOUENT  AVEC  DES  TAUREAUX. 

Vois  avec  quelle  hardiesse  cette  foule  d'enfants  saute  sur  ces 
taureaux  apprivoisés,  et  combien  le  taureau  complaisant  parait 
aimer  son  fardeau  !  L'un  se  suspend  à  l'extrémité  des  cornes  de 


Formosus  septem,  Marce,  diebus  eris. 

Si  noa  dérides,  si  verum,  lui  mea,  narra;, 

Edisti  nunquam,  Gellia,  tu  leporem. 

XXX.  —    AD    VARRONEM. 

Varro,  Sophocleo  non  inficiande  cothurno, 
Nec  minus  in  Calabra  suspiciende  lyra , 
DilTer  opus  :  nec  te  facundi  scena  Calulli 

Detineat,  cultis  aut  elcgia  comis. 
Sed  lege  fuinoso  non  aspcrnanda  Decembri 

Carmina,  mittuntur  qua;  tibi  mense  suo  ; 
Commodius  nisi  furte  tibi,  potiusque  videtur, 

Saturualitias  perdere,  Varro,  nuces. 

XXXI.  —  DE   LUDO   PCKBOKUM  .  JUTENCIg. 

Aspice,  quaui  placidis  insultct  turbajuvencis, 
Et  sua  quam  facilis  pondéra  taurus  aniet  I 
Comibus  bic  pendet  suniniis;  vagus  ille  per  aiiiioi 
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l'animal;  l'autre  eourt,  s'exerce  sur  son  poitrail,  et  l'agace  de 
tous  côtés  avec  ses  armes  provocantes.  Mais  le  farouche  tau- 
reau reste  immobile  :  l'arène  elle-même  ne  serait  pas  plus  sûre 
pour  ces  enfants,  et  ils  glisseraient  peut-être  plus  facilem^nl  sur 
un  terrain  uni.  L'animal  ne  bronche  pas,  et  l'enfant  semble  aussi 
sûr  de  cueillir  la  palme  que  le  taureau  paraît  craindre  de  la  lui 
voir  enlever. 

XXXII.    —  A   FAUSTINUS,   SUR   CBISPUS. 

Crispus,  dans  ses  dernières  dispositions,  n'a  pas,  Faustinus, 
laissé  un  quadrant  [liard]  à  sa  femme  :  qui  donc  a-t-il  institué 
son  légataire?  lui-même. 

XXXIII.    —    CONTEE   UN  AVOCAT. 

Certain  avocat,  dit-on,  critique  mes  vers  :  quel  est  ce  Zoïle? 
je  l'ignore  :  si  je  viens  à  le  savoir,  avocat,  malheur  à  toi  ! 

XXXIV.    —    ÉPITAPHE   d'ÉROTION,    A   FRONTON,    SON   PÈRE. 

Fronton  et  Flaccilla,  père  et  mère  de  la  jeune  Érotion,  je 
VOUS  recommande  cette  enfant,  ma  joie  et  mes  délices  :  que  la 

Currit,  et  in  tolo  ventilât  arma  bove. 
At  feritas  immota  ligct  :  non  esset  areEa 

Tutior,  et  poteraat  fallerc  plana  magis. 
Nix  trépidant  gestus;  sed  de  discrimine  palmx 

Securus  puer  est,  sollicituinquc  pecus. 

XXXII.   —    AD    FAUSTINUM,    DK    CllISPO. 

Quadrantem  Crispus  tabulis,  Faustinc,  supreiuis 
Non  dédit  uxori  :  cui  dédit  crgo?  sibi. 

XXXIIl.   —  IN    CAUSIDICUM. 

Carpere  causidicus  fertur  mea  carmina  :  qui  sit, 
Nescio  :  si  scirro,  vœ  tibi,  causidice  I 

XXXIY.  —  EPITAPHIUM   EROTH    AD   FRONTONEM  PABENTKM. 

Hanc  tibi,  Fronto  pater,  genitrix  Flaccilla,  pucllam, 
Oscula  commeudo,  dcliciasquc  mcas  : 
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pauvre  petite  paraisse  sans  trop  d'effroi  devant  les  ombres  noires 
et  le  chien  du  Tartare,  ce  monstre  à  la  triple  gueule.  Elle  au- 
lait  vu  six  hivers  complets,  si  elle  avait  vécu  six  jours  encore 
Que  la  folâtre  aille  jouer  au  milieu  des  vieux  patrons,  et  que  sa 
langue,  en  balbutiant,  gazouille  souvent  mon  nom.  Qu'un  gazou 
trop  épais  ne  couvre  pas  ses  ossements  si  tendres  ;  et  toi,  terre, 
ne  pèse  point  sur  elle;  elle  n'a  pas  pesé  sur  toi. 

XXXV.    —   SUR   EUCLIDE. 

Pendant  qu'Euclide,  paré  d'une  robe  de  pourpre,  s'écrie  que 
ses  terres  de  Fatras  lui  rapportent  deux  cent  raille  sesterces,  et 
ses  possessions  dans  les  faubourgs  de  Corinthe  plus  encore  ; 
tandis  qu'il  fait  remonter  sa  noble  race''*  jusqu'à  la  belle  Léda  ; 
tandis  qu'il  résiste  à  l'ordre  que  lui  intime  Lectius  de  quitter 
son  siège;  du  sein  de  ce  superbe,  noble  et  riche  chevalier, 
tombe  tout  à  coup  une  grosse  clef.  Jamais,  Fabullus,  clef  ne  fit 
un  Irait  plus  noir. 

Pauliila  ne  nigras  liorrescal  nrolion  unihras. 

Craque  Tartarei  prodigiosa  canis. 
Iiiipletura  fuit  sextse  modo  frigora  brunue, 

Vixisset  totidem  ni  minus  illa  dies. 
Iii'er  tam  veteres  ludal  lasciva  patronos, 

Et  nomen  blœso  garriat  ore  meum. 
iMoUia  nec  rigidus  cespes  tegat  ossa;  uoc  illi, 

Terra,  gravis  fueris  ;  non  fuit  iila  tibi. 

XXXV.  —  DB  BDCLIDK. 

Dum  sibi  redire  de  Patreosibus  fuadis 
Ducena  clamât  coccinatus  Euclides, 
Corinthioque  plura  de  suburbano  ; 
Longumque  pulchra  stemma  repelit  a  Led^î 
Et  suscitanti  Lectio  reluctatur  ; 
Equiti  superbo,  nobili,  locuplett 
Cecidit  repente  iiiagua  de  sinu  clavis. 
Niinquam,  FabuUe,  uequiur  fuit  davu. 


240  M.   V.    MARTIAL. 

XXXVI.   —  A   FAUSTINUS. 

Un  quidam  que  j'ai  loué  dans  mes  vers,  Faustinus,  feint  de 
('ignorer,  comme  s'il  ne  me  devait  rien  :  il  me  prend  pour 
dupe. 

XXXVII.    —   SUR   LA  JEXJNE   ÉROTION. 

Aimable  enfant,  plus  douce,  selon  moi,  que  le  chant  des  cygnes 
dans  leur  vieillesse  ;  plus  tendre  que  les  agneaux  du  Galèse,  près 
de  la  ville  bâtie  par  Phalante  ;  plus  délicate  que  les  huîtres  du  lac 
Lucrin  ;  plus  blanche  que  les  perles  de  la  mer  Érj'thrée,  que  la 
dent  nouvellement  polie  de  l'éléphant  indien,  que  la  neige  qui 
vient  de  tomber,  que  le  lis  encore  intact;  toi,  dont  la  chevelure 
éclipsait  la  toison  des  troupeaux  du  Bétis,  les  tresses  blondes 
des  femmes  du  Rhin,  et  les  paillettes  d'or;  toi,  dont  l'haleine 
suave  exhalait  le  parfum  des  roses  de  Pestum,  celui  des  pre- 
miers rayons  du  miel  de  l'Attique,  la  vapeur  du  succin  froissé 
par  une  main  brûlante  ;  toi  qui  aurais  effacé  l'éclat  du  paon,  si 

XXXVI.  —    AD   FAUSTINniU. 

Laudatus  nostro  quidam,  Faustiue,  libelle 
Dissimulai,  quasi  nil  debeat  :  iraposuit. 

XXXVII.   —  DE   EROTIO    PUBLLà. 

Puella  senibus  dulcior  mihi  cycnis  ; 
Agna  Galesi  nioUior  Phalantini  ; 
Coucha  Lucnni  delicatior  stagni; 
Cui  ncc  lapillos  prœferas  Erylliraeos, 
N'ec  modo  politum  pecudis  Indicae  dentciu, 
Nivesque  primas,  liliumquc  nou  taclum; 
Quœ  crine  Ticit  Baetici  gregis  vellus, 
Rl.cuique  nodos,  aureamque  uitelam; 
Fragravit  ore,  quod  rosariuni  Peesti, 
^)uod  Atticarum  prima  niella  ccrarum, 
Quud  succiDorum  rapta  de  roanu  gleba; 
Cui  comparatus  indécent  erat  puvu, 
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l'on  avait  tenté  de  te  comparer  à  lui  ;  toi  près  de  qui  l'écureuil 
eùl  été  disgracieux,  et  le  phénix  commun  ;  Érotion,  ton  bûcher 
fume  encore  ;  l'avare  loi  des  trop  cruels  destins  vient  de  t'en- 
lever  dans  ton  sixième  hiver,  avant  même  qu'il  fût  accompli, 
toi,  mes  amours,  ma  joie,  mon  bonheur;  et  Pétus,  mon  ami, 
me  défend  d'être  triste.  N'as-tu  pas  honte,  me  dit-il,  de  frapper 
ta  poitrine,  de  t'arracher  les  cheveux  et  de  fondre  en  larmes, 
pour  la  mort  d'une  jeune  esclave?  Moi,  j'ai  perdu  ma  femme,  et 
je  vis;  cependant  elle  était  distinguée,  belle,  noble  et  riche!  — 
Peut-on  avoir  plus  de  force  que  notre  cher  Pétus?  il  a  hérité 
de  deux  millions  de  sesterces,  et  malgré  cela  il  vit  ! 

XXXYIII.    —   CONTRE   CALLTODORE. 

Calliodore  a  le  cens  nécessaire  pour  être  chevalier  :  qui  de 
nous  l'ignore,  Sextus?  mais  Calliodore  a  un  frère,  qui  coupe  en 
deux  les  quatre  cent  mille  sesterces,  et  qui  dit  .  Partageons  les 
flcjues  {le  gâteau).  Crois-tu  que  deux  hommes  puissent  monter  à 
la  fois  le  même  cheval?  Calliodore,  pourquoi  ce  frère,  ce  Pullux 


Inaraabilis  sciurus,  et  frequens  phœnii  ; 
Adhuc  recenti  Icpet  Erotion  busto, 
Quam  pessimorum  lei  avara  fatorum 
Sexta  peregit  hienie,  nec  lamen  tota, 
Nostros  amores,  gaudiumque,  lususque  ; 
Et  esse  tristem  me  meus  vetat  Pslus  : 
Peclusque  pulsans,  pariter  et  comam  vêlions  ; 
DeQere  non  te  vernulae  pudet  morlem  ? 
Ego  conjugem,  inquil,  cxtuli,  et  tanien  vivo, 
Notam,  superbam,  nobilem,  locupletcm. 
Quid  esse  noslro  fortius  polest  Paeto? 
Ducenties  accepit,  et  tameu  vivit. 

XXXYIII.  —   IN   CALLIOOCBOM. 

alliodorus  habet  censuui,  quis  nescit?  equr-,!rc!n, 
Sextc  :  sed  et  fratrcm  Calliodoru»  .labet. 
Quadringenlasecat,  qui  dicit  :  aûxa  iJ.if.?i' 

Uno  credis  cquo  posse  scdere  duos? 
Qu'Acum  fratre  tibi,  quid  cum  PoUucc  molestoT 

44 
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incommode?  Si  tu  n'avais  pas  ce  Pollux,  tu  serais  Castor  :  vous 
n'êtes  qu'un,  et  vous  siégez  deux.  Lève-loi,  Calliodore,  tu  fais 
un  solécisme.  Suis  l'exemple  des  fils  de  Léda,  tu  ne  saurais 
siéger  avec  ton  frère  :  siégez  donc  l'un  après  l'autre. 

XXXIX.    —   CONTRE   CARINUS. 

Trente  fois,  dans  le  cours  de  cette  année,  Carinus,  tandis 
que  tu  écrivais  tes  dernières  volontés,  je  tai  envoyé  des  gâteaux 
dorés  avec  le  miel  de  l'Hybla.  Je  suis  ruiné;  prends  pitié  de 
moi,  Carinus.  Teste  moins  souvent,  ou  accomplis  une  bonne  fois 
ce  que  ta  toux  mensongère  semble  nous  promellre.  Ma  bourse 
et  mon  petit  sac  sont  à  sec.  Lors  même  que  j'eusse  été  plus  riche 
que  Crésus,  je  serais  aujourd'hui  plus  pauvre  qu'Irus,  si  tu  avais 
mangé  seulement  mon  plat  de  fèves,  autant  de  fois  que  tu  as 
fait  ton  testament. 

XL.   —  A  ARTÉMinORE. 

Tu  as  peint  Vénus,  et  tout  ton  culte  est  pour  Minerve  :  faul-iî, 
Arlémidore,  t'étonner  que  ton  ouvrage  ait  déplu? 

Non  esset  Follux  si  tibi,  Castor  eras  : 
Hnus  quum  sitis  ;  duo,  Calliodore,  sedetis. 

Surge  :  sûlœcismum,  Calliodore,  facis. 
Alt  imitare  genusLedae,  aul  cum  fratre  sedtre 

Non  potes  :  alternis,  Calliodore,  sede. 

XXXIX.   —   IN    CAHINUM. 

Suprem.is  tibi  tricies  in  anno 
Signanti  tabulas,  Carine,  misi 
Hvblœis  madidas  tbymis  placentas. 
Defeci  :  miserere  jani,  Carine. 
Signa  rarius,  aut  scniel  fac  illud, 
Alentitur  tua  quod  suhinde  tussis. 
r.xcussi  loculosque  sacculumquô. 
Crœso  divilior  licel  fuissctn, 
Iro  pauperior  forera,  Carine, 
Si  conchen  toties  meara  comesscj. 

XL.  —   AD   ARTEMIOOBUH. 

l'inùsti  Venerem  ;  colis,  Arteniidorc,  MinervoUi  J 
i:t  roiraris,  opus  disolicuissc  tiiuiii? 
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XLI.   —   CONTRE   DIDYMUS. 

Plus  énervé,  plus  flasque  qu'un  eunuque,  plus  efféminé  que 
le  mignon  de  Celène,  dont  les  prêtres  mutilés  de  la  mère  des 
dieux  célèbrent  la  fête  par  des  hurlements,  tu  parles  sans  cesse 
de  théâtre,  de  degrés,  d'édits,  de  toges  de  pourpre,  d'ides,  d'an- 
neaux et  de  cens;  et,  de  ta  main  polie  à  la  pierre  ponce,  tu 
montres  ceux  qui  sont  pauvres.  Je  verrai,  Didymus,  si  tu  as  le 
droit  de  t'asseoir  dans  les  rangs  des  chevaliers  :  mais  tu  n'as 
pas  le  droit  de  siéger  avec  les  maris. 

XLîI.  —  CE  qu'on  donne  a  ses  amis,  n'est  pas  perdu. 

Un  voleur  adroit  forcera  ta  cassette,  et  t'enlèvera  ton  argent  ; 
une  flamme  sacrilège  consumera  tes  lares  paternels.  Un  débi- 
teur refusera  de  te  payer  et  intérêts  et  principal  ;  tes  champs, 
devenus  stériles,  ne  te  rendront  pas  les  moissons  dont  tu  leur 
auras  confié  la  semence.  Une  maîtresse  perfide  s'enrichira  de 
tes  dépouilles,  que  lui  prodiguera  ton  intendant;  les  flots  en- 


XLI.  —  m   DIDYWTM. 

Spadone  quum  sis  eviratior  fluxo, 
Et  concubiaomoliior  Cclœneo, 
Qucm  sectus  ululât  malris  oniheae  Gallus, 
Thcatra  loqucris,  et  giadus,  et  edicta, 
Trabeasque,  et  Idus,  fibulasque,  censusque; 
Et  piimicafa  pauperes  manu  monstias. 
Sotlcte  in  nquitum  liceat  an  libi  seamnis, 
Vidcbo,  Didyme  :  non  licct  maritorum. 

XLII.  —    AMICIS   OUOD  DATUR,    NON    PEniIlB. 

Callidus  effracta  numraos  fur  aufefc.  _.a; 

Prosternet  patrios  impia  flamma  Lares. 
Debitor  usuram  pariter  sortemque  nogabil; 

Non  reddct  slerilis  semin.i  jacla  seges. 
Dispensatorem  fallax  spoliabit  arnica  ; 
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gloutiront  tes  vaisseaux  chargés  de  marchandises.  Tout  ce  qu'on 
donne  à  ses  amis  est  à  l'abri  des  coups  du  sort;  ce  que  tu  auras 
donné  sera  toujours  ta  seule  richesse. 

XLIII.    —   SUR   THAÏS  ET   LECANIA. 

Thaïs  a  les  dents  noires;  Lecania  les  a  blanches  comme 
neige  :  la  raison  ?  —  Lecania  a  celles  de  l'art  ;  Thaïs,  celles  de 
la  nature. 

XLIV.    —  CONTRE   DENTON. 

Qu'est-il  arrivé?  dis-moi;  qu'est-il  survenu  tout  à  coup? 
Denton,  toi  que  j'ai  invité  quatre  fois,  quatre  fois,  qui  le  croi- 
rait? tu  as  eu  l'audace  de  refuser  mon  souper  !  Tu  détournes  les 
yeux,  tu  te  soustrais  à  mes  poursuites,  toi!  toi  qui  naguère  me 
pourchassais  aux  bains,  au  théâtre,  dans  toutes  les  assemblées  ! 
Tu  me  fuis,  il  n'est  que  trop  vrai  :  un  meilleur  souper  t'allèche, 
et,  chien  gourmet,  tu  te  laisses  entraîner  par  l'odeur  d'une  cui- 
sine plus  appétissante  :  mais  sitôt  que  tu  seras  connu,  et  dès 


Mercibus  exstructas  obruet  unda  rates. 
Extra  fortunam  est,  quidquid  donatur  aniicis; 
Quas  dederis ,  solas  semper  habcbis  opes. 

XLlIl.  —  DE    THAIDE  ET    LECANIA. 

Thais  habet  nigros,  nireos  Lecania,  dentés  : 
Quœ  ratio  est?  emptos  hsEC  habet,  illa  suo» 

XLIV.    —  IN  DENTONEM. 

Quid  factum  est,  rogo,  quid  repente  faclum? 

Ad  cœnam  mihi,  Dento,  quod  vocanti, 

Quis  credat?  quater  ausus  es  negare. 

Scd  nec  respicis,  et  fugis  scquentem  ; 

Quem  thcrmis  modo  quacrere,  et  thoatrif, 

Et  conclaTibus  omnibus  solibas. 

Sic  est  :  captus  es  unctiorc  cœua, 

Et  major  rapuil  caiieni  ciilina 

Jam  te  '  st**'  oiu  coviiilum  et  relictum 
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lors  abandonné;  sitôt  que  la  table  des  riches  t'aura  accablé  de 
ses  dédains,  tu  reviendras  ronger  les  os  de  ton  ancien  souper. 

XLV,   —   CONTRE   BASSA. 

Tu  te  dis  belle   B.issa;  tu  te  dis  vierge.  Basse  dit  toujours 
ce  qu  elle  n'est  pas. 

XL VI.    —  A  DIADUMENUS. 

Je  ne  veux  de  baisers  que  ceux  que  je  cueille  malgré  ta  ré- 
sistance, et  ta  colère  me  plaît  plus  encore  que  ta  fisure;  pour 
en  venir  à  te  provoquer,  Diadumenus,  j'ai  souvent  recours  aux 
verges;  et  je  parviens  ainsi  à  ne  me  faire  ni  craindre,  ni  aimer 
de  loi.  > 

XL VII.   —  SUR   PHILON. 

Philon  jure  qu'il  n'a  jamais  soupe  chez  lui  :  il  dit  vrai  :  jamais 
il  ne  soupe  quand  personne  ne  l'invite. 


Quum  fastidierit  popina  dives, 
Anliquœ  venies  ad  ossa  crenae. 

XLV.  —    IN    BASSAM. 

Dicis  formosam,  dicjs  te,  Bassa,  pueUnm. 
Istud  quœ  non  est,  dicere  Bassa  soict. 

XLVI.    —    AD    DIADUMENUM, 

Basia  dura  nolo,  nisi  quœ  luctantia  carpsi, 
Et  placet  ira  mihi  plus  tua,  quam  faciès; 

Lt  te  saîpe  rogem,  caedo,  Diadumene,  saepo  ; 
Consequor  hoc,  ut  me  nec  timeas,  nec  air.c». 

XLVII.    —    BE    PHILONE. 

Nunquam  se  cœnasse  domi  Philo  jurât  :  et  hoc  est  • 
Non  cœnat,  quoties  nemo  vocavit  eum. 


44. 
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XLVIII.    —   SUR   ENCOLPUS. 

A  quoi  n'oblige  pas  l'amour?  Encolpus  a  coupé  ses  beaux 
cheveux  malgré  son  maîlre,  qui  cependant  n'y  a  pas  mis  ob- 
stacle. Pudens  l'a  permis  en  pleurant  :  ainsi  le  père  de  l'auda- 
cieux Phaéthon  lui  céda  avec  une  plainte  douloureuse  les  rênes 
de  son  char;  ainsi  Hylas,  après  son  enlèvement;  ainsi  Achille 
découvert,  firent  gaiement  le  sacrifice  de  leur  chevelure  :  ce 
dernier  au  grand  regret  de  sa  mère.  Mais  toi,  barbe,  ne  te  hâte 
pas,  sur  la  foi  de  ces  cheveux  si  courts  ;  mais  tarde  à  venir  en 
considération  d'un  présent  de  cette  importance. 

XLIX.   —  A   LABIENUS. 

L'autre  jour,  en  te  voyant  par  hasard  assis  tout  seul,  Labienus, 
je  crus  que  vous  étiez  trois  :  la  forme  multiple  de  ta  tète  causa 
mon  erreur.  De  chaque  côté  elle  est  couverte  de  cheveux  trop 
touffus  même  pour  un  jeune  garçon.  Le  milieu  du  crâne  est  en- 
tièrement nu,  ot,  sur  cette  longue  place  déserte,  on  ne  distingue 

XLVIII.  —  DB   ENCOtfO. 

Quid  non  cogit  amor  ?  secuit  nolente  capillos 

Encolpus  domino,  nec  prohibente  tamen. 
Permisit,  flevitque  Pudens  :  sic  cessit  habenis 

Audaci  queslus  de  Phaethonte  pater  ; 
Talis  raptus  Hylas,  talis  deprensus  Achilles 

Deposuit  gaudens,  matre  dolente,  comas. 
Sed  lu  nec  propera,  breribus  nec  crede  capiW's  ; 

Tardaque  pro  tanto  munere,  barba,  veni. 

XLIX.  —  AD   LABIEMOM. 

Vidissem  modo  forte  quum  sedenteiii 
Solura  te,  Labiene,  très  putavi  : 
Calvae  nie  numerus  luae  fefellit. 
Suul  illinc  libi,  suut  et  hinc  capilli, 
Qualcs  nec  puerum  decere  possint. 
Nuduni  est  in  medio  caput,  noc  iill':il 
lu  luut;a  pilus  arca  nolatui'. 
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pas  un  seul  poil.  Celte  illusion  le  profita ,  au  mois  de  décembre 
dernier,  lorsque  l'empereur  fit  distribuer  les  dîners  ;  tu  revins 
chez  toi  avec  trois  sportules.  Sans  doute  Géryon  te  ressem- 
blait :  évite  donc,  je  te  le  conseille,  le  portique  de  Philippe, 
car  si  Hercule  t'aperçoit,  tu  es  mort. 

L.    —   CONTRE    CHAROPINUS. 

Chaque  fois  que  je  soupe  chez  moi,  si  tu  n'es  pas  invité,  Cha- 
ropinus,  tu  deviens  aussitôt  mon  ennemi  mortel;  et  tu  me  me- 
naces de  me  passer  ton  épée  au  travers  du  corps,  si  tu  apprends 
que  mes  fourneaux  n'aient  pas  été  chauffés  pour  toi.  Je  ne 
pourrai  donc  pas  te  dérober  un  seul  de  mes  soupers?  Une  telle 
gourmandise,  Charopinus,  est  le  comble  de  la  méchanceté. 
Cesse  désormais,  je  te  prie,  d'espionner  ma  cuisine,  et  qu'enfin 
mon  cuisinier  te  donne  à  souper  avec  des  paroles. 

LI.    —   A    RUFUS. 

Cet  homme,  dont  le  bras  gauche  est  surchargé  de  mille  pa- 


Hic  error  tibi  profuit  Decembri, 
Tune,  quum  prandia  misit  Impératif  ; 
Cum  panariolis  tribus  redisti. 
Talem  Geryonem  fuisse  credo  : 
Viles,  censeo,  porlicum  Philippi  ; 
Si  te  Tiderit  Hercules,  peristi. 

L.   —   IN    CHAROPINDM. 

Cœno  demi  quoties,  nisi  te,  Cbaropine,  voravi, 

Protinus  ingénies  sunt  inimicitiae  ; 
Meque  pelis stricto  médium  Iransfigere  feno, 

Si  nostrum  sine  te  scis  caloisse  focum. 
Nec  semel  ergo  mihi  furtum  fecisse  licebit  ? 

Improbius  uihil  est  hac,  Cbaropine,  gula. 
Desiiie  jam  noslram,  precor,  observare  culinam, 

Atque  auquando  meus  det  tibi  yerba  coquus. 

LI.   —    AD    RUPDM. 

Bic,  qui  libellis  praegraveni  ffrit  Isevam^ 
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piers,  que  tu  vois  eutouré  de  l'essaim  léger  des  scribes,  nu 
reçoit  de  toutes  paris  testaments  et  lettres,  et  qui  parait  les  lire 
avec  la  gravité  d'un  Caton,  d'un  Tullius  et  d'un  Çrutus;  cet 
homme  est  incapable,  dût  la  torture  l'y  contraindre,  de  dire 
bonjour  en  latin,  ou  salut  en  grec.  Si  tu  crois  que  c'est  un  conte 
que  je  fais  là,  viens,  Rufus,  le  saluer  avec  moi. 

LU.    —   CONTRE   POSTHUiiUS. 

Je  me  souviens.  Posthumus,  et  je  me  souviendrai  toujours, 
des  services  que  j'ai  reçus  de  toi.  Pourquoi  donc  n'en  parlé-jc 
pas?  Parce  que  toi,  tu  prends  trop  de  soin  d'en  parler.  Cha- 
que fois  que  je  veux  raconter  à  quelqu'un  tes  bienfaits  :  Je 
sais  cela,  s'écrie-t-il ,  Posthumus  me  l'a  déjà  dit.  Certaines 
choses  ne  se  font  pas  bien  à  deux  ;  mais  une  seule  personne 
suffit  pour  celle-ci  :  si  tu  veux  que  je  parle,  tais-toi.  Crois-moi, 
Posthumus ,  les  services  même  les  plus  signalés  sont  réduits  à 
rien  par  l'indiscret  babil  de  celui  qui  les  rend. 


Notariorum  quem  premit  chorus  IcTis, 
Qui  codicillis  hinc  et  inde  prolatis, 
Epistolisque  commodat  gravem  ■vulturii, 
Similis  Catoni,  TuUioque,  Brutoque; 
Eiprimere,  Rufe,  fîdiculae  licet  cogant, 
Ave  Latinum,  x*'?'  non  potest  Graecum. 
Si  ÛDgere  me  istud  putas,  salutemus. 

LU.  —  IN  POSTnnsiDM. 

Quee  mihi  praestitens  raemini ,  semperque  teiii:LK>, 

Cur  igitur  taceo?  Posthume,  tu  loqueris. 
Incipio  quoties  alicui  tua  dona  referre, 

Protinus  eiclamat  :  Dixerat  ipse  mihi. 
Non  belle  qua;dam  faciuut  duo  ;  sufficit  untis 

Huic  open  :  si  tis,  ut  loquar,  ipse  tace. 
Crede  mihi,  quamTis  ingentia,  Posthume,  doLS 

Auctoris  pereuDt  garnilitate  sui. 
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LUI.    —    A  BASSUS. 

Ami,  pourquoi  veux-tu  chanler  les  forfaits  de  Médée  et  ceux 
de  Thyeste?  Que  te  servirait,  Bassus,  de  traiter  la  fable  de 
Niobé  ou  celle  d'Andromaque ?  Crois-moi,  le  sujet  qui  con- 
vient le  mieux  à  ta  plume,  c'est  Deucalion,  ou  Pbaéllion,  si  le 
premier  ne  te  sourit  pas. 

LIV.    —    SUR    LE   RHÉTEUR   APOLLONIUS. 

Enfin  il  a  eu  un  éclair  d'improvisation,  mon  rhéteur;  sans 
avoir  écrit  le  nom  de  Calpurnius,  il  l'a  salué. 

LV.   —   SUR   l'aigle   qui   porte   JUPITER. 

Dis-moi  qui  tu  portes,  roi  des  oiseaux?  —  Le  dieu  du  ton- 
nerre. —  Pourquoi  sa  main  n'est-elle  pas  armée  de  la  foudre?  — 
Il  est  amoureux.  —  Quel  est  l'objet  de  sa  flamme?  —  Un  en- 
fant. —  Pourquoi,  le  bec  ouvert,  tournes-tu  sur  Jupiter  des 
regards  si  doux?  —  Je  lui  parle  de  Ganyraède. 


LUI.  —  AD  BASSUM. 

Colchida  quid  scribis,  quid  scribis,  amice,  ThycsfcuT 
Quid  tibi  yel  Nioben,  Basse,  vel  Androraaclienî 

Matcria  est,  mihi  crcdc,  luis  aptissima  charlis 
Deucalion;  vel,  si  non  placet  hic,  Phaclhoa. 

LIV.  —  DE   KHETORE   APOLLO.NIO. 

Extemporalis  factus  est  meus  rhetor; 
Calpurnium  non  scripsit,  et  salutavit. 

LV.    —   DE    AOUILA   PORTANTE   JOVEM. 

Die  mihi,  quem  portes,  -volucrum  regina?  Tonantdk. 

NuUa  manu  quare  fulmina  gestat?  Amat. 
Quo  calet  igné  Deus?  Pueri.  Cur  mitia-r—  o 

Respicis  ore  Jovpm7  n»  (ianymcde  loquor. 
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LVI.   —  A  LUPUS. 

Tu  ne  sais,  Lupus,  à  quel  maître  confier  ton  fils;  depuis  long- 
temps, ta  sollicitude  paternelle  le  cherche  et  le  demande  en 
vain  :  tous  nos  grammairiens,  nos  rhéteurs,  fuis-les,  je  te  le  con- 
seille; qu'il  n'ouvre  jamais  ni  Cicéron,  ni  Virgile;  qu'il  aban- 
donne Tulilius  à  sa  renommée.  S'il  fait  des  vers,  maudis  le 
poëte.  Mais  s'il  veut  s'instruire  dans  les  arts  qui  rapportent  de 
l'argent,  aie  soin  qu'il  apprenne  à  jouer  de  la  cithare  ou  de  la 
flûte.  S'il  paraît  avoir  la  tète  dure,  fais-en  un  crieur  public  ou 
un  architecte 

LVII.    —   A  CINNA. 

Lorsque  je  t'appelle  mon  maître,  Cinna,  garde-toi  d'en  tirer 
vanité  ;  car  souvent  je  qualifie  mon  esclave  du  même  titre. 

LVin.    —  A   POSTHUMUS. 

Ta  me  dis,  Posthumus,  que  demain  tu  veux  vivre  :  demain  !  tou- 

LVI.  —    AD    LUPL'M. 

Cui  tradas,  Lupe,  filium  magistro, 
Quœris  sollicitus  diu,  rogasque  : 
Omnes  granimaticosque  rhelorasqiie 
Devites,  nionco  ;  nihil  sit  illi 
Cum  libris  Ciceronis,  aut  iMaronis; 
Famae  Tutiliura  suae  relinquat. 
Si  versus  facit,  abdices  poctam. 
Arles  discere  vult  pccuniosas? 
Fac,  discal,  citharœdiis,  aut  chorauK-a. 
Si  duri  puer  iiigcnî  videtur, 
PrîBconeni  facias  vel  arclntcctum. 

LVII.  —   AD    CINNAM. 

Quum  voco  te  dnminum,  noli  tibi,  Cinna,  plac.  re; 
Ssepe  etiam  servum  sic  resaluto  meura. 

LVllI.   —    AD    rOSTIILMUM, 

Cras  te  vjcturuni,  cras  dicis,  Posthume,  semprr. 
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jours  demain  !  Mais  quand  donc,  Posthumus,  viendra  ce  demain? 

Qu  ,1  esl  lom,  ce  demain  I  Où  esl-il  ?  où  faut-il  le  chercher'  «e 

cache-M  chez  les  Par.hes  ou  dans  l'ArmOnie'  Ce  dema  „  a  d| 

âge  de  Pnam  ou  de  Nestor.  Combien,  réponds-moi.  fandraT^ 

cheter  ce  demam?  Tu  vivras  demain!  Vivre  aujourd'hui    Posl 

umns,  c'est  déjà  bien  tard.  Le  sage  est  celui  qui  ,  vé  u  d  s 


LIX.   —  A  STELLA. 

Non,  je  ne  t'ai  envoyé  ni  argent  ni  or;  mais,  en  cela,  j'ai  a-i 
dans  ton  intérêt,  éloquent  Stella.  Donner  beaucoup,  c'est  vou- 
loir aussi  beaucoup  recevoir  ;  ces  vases  d'argile  que  je  t'offre  n. 
seront,  pas  pour  toi  un  présent  onéreux. 

L^-    —  A   UN   DÉTRACTEUR. 

Bien  que  tu  aboies  sans  relâche  après  moi,  et  que  lu  me  ha,  - 
r-eles  de  tes  glapissements  furieux,  j'ai  pris  la  ferme  résolution 
de  te  refuser  a  jamais  l'honneur  que  tu  ambitionnes  depuis 

Die  mihi  cras  islud,  Posthume,  quando  venit' 
Quam  longe  cras  istud?  ubi  est?  aut  unde  pctend„m  ? 

Numquid  apud  Parlhos  Armeniosque  latet? 
Jam  cras  istud  habet  Priami  vel  .Xesloris  annog. 

Cras  istud  quanti,  die  mihi,  possit  emi? 
Cras  vives  :  hodie  jam  vivere,  Posthume,  sérum  est. 

Ille  sapit,  qnisquis,  Posthume,  vi^it  heri. 

LI.X-   —   Al)  STELLAM. 

Quod  non  argenlura,  quod  non  tibi  mi.imus  aurum. 

Hoc  facimus  causa,  Stella  diserte,  tua. 
Qui.iTais  magna  dédit,  voluit  sibi  magna  reminij 

Fictilibus  noslris  eioneratus  eris. 


LX.  —  AD   tiET 


HACTOBEM. 


Aliafres  licet  usque  nos  et  usquc. 
Et  gannitibus  improbis  laccssas, 
Certum  c»t  liane  tibi  pernegare  lau.att. 
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longtemps,  celui  d'être  cité  dans  mes  vers  et  d'y  faire  lire, 
d'une  manière  ou  d'autre,  ton  nom  à  l'univers.  Car  pourquoi 
saurait-on  que  tu  as  existé?  misérable,  tu  dois  mourir  inconnu. 
Peut-être  se  trouverait-il,  à  Rome,  un,  deux,  trois  ou  quatre 
individus  qui  consentiraient  à  déchirer  ta  peau  comme  celle  d'un 
chien;  mais  moi,  je  veux  préserver  mes  ongles  des  atteintes  de 
cette  gale. 

LXl.   —  CONTRE   MARIANUS. 

Marianus,  quel  est  cet  élégant  aux  cheveux  frisés,  qu'on  voit 
sans  cesse  sur  les  pas  de  ta  femme?  Quel  est  cet  élégant,  qui 
murmure  je  ne  sais  quoi  à  l'oreille  complaisante  de  la  maîtresse 
du  logis ,  et  qui  appuie  le  coude  droit  sur  le  dos  de  son  siège  ? 
Chacun  des  doigts  du  fat  est  entouré  de  bagues  légères;  sur  ses 
jambes,  pas  un  seul  poil  qui  en  ternisse  la  blancheur.  Tu  ne  me 
réponds  rien?  11  fait,  dis-tu,  les  affaires  de  ma  femme  :  c'est  un 
homme  sûr  et  de  mœurs  austères,  dont  l'extérieur  seul  dénote 
un  homme  d'affaires;  Aufidius  de  Chio  n'avait  pas  plus  de  viva- 

Olim  quam  petis  in  meis  libellis, 
Qualiscumque  legaris  ut  per  orbera. 
Nam  te  cur  aliquis  sciât  fuisse? 
Ignotus  pereas,  miser,  necessc  est. 
Non  deerunt  taraen  hac  in  urbe  forsan 
Unus,  velduo,  tresve,  quatuorve, 
Pellem  rodere  qui  velint  caninara  : 
Nos  hac  a  scab  c  tcnemus  ungues. 

LXI.  —   IN    MaHIANUM. 

Ciispulus  isle  quis  est,  uxori  semper  adhceret 

Qui,  Mariane,  luae?  crispulus  iste  quis  est? 
Sescio  quid  dominas  teueiam  qui  garrit  in  aurcm, 

It  scUam  cubilo  dexlonore  preiiiit? 
l'cr  cujus  digitos  currit  Icvis  annulus  omncs: 

Crura  gei'it  nuUo  qui  violata  pilo? 
\  1  milii  respondcs?  uxoris  res  agit,  iiiqulE, 

Iste  mcœ  :  sanc  cerlus  et  aspcr  homo  est, 
Vrocui-atorcra  vultu  (pii  pra;fciat  ipso  ; 

Acrior  hoc  Cuius  uou  crat  Aulidiu». 


I 


ÉPIGRAMMES,   LIVRE  V.  253 

cité  dans  le  jugeraeni.  0  Marianus,  que  tu  mériterais  bien  les 
soufflets  de  Latinus  !  Que  tu  serais  bien  le  successeur  de  Pan- 
niculus  !  11  fait  les  affaires  de  ta  femme?  il  ne  fait  aucune  affaire, 
cet  élégant  :  il  ne  fait  pas  les  affaires  de  ta  femme,  mais  les 
tiennes. 

LXII.    —  A  SES  HÔTES. 

Tu  as  le  droit,  mon  hôte,  de  rester  à  ton  gré  dans  les  jardins 
de  ma  villa,  si  tu  peux  te  résoudre  à  coucher  sur  le  sol  nu,  ou 
si  tu  apportes  avec  toi  un  grand  assortiment  de  meubles;  car 
les  miens  ont  depuis  longtemps  demandé  grâce  à  mes  hôtes.  Je 
n'ai  plus  un  matelas,  même  le  plus  mauvais,  à  jeter  sur  mes 
lits  brisés,  dont  les  sangles  pourries  traînpnt  en  lambeaux  sur 
le  plancher.  Toutefois  que  cet  asile  nous  soit  commun  à  tous 
deux  :  j'ai  acheté  la  villa;  c'était  beaucoup  :  meuble-la;  ce  n'est 
rien. 

LXIII.  —  A  PûNTir.us. 

Marcus,  que  penses-tu  de  mes  ouvrages?  Voilà,  Ponticus,  la 


0  quaun  dignus  eras  alapis,  Mariaiie,  Latiiiil 
Te  successurum  credo  ego  Panniculo. 

Res  uxoris  agit?  res  nullas  crispulus  iste  : 
Res  non  uxoris,  res  agit  iste  tuas. 

LXII.  —  AD  HOSPITKS. 

Jure  tuo  nostris  maneas  licet,  hospes,  in  hortis, 

Si  potes  in  nudo  ponere  membra  solo, 
Aul  si  portatur  tecum  tibi  magna  supcUexj 

Nam  mea  jam  digitum  sustulit  hospitibus. 
Kulla  tegit  fractos  nec  inanis  culcita  lectos, 

Putris  et  abrupta  fascia  reste  jacet. 
Sit  tamen  hospitium  nobis  commune  duobus  : 

Emi  bortos  ;  plus  est  :  instrue  tu  ;  minu!»  tm. 

LXIII.  —  AD  PONTICDH. 

•^id  sentig,  iuquis,  de  nostris,  Marce,  libellU  7 
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question  qae  la  m'adresses  souvent  avec  sollicitude.  —  Ils  sont 
admirables,  surprenants,  de  la  dernière  perfection;  Réeulus 
lui-même  s'incline  devant  ton  génie.  —  C'est  là  ton  axis, 
ajoutes-tu  :  alors,  que  César,  que  Jupiter  Capilolin,  te  comblent 
de  faveurs  !  Et  loi  aussi,  Ponticus. 

LXIV.    —   A  SES  ESCLAVES. 

Calliste,  verse-moi  deux  sextants  de  falerne;  et  toi,  Alcime, 
fais  dissoudre  dans  ma  coupe  la  neige  si  délicieuse  en  été.  Que 
ma  chevelure  soit  parfumée  des  flots  onctueux  de  l'amome, 
et  que  mon  front  s'affaisse  sous  des  couronnes  de  roses.  Déjà 
plus  d'un  mausolée  voisin  nous  invite  à  jouir  de  la  vie,  en  nous 
apprenant  que  les  dieux  mêmes  sont  sujets  au  trépas. 

LXV.    —   A   CÉSAR. 

Alcide,  malgré  l'opposition  d'une  marâtre,  conquit  une  place 
au  ciel  et  parmi  les  astres,  par  son  triomphe  sur  le  redoutable 
lion  de  Némée,  et  sur  le  sanglier  d'Arcadie;  par  ie  châtiment 


Sic  me  soUicitus,  Tontice,  seepe  rogas. 
Admiror,  stupeo  :  nihil  est  perfectius  illis  j 

Ipse  tuo  cedit  Regulus  iagenio. 
Hoc  sentis?  inquis;  faciat  tibi  sic  bcne  Csesar, 

Sic  Capitolinus  Jupiter.  Immo  tibi. 

LXIV.  —   AD   SUOS   MINISTRÛS. 

Sextaiiieg,  Calliste,  duos  infunde  Falerni  ; 

Tu  super  aestivas,  Alcime,  solre  nives. 
ringuescat  niraio  madidus  milil  criuis  araomo, 

Lassenturque  rosis  tempora  sutilibus. 
Jam  vicina  j ubcat  nos  vivere  Mausolca; 

Ouum  doceant,  ipsos  posse  perire  Deos. 

LXV.   —    AD    CËSAHÏM. 

As' ta,  polumque  dedil,  quanivis  obstaule  uoverca, 

Alcidae,  Neniea;  terror,  et  Arcas  aper; 
iSt  cusiigatum  Libvcic  ccruiua  palx^lis; 


ÉPIGRAfllMt,S- ,  LIVRE  V.  2o3 

infligé  à  l'alhlète  qui  infestait  la  Libye  ;  par  la  défaite  du  géant 
Éryx  qu'il  renversa  dans  la  poussière  de  Sicile;  par  la  destruc- 
lion  de  Cacus,  la  terreur  des  forêts,  de  Cacus  dont  la  ruse  se- 
crète traînait  à  reculons  dans  son  repaire  les  troupeaux  d'Her- 
cule. Mais  que  tout  cela  est  peu  de  chose  en  comparaison  des 
combats  que  nous  offre  ton  arène,  ô  César  1  Chaque  jour,  chaque 
matin  nous  fait  assister  à  des  combats  plus  imposants.  Que  de 
lions  plus  monstrueux  que  celui  de  Némée  tombent  expirants  ! 
que  de  sangliers  pareils  à  ceux  du  Ménale  succombent  sous  ta 
lance  redoutable  !  Qu'on  renouvelle  la  triple  lutte  du  berger 
d'ibérie  ;  tu  peux  opposer  encore  à  Géryon  un  rival  capable  de 
le  vaincre.  Et  cette  hydre  de  Lerne,  dgnt  la  Grèce  se  plaît  à 
compter  les  tètes  renaissantes,  cette  hydre  si  cruelle,  peut-on 
la  comparer  aux  monstres  du  Nil?  Auguste,  pour  prix  de  tant 
d'exploits,  les  dieux  s'empressèrent  d'accorder  l'apothéose  à 
Alcide;  ils  te  la  réservent  aussi,  mais  dans  un  avenir  qui  ne 
sera  jamais  assez  éloigné  pour  nous. 

LXVI.    —  COTRE   PONTILIANUS. 

On  a  beau  te  saluer  souvent,  jamais  tu  ne  salues  le  premier; 
il  faudra,  je  le  vois,  Pontilianus,  te  dire  un  éternel  adieu. 

Et  gravis  in  Siculo  pulvere  fusus  Eryx  ; 
Silvarumque  tremor,  tacita  qui  fraude  solebat 

Ducere  nec  rectas  Cacus  in  antra  bores. 
Ista  tuae,  Caesar,  quota  pars  spectatur  aren%  ? 

Dat  majora  novus  prœlia  mane  dies. 
Quoi  graviora  cadunt  Nemeaeo  pondéra  monstro? 

Quot  tua  Maenalios  cullocat  hasta  sues? 
Reddatur  si  pugna  triplex  pasloris  Iberi  ; 

Est  tibi,  qui  possit  vincere  Geryoneni. 
Saepe  licet  Graiae  numeretur  bellua  Lerna;, 

Improba  Niliacis  quid  facit  Hjdra  ferisî 
Pro  raeritis  cœlum  tantis,  Auguste,  dv,Jw-at 

Alcidx  cite  Oi  ;  sed  tibi  sero  dabunt. 

LXVI,  —    IN    PONTILIANUM 

Sspe  salutatus,  nunquam  prior  ipse  salutûs; 
Sic  erit  œternum,  Pontiliane,  vale. 
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LXYII.   —   SUR   UNE   HIRONDELLE. 

A  l'époque  où  les  hirondelles  gagnaient,  selon  leur  usage, 
leurs  retraites  d'hiver,  une  d'elles  resta  dans  son  nid.  De  re- 
tour au  printemps,  ses  compagnes  découvrirent  la  trahison,  et 
mirent  en  pièces  leur  transfuge.  La  peine  fut  tardive  :  cette  mère 
coupable  avait  mérité  son  supplice,  mais  surtout  dès  l'instant 
où  elle  déchira  le  malheureux  Itys. 

LXYIII.    —   A  LESBIE. 

Lesbie,  je  t'envoie  une  chevelure  des  pays  du  Nord,  pour  que 
lu  saches  combien  la  tienne  est  plus  blonde  encore. 

LXIX.    —   CONTRE   MARC  ANTOINE. 

Antoine,  tu  n'as  rien  à  reprocher  à  l'Égyptien  Pothinus,  toi 
qui  fus  moins  coupable  pour  tes  listes  de  proscriptions  que 
pour  le  meurtre  de  Cicéron.  Insensé!  pourquoi  tires-tu  le 
glaive  contre  cette  tête  romaine?  Catilina  lui-même  eût  reculé 

LXVII.  ~   DE    HIRUNDINE. 

Hibernes  pelèrent  solito  quum  more  recessus 

Atthides,  in  nidis  una  remansit  avis. 
Deprendere  nefas  ad  tempora  vema  reversée, 

Et  profugam  volucres  diripuere  suae. 
Sero  dédit  pœnas  :  discerpi  noxia  mater 

Debuerat  ;  sed  tune,  quum  laceravit  Itym. 

LXVIII,  —    AD    LESBIAM, 

Arctoa  de  gente  comam  tibi,  Lesbia,  misi; 
Ut  scires,  quanto  sit  tua  flava  ma^s.' 

LXIX.   —    IN    M.    ANTONIUIi. 

Antom,  Phario  nii  objecture  Pothino, 

Et  ievius  tabula,  quam  Cicérone,  nocens  ; 
Quid  gladium  démens  Romana  stringis  in  ora? 

Hoc  admisisset  nec  Catilina  nefas. 
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devant  un  tel  forfait.  Ton  or  sacrilège  corrompt  un  soldat  par- 
ricide, et  tes  immenses  richesses  peuvent  à  peine  étouffer  une 
seule  voix.  A  quoi  te  sert  d'avoir  acheté  si  chèrement  le  silence 
de  cette  bouche  sacrée?  Tout  le  monde  va  maintenant  parler 
pour  Cicéron  ? 

LXX.    —  SUR   SYRISCUS,   A  MAXIMUS. 

Dernièrement,  entre  les  quatre  bains,  en  parcourant  toutes 
ces  tavernes  où  l'on  mange  assis,  le  croirais-tu,  ^laximus,  Syris- 
cus  a  dissipé  jusqu'au  dernier  as  le  million  de  sesterces  qu'il 
tenait  de  la  libéralité  de  son  patron.  Dévorer  ainsi  un  million, 
quelle  voracité!  Mais  quelle  gloutonne^de plus  grande  encore  de 
l'avoir  englouti  sans  se  coucher  sur  le  lit  du  festin  1 

LXXI.   —   A   FAUSTIXUS. 

Les  fraîches  vallées  que  domine  l'humide  Trébula,  une  cam- 
pagne aux  ombrages  toujours  frais,  même  sous  le  signe  du 
Cancer,  des  plaines  que  n'a  jamais  flétries  le  Lion  de  Cléonée; 


Impius  infando  miles  corrumpitnr  auro , 
Et  tantis  opibus  toi  tacet  una  tibi. 

Quid  prosunt  sacrs  pretiosa  sileotia  linguae  ? 
Incipient  omnes  pro  Cicérone  loqui. 

LXX.  —  DE  SYHISCO,   AD    MAXIMUM. 

Infusum  sibi  nuper  a  patrono 

Plénum,  Maxime,  centies  Syriscus 

In  sellariolis  vagus  popinis 

Circa  balnea  quatuor  peregit. 

0  quanta  est  gula,  centies  comesse! 

Quanto  major  adhuc,  nec  accubarc! 


LXXI.  —   AO   PAOSTINTJM. 

numida  qua  gelidas  submittit  Trcbuia  valles, 

Et  viridis,  Cancri  mcnsibus,  algct  ager, 
Bura  Cleonaeo  nuaquam  tcmerata  Leone, 
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une  maison  enfin  sans  cesse  favorisée  des  vents  du  midi,  récla- 
ment ta  présence,  Faustinus  :  viens  passer  sur  ces  coteaux  les 
longues  journées  de  la  moisson  :  tu  y  retrouveras  Tibur  et  sa 
fraîcheur  extrême. 

LXXII.    —   A   RT7FUS  ,   SUR  L'ORIOrNT;   DE   BACCHUS. 

Celui  qui  a  pu  appeler  le  maître  du  tonnerre  mère  de  Bacchus. 
peut  dire  aussi,  Rufus,  que  Sémélé  est  son  père. 

LXXIII.    —    A   THEODORUS. 

Je  ne  t'envoie  pas  mes  ouvrages,  malgré  tes  prières  réitérées, 
malgré  tes  instances  :  tu  en  es  surpris,  n'est-ce  pas,  Theodorus? 
J'ai  pour  cela  un  puissant  motif  :  je  crains  que  tu  ne  me  donnes 
tes  œuvres. 

LXXIV.    —   SUR   POMPÉE   ET   SES  FILS. 

Les  fils  de  Pompée  ont  leur  tombeau  en  Asie  et  en  Europe; 
mais  leur  pprg  repose  dans  la  Libye,  si  toutefois  une  terre  couvre 


Et  domus  jÇolio  semper  arnica  Xoto, 
Te,  Faustine,  vocant  :  longas  his  exige  messej 
CoUibus  :  hibernumjam  tibi  Tibur  erit, 

LXXII.  —    AD   RnFUM,    TE   OHIOINE   BACCUl, 

Qui  potuit  Bacchi  matrem  dixisse  Tonaatem, 
lUe  potest  Semelen  dicere,  Rufe,  patrem. 

LXXIII.  —  AD   TnKODORL'M. 

Non  donem  tibi  car  meos  libellos 
Oranti  loties,  et  exigenti, 
Miraris,  Théodore?  magna  causa  est  j 
Dones  tu  mihi  ne  tuos  libellos. 

LXXIV.    —  DE   POMPEIO   FT   FILIIS. 

Pompeios  juvcnes  Asia  atqiie  Europa,  sed  ipsum 
Terra  tpgit  Libyes ,  si  tamen  ulla  tegit. 
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ses  restes.  Doit-on  s'étonner  que  le  héros  soit  ainsi  dispersé 
dans  tout  l'univers?  Un  si  grand  débris  ne  pouvait  rester  gisant 
en  un  seul  lieu. 

LXXV.   —  A  QUINTUS. 

Ouintus,  cette  Lélia  que  la  loi  t'obligea  d'épouser,  peux-tu 
bien  l'appeler  ta  femme  légitime? 

LXXVI.    —   A  CINNA. 

A  force  de  boire  du  poison,  Mithridate  parvint  à  empêcher 
sur  lui  l'effet  du  venin  le  plus  subtil.  Et  toi,  Cinna,  par  l'habi- 
tude de  souper  si  mal  tous  les  jours,  tu  es  arrivé  à  ne  pouvoir 
jamais  mourir  de  faim. 

LXXVII.   —  A   MARULLUS. 

On  cite,  Marullus,  un  mot  heureux  à  ton  sujet  :  tu  portes,  a 
dit  quelqu'un,  l'huile  {la  persuasion)  dans  l'oreille  de  tes  audi- 
teurs. 


Quid  mirum  toto  si  spargitur  orbe  ?  jacere 
Uno  non  poterat  tanta  ruina  loco. 

LXXV.  —   AD  OUINTCM. 

Quae  legis  causa  nupsit  tibi  Laelia,  Quinte, 
Uxorem  potes  hanc  dicere  legitimam  ? 

LXXVI.  —   AD  CINNAM. 

Profecit  polo  Mithridates  saepe  vennno, 
Toxica  ne  possent  saeva  nocere  sibi. 

Tu  quoque  cavisti  cœnando  tam  maie  semper, 
Ne  posses  unquam,  Cinna,  perire  famé. 

LXXYH.  —  AD   MARUlLnW. 

Narratur  belle  quidam  dixisse,  Marulle, 
Qui  te  ferre  oleum  dixit  in  aurrriilAm, 
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LXXYIII.  —  A  TURANICS. 

Si  tu  es  condamné  à  souper  tristement  chez  toi,  Turanius, 
viens  plutôt  faire  maigre  chère  avec  ton  ami.  Tu  ne  manque- 
r-as, si  tu  aimes  à  boire,  ni  de  laitues  communes  de  Cappa- 
doce,  ni  de  poireaux  à  l'odeur  forte.  On  te  servira  du  thon, 
sous  des  tranches  d'œufs;  un  jeune  chou  vert  bien  tendre,  et 
fraîchement  cueilli  dans  le  potager,  mais  qu'on  ne  peut  prendre 
sans  se  graisser  les  doigts,  sur  son  plat  noirci  par  la  fumée  ;  tu 
auras  du  boudin  nageant  dans  une  sauce  blanche  comme  la  neige, 
et  des  fèves  pâles  apprêtées  au  lard  frais.  Si  tu  veux  un  second 
service,  on  t'offrira  des  raisins  secs,  des  poires  de  Syrie,  et  des 
châtaignes  récoltées  dans  les  champs  de  Naples  la  savante,  et 
rôties  à  petit  feu.  C'est  en  buvant  le  vin  que  tu  le  rendras  bon. 
Après  cela,  si  Bacchus,  selon  l'usage,  excite  en  toi  un  appétit 
nouveau,  tu  auras,  pour  le  calmer,  des  olives  de  premier  choix, 
cueillies  récemment  sur  les  arbres  du  Picénum,  et  accompa- 

LXXVIII.  —    AD    TURANlrSI. 

si  tristi  domicœnio  laboras , 
Turaui,  potes  esurire  mecum. 
Kon  deeriint  tibi,  si  soles  zfo-iveiv. 
Viles  Cappadocae,  gravesque  porri, 
Divisis  cybium  latebit  ovis  ; 
Ponetur  digitis  tenendus  unctis 
Nigra  cauliculus  virens  patella, 
Algentem  modo  qui  reliquil  horfum  ; 
Et  pultem  ttiveam  premens  botellus, 
Et  pallens  faba  cum  rubenle  lardo. 
Mensae  mimera  si  voles  secundae , 
Marcentes  tibi  porrigentur  uvae, 
Et  nomen  pyra  quœ  ferunt  Syrorura  ; 
Et  quas  docta  Neapolis  creavit, 
Lento  castaneae  vapore  tostae. 
Vinura  tu  faciès  boQum  bibendo. 
Post  haec  omnia  forte  si  movebit 
Bacchus,  quam  solet,  esuritionem, 
Succurrent  tibi  nobilcs  oliva;, 
Ficem  modo  quas  tulere  rami, 


ÉPIGRAMMES,   LIVRE  V,  261 

gnées  de  pois  brûlants  et  de  lupins  tièdes.  Un  tel  repas  est  bien 
modeste,  qui  peut  le  nier?  Mais,  à  ma  table,  tu  jaseras  en  toute 
liberté,  tu  n'y  entendras  point  de  mensonges,  tu  ne  seras  pas 
contraint  de  composer  ton  visage,  et  tes  regards  pourront  re- 
tomber tranquillement  à  leur  gré;  le  maître  de  la  maison  n'y 
lira  pas  quelque  manuscrit  poudreux  ;  les  danseuses  de  la  licen- 
cieuse Cadix  n'y  agiteront  pas  devant  toi  leurs  reins  lascifs,  aux 
poses  si  souples  et  sans  cesse  si  provocantes.  Mais,  ce  qui  ne 
peut  offenser  personne,  et  ce  qui  n'est  pas  sans  attrait,  tu  en- 
tendras la  flûte  mélodieuse  du  jeune  Condylus.  Tel  est  mon  petit 
souper.  Claudia  t'y  précédera,  et  tu  seras  charmé,  je  pense, 
qu'elle,  plutôt  que  toi,  préside  à  nos  jjiaisirs. 

LXXIX.  —  co:ntre  zoïle. 

Zoïle ,  tu  t'es  levé  onze  fois  pendant  un  seul  repas ,  et  onze 
fois  tu  as  changé  de  synthèse,  dans  la  crainte  que  la  sueur,  ab- 
sorbée par  tes  vêlements  humides,  ne  restât  sur  ton  corps,  et 
qu'un  léger  souffle  de  vent  n'exerçât  une  influence  funeste  sur 


Et  fervens  cicer,  et  tepens  lupinus. 
Parra  est  cœnula,  quis  potest  negareî 
Sed  finges  nihil,  audiesve  fictum, 
Et  Tultu  placidus  tuo  recumbes  ; 
Nec  crassum  dominus  legct  -volumen; 
Nec  de  Gadibus  improbis  puellse 
Vibrabunt  sine  fine  prurientes 
lascivos  docili  tremore  lumbos. 
Sed,  quod  non  grave  sit,  nec  inficetum, 
Parvi  tibia  Condyli  sonabit. 
Haec  est  cœnula.  Claudiam  sequeris; 
Quam  nobis  cupis  esse  te  priorem. 

LXXIX.    —    IN   ZOIICM. 

TIndecies  una  suirexti,  Zoile,  cœna, 

Et  iDutata  tibi  est  synthesis  undecies  ; 
SuUor  inhaereret  madids  ne  Teste  retcntus, 

Ht  laxam  tenuU  lœderet  aura  cntem. 

45. 
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les  pores  relâchés  de  ta  peau.  Pourquoi  donc  ne  suis-je  pas 
aussi ^ujet  à  suer,  moi  qui  soupe  avec  toi,  Zoïle?  C'est  qu'ap- 
paremment une  seule  synthèse  donne  beaucoup  de  fraîcheur. 

LXXX.    —  A  SEVERUS. 

Si  tu  as  le  temps,  Severus,  accorde-moi  un  peu  moins  d'une 
heure,  et  porte  à  mon  compte  ces  instants  que  tu  vas  passer  à 
lire  et  à  examiner  mes  bagatelles.  —  Il  est  dur  de  perdre  ainsi 
ses  moments  de  loisir.  —  Je  t'en  conjure,  supporte  avec  rési- 
gnation cette  perte.  Si  tu  fais  celte  lecture  avec  l'éloquent  Se- 
cundus  (mais  c'est  de  ma  part  bien  de  l'exigence],  mon  petit 
livre  te  devra  beaucoup  plus  encore  qu'il  ne  doit  à  son  auteur. 
Car  tranquille  sur  son  sort,  il  n'ira  pas  rejoindre  le  roc  toujours 
roulant  de  Sisyphe  épuisé  de  fatigue,  lorsque  le  docte  Secundus 
et  mon  ami  Severus  auront  fait  passer  sur  lui  la  Ume  mordante 
de  leur  censure. 


Quare  ego  non  sudo,  qui  tecum,  Zoile,  cœnoT 
Frigus  enirn  magnum  synthesis  una  facit. 

LXXX.  —    AD    SEVERUM. 

Non  totam  mihi,  si  vacabis,  horara, 
Dones,  et  licet  imputes,  Severe, 
Dum  nostras  legis  exigisque  nugas. 
Durum  est  perdere  ferias.  Roganius, 
Jacturam  patjaris  hanp,  ferasque. 
Quod  si  legeris  ipse  cum  diserto 
(Sed  numquid  sumus  improbi?)  SecundOj 
Plus  multo  tibi  debiturus  hic  est, 
Quam  débet  domino  suo  libellus, 
Nam  securus  erit,  née  inquiéta 
Lassi  marmora  Sisyphi  videbit; 
Quem  censoria  runi  mco  SflVMQ 
Docti  lima  naomorderit  Secuiidi. 
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LXXXI.    —   A   ÉMILIANUS. 

Si  tu  espamTe,  Émilianus,  tu  le  seras  toujours;  caries  trésors 
aujourd'hui  ne  se  donnent  qu'aux  riches. 

LXXXII.    —   CONTRE    GAURUS. 

Pourquoi,  Gaurus,  me  promettais-tu  deux  cent  mille  sesterces, 
si  tu  ne  pouvais  m'en  donner  dix  mille?  Mais  le  peux-tu.  et  ne 
le  veux-tu  pas?  N'est-ce  pas,  dis-moi,  plus  honteux  encore? 
Que  le  ciel  te  confonde,  Gaurus  :  tu  es  un  bien  pauvre  homme. 

LXXXJII.    —   A   DINDVMUS. 

Tu  me  poursuis,  je  t'évite;  tu  m'évites*,  je  te  poursuis;  tel 
est  mon  caprice  :  Dindymus,  je  ne  veux  pas  ce  que  tu  veux  ;  je 
veux  ce  que  tu  ne  veux  pas. 

LXXXI V.    —   A  GAÎXA. 

Déjà  l'enfant,  tout  triste  de  quitter  ses  noix,  est  rappelé  à 
l'étude  par  la  voix  criarde  de  son  pédant;  déjà,  trahi  par  le 

LXXXI.  —    AD   f  MILIANUM. 

Semper  eris  pauper,  fi  pauper  es,  ^miliane. 
Dantur  opes  nuUi  nunc,  nisi  dÎTitibus. 

LXXXH.  —  IN    GAURDM. 

Qirid  proinittebas  mihi  millia,  Gaure,  ducenta; 

Si  dare  non  poteras  millia,  Gaure,  decem? 
An  potes,  et  non  vis  ?  rogo,  non  est  lurpius  istud? 

I,  tibi  dispereas,  Gaure  :  pusillus  homo  es. 

LXXXIII.  —   AD  DINDTMUM. 

Insequeris,  fugio;  fugis,  insequor;  haec  mihi  mens  est  ; 
Velle  luum  nolo,  Dindyme,  nolle  vol"- 

LXXXIV.  —    AD    OALI.AW. 

Jam,  tristit  nucibus  puer  relictis, 
Clamoso  revocatur  a  magistro; 
Et  blando  maie  proditus  fritillo, 
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bruit  du  cornet  qu'il  aime,  arraché  à  l'instant  du  tripot  où  il  se 
cachait,  le  joueur  de  dés,  tout  couvert  de  sueur,  parait  devant 
l'édile  et  l'implore.  Tout  le  temps  des  Saturnales  est  passé,  et 
toi,  Galla,  tu  ne  m'as  envoyé  ni  les  petits  présents,  ni  les  riens 
que  tu  me  donnais  d'habitude.  Et  tu  veux  sans  doute  que  lout 
mon  mois  de  décembre  s'écoule  ainsi.  Mais  tu  ne  l'ignores  pas, 
je  pense,  voici  venir  tes  Saturnales  des  calendes  de  mars  :  alors, 
Galla,  je  te  rendrai  ce  que  tu  m'as  donné. 


Arcana  modo  raptus  e  popina, 
^Edilem  rogat  udus  aleator. 
Satumalia  transiere  tota, 
Nec  munuscula  parva,  necmimra 
Misisti  milii,  Galla,  quœ  solebas 
Sane  sic  abeat  meus  Dfcember. 
Scis  certe,  puto,  vestra  jam  venire 
Satumalia,  Martias  Kalendrr: 
Tune  reddara  tipi,  Galla, quod  ded  sti. 


i 


LIVRE  Vi 


l»   —   A   JULES  MARTIAL. 

Je  t'adresse  ce  sixième  livre,  à  toi^  J.  Martial,  mon  ami  le 
plus  cher  :  si  ton  oreille  toujours  sûre  fait  disparaître  ses  ira- 
perfectious,  il  osera,  moins  inquiet,  moins  tremblant,  se  pla'^er 
dans  les  mains  puissantes  de  César. 

U.    —   A  CÉSAR   DOilITIEN. 

C'était  un  jeu  de  violer  les  lois  sacrées  de  l'hymen  ;  un  jeu 
de  mutiler  des  hommes  innocents.  César,  tu  défends  cette  double 
infamie,  et  tu  rends  service  aux  générations  à  venir,  en  leur 
assurant  le  bienfait  d'une  naissance  sans  fraude.  Sous  ton  em- 

LIBER  VI 

I.  —    AD    JULIDM   MARTIALEM. 

Sextus  mittitur  bic  tibi  libellus, 
In  primis  mihi  care  Martialis  : 
Quem  si  terseris  aure  diligenti, 
Audebit  uinus  aniius  tremunsque 
Magnas  Cssaris  in  manus  venire. 

II.  —    AD  CjESAHBM   DOMITIAND^  . 

Lusus  erat  SHei'<s  conuubia  fallere  taedae  ;    < 

Lusus  et  immentos  exsecuisse  mares, 
lltraque  tu  prohibes,  Caesar,  populisque  futuris 

Succurrit,  nawri  >\<"-m  iiinn  fraude  jubc». 
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pire,  désormais  plus  d'eunuques,  plus  d'adultères.  Mais  avant 
toi,  ô  mœurs  !  l'eunuque  lui-même  était  adultère. 

III.   —   SUR   LE    FILS  DE   DOUITISN. 

Parais  sur  la  terre,  enfant  promis  au  Troyen  Iule,  véritable 
rejeton  des  dieux  !  parais,  illustre  enfant.  Qu'après  de  longues 
années,  ton  père  te  remette  les  rênes  d'un  empire  éternel,  et 
que  le  monde  voie  Antiloque  déjà  vieux  régner  avec  Nestor. 
Julie  elle-même,  de  ses  doigts  blancs  comme  la  neige,  allongera 
la  trame  d'or  de  tes  années ,  et  filera  pour  toi  la  toison  entière 
du  bélier  de  Phryxus. 

IV.   —  COMPLIMENT  A  DOMÎTIEN. 

Ceiiseur  suprême,  princes  des  princes,  Rome,  qui  déjà  te 
devait  tant  de  triomphes ,  de  temples  nouveaux ,  d'anciens 
temples  réparés,  tant  de  spectacles,  de  dieux,  de  villes,  te  doit 
plus  encore  aujourd'hui,  que  tu  lui  as  rendu  la  pudeur. 


Nec  spado  jam,  nec  mœchus  erit,  te  prœside,  quisquam. 
At  prius  (  o  mores  I  )  et  spado  mœchus  erat. 

III.   —  DE    FILIO  DOMITIANI. 

Nascere,  Dardanio  promissum  nomen  lulo, 
A'era  Deum  soboles  :  nascere,  magne  puer. 

Oui  pater  aeternas  post  sscula  tradat  habenas, 
Quique  regas  orbem  cum  seniore  senex. 

Ipsa  tibi  niveo  trahet  aurea  pollice  fila, 
Et  totam  Phryii  Julia  nebit  ovem. 

'V.    —    AKtlLATOBIUM. 

Ccnsnr  maxime,  principumque  princeps, 
Quum  tôt  jam  tibi  debeat  triumphos, 
Tôt  nascentia  templa,  tôt  rcnata, 
Tôt  specfacula,  tôt  Deos,  tôt  urbes; 
Plus  débet  tibi  Roma,  quod  pudica  esl. 
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V.  —   A  CÉCILIANTTS. 

J'ai  acheté  fort  cher  des  biens  de  campagne;  CéciHanus, 
çrête-moi,  je  te  prie,  cent  mille  sesterces.  Tu  ne  me  réponds 
nen  ?  Je  crois  t'entendre  dire  tout  bas  :  Tu  ne  me  les  rendrais 
pas  :  c'est  pour  cela  que  je  te  les  demande,  Cécilianus. 

VI.  —   A   LUPERCUS. 

Trois  acteurs  sont  en  scène ,  mais  ta  PauUa  en  aime  quatre, 
Lupercus  ;  Paulla  aime  jusqu'au  personnage  muet. 

VII.   —   SUR   THELESINA. 

Faustinus,  depuis  le  rétablissement  de  la  loi  Julia  et  la  rentrée 
de  la  pudeur  au  sein  de  nos  familles,  trente  jours  au  plus,  moins 
peut-être,  se  sont  écoulés:  et  Thelesina  en  est  déjà  à  son  dixième 
époux.  Se  marier  si  souvent,  ce  n'est  point  se  marier  :  c'est  être 
adultère  aux  termes  de  la  loi.  Une  franche  courtisane  me  scan- 
dalise moins. 


V.  —   àD  C4CILIANDM. 

Rustica  mercatus  multis  sum  prœdia  nummls; 

Mutua  des  centum,  Caeciliane,  rogo. 
Nil  mihi  respoDdes?  tacitum  te  dicere,  credo, 

Non  reddes  :  ideo,  Cœciliane,  rogo. 

VI.  —   AD   LUPBRCn»!. 

Comœdi  très  sunt  :  sed  amat  tua  Paulla,  Lupercc, 
Quatuor  ;  et  ituf  oy  Paulla  k^ovukov  amat. 

VII.  —   DE    THELESINA. 

Julia  lex  populis  ex  quo,  Faustine,  renata  est, 
Atque  intrare  domos  jussa  Pudicitia  est  ;  \ 

Aut  minus,  aul  certe  non  plus  tricesima  lux  est; 
Et  nubit  decimo  jam  Thelesina  viro. 

Qux  nubit  toties,  non  nubit  :  adultéra  Icge  est. 
OCTendor  mœcha  simpliciore  minus. 
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VIII.  —   A   SEVERUS. 

Deux  préteurs,  quatre  tribuns,  sept  avocats,  dix  poètes  de- 
mandaient certaine  fille  en  mariage  à  certain  vieillard  :  le  barbon, 
sans  hésiter,  l'accorde  au  crieur  Eulogus.  Est-ce  là,  Severus, 
agir  en  étourdi? 

IX.  —   A   LÉVINUS. 

Tu  dors ,  Lévinus ,  au  théâtre  de  Pompée  ;  et  tu  te  plains  de 
ce  qu'Oceanus  te  réveille  !  • 

X.  —   DEMANDE   INDIRECTE  d' ARGENT  A  DOMITIEN. 

Lorsque,  ces  jours  derniers,  je  demandais  par  hasard  quelques 
milliers  de  sesterces  à  Jupiter,  Celui-là,  me  dit-il,  te  les  donnera, 
qui  m'a  donné  des  temples.  Il  peut  avoir  donné  des  temples  à 
Jupiter,  mais  il  ne  m'a  pas  donné  un  seul  millier  de  sesterces  . 
quelle  honte  pour  moi  d'avoir  demandé  si  peu  à  Jupiter  !  Ce- 
pendant avec  quelle  bienveillance,  avec  quel  front  sans  nuage 
et  sans  colère,  de  quel  œil  tranquille  il  avait  lu  ma  supplique I 


VIII.  —  AD   SEVERUM. 

Praetores  duo,  quatuor  Iribuni, 
Septem  causidici,  decem  poetae, 
Cujusdam  modo  nuptias  petebant 
A  quodam  sene  :  nou  moiatus  ille 
Praeconi  dédit  Eulogo  puellam. 
Dignum  quid  fatuo,  Severe,  fecit? 

IX.  —   AD  L/EVINUM. 

In  Pompeiano  dormis,  Laevine,  théâtre; 
Et  quereris,  si  te  suscitât  Oceanus  ! 

X.  —  PETIT  LATENTER   A  DOMITIANO  PECUNIAM 

Pauca  JoTem  nuper  quum  millia  forte  rogarem , 
Ille  dabit,  dixit,  qui  mihi  templa  dédit. 

Templa  quidcm  dédit  ille  Jovi;  sed  millia  nobis 
Nulla  dédit  :  pudeat  pauca  rogasse  Jovem. 

At  quam  non  tetricus,  quam  nulla  nubilus  ira, 
Quam  placido  nostras  legerat  orc  preces  I 
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Tel  il  rendit  aux  Daces  suppliants  leurs  lois  et  leur  empire;  tel 
il  monte  au  Capitole,  tel  il  en  descend.  Dis-moi,  je  te  prie, 
vierge  confidente  de  notre  maître  qui  tient  le  tonnerre,  dis-moi, 
s'il  refuse  d'un  air  si  doux,  avec  quel  charme  doit-il  donc  ac- 
corder? J'avais  dit.  Palias  dépose  sa  Gorgone,  et  me  répond  en 
deux  mots  :  «  Ce  qu'on  ne  t'a  pas  donné  encore,  insensé,  crois-tu 
qu'on  te  le  refuse?  » 

XI.    —   CONTRE  MAECUS. 

Tu  t'étonnes,  Marcus,  de  ce  que,  dans  ce  siècle,  il  n'y  ait 
plus  de  Pylade  ni  d'Oreste  :  Pylade  buvait  le  même  vin  que  son 
ami.  On  ne  servait  point  à  Oreste  de  meilleur  pain ,  de  grive 
plus  grasse  ;  mais  tous  deux  avaient  même  repas  et  même  table. 
Tu  savoures  les  huîtres  du  Lucrin,  et  moi  je  mange  des  pelores 
aqueuses  :  pourtant,  Marcus,  j'ai  le  goût  tout  aussi  patricien 
que  toi.  La  ville  de  Cadmus,  Tyr,  te  fournit  de  riches  vête- 
ments ;  la  Gaule  me  jette  un  habit  grossier.  Veux-tu,  Marcus,  que, 
couvert  d'une  saie,  je  t'aime  tout  resplendissant  de  pourpre?  Je 
serai  Pylade  si  quelqu'un  veut  être  Oreste.  Cela  ne  se  fait 


Talis  supplicibus  tribuit  diademata  Dacis; 

Et  Capitulinas  itque  reditque  vias. 
Die  precor,  o  nostri  die  eonseia  yirgo  Tonantis, 

Si  negat  hoc  vultu,  quo  solet  ergo  dare  ? 
Sie  ego.  Sic  breyiter  posita  mihi  Gorgone  Palias  : 

Quae  Dondum  data  sunt,  stulte,  negata  pulas  ? 

XI.  —   m    MABCCM, 

Quod  non  sit  Pvlades  hoc  tempore,  non  sit  Orestcô, 

Miraris?  Pvlades,  Marée,  bibebat  idem. 
Nec  melior  panis  turdusve  dabatur  Oresti  ; 

Sed  par  atque  eadem  cœna  duobus  erat* 
Tu  Luerioa  voras  ;  me  pascit  aquosa  Peloris  : 

Non  minus  ingenua  est  et  mihi,  Marce,  gula. 
Te  Cadmea  Tyros,  me  pinguis  Gallia  veslil. 

Vis  te  purpnrcum,  Marce,  sapatus  amem  ? 
Ut  praestem  Pjladen,  aliquis  mihi  praestet  uresicm. 
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point  avec  des  paroles  :  Marcus,  pour  être  aimé,  il  faut  aimer 
toi-même. 

XII.  —    SUR   FABtTLLA. 

F^bulla  jure  que  les  cheveux  qu'elle  achète  sont  à  elle  :  fait- 
elle  un  parjure,  Paulius?  Non,  en  vérité. 

XIII.    —   SUR    LA   STATUE   DE   JULIE. 

Qui  ne  croirait,  ô  Julie  !  que  tu  es  l'œuvre  du  ciseau  de  Phi- 
dias, ou  une  merveille  échappée  des  mains  mêmes  de  Minerve  ? 
Le  marbre  blanc  de  Lygdos  respire  et  répond  dans  cette  image 
parlante,  une  expression  de  vie  brille  avec  grâce  sur  ce  visage 
serein.  Ta  main  douce  et  polie  joue  avec  le  ceste  de  la  déesse 
acidalienne  ;  tu  en  as  dépouillé  le  cou  de  l'enfant  Cupidon.  Pour 
ranimer  la  flamme  amoureuse  de  Mars  et  du  maître  tout-puissant 
du  tonnerre,  que  Junon,  que  Vénus  elle-même  t'emprunte  ce 
ceste  magique. 

XIV.    —  CONTRE   LABEEIUS. 

Tu  prétends,  Laberius,  que  tu  peux  composer  d'excellents 

Hoc  non  fît  verbis,  Marce  :  ut  ameris,  ama. 

SU.  —   DB    FABCLLA. 

Jurât  capillos  esse,  quos  émit,  sucs 
FabuUa  :  numquid,  PauUe,  pejerat?  nego. 

XIII.  —    DE    STA.TLA    jril.ï. 

Quis  te  Phidiaco  formatam,  Juiia,  cslo, 

Vel  quis  Palladiae  non  piilot  arlis  opus? 
Candida  non  tacita  respoudet  imagine  Lygdos, 

Et  placido  fulget  tïtus  in  ore  liquor, 
Ludit  Acidalio,  scd  non  manus  aspcra,  nodo, 

Quem  rapuit  colio,  parve  Cupido,  tuo. 
Ut  Martis  revocetur  amor  summique  ToaantiS| 

A  te  JuQO  petat  ceston  et  ipsa  Venus. 

XIV.   —    IN    LABEHIUM. 

Versus  scriberc  posse  te  diserlos 
▲fGrinas,  Labcri  :  quid  ergo  non  vis? 
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vers  .  pourquoi  donc  ne  le  veux-tu  pas?  Avoir  le  talent  inné  de 
la  poésie,  et  ne  pas  faire  de  vers,  c'est,  selon  moi,  Laberius, 
être  un  homme  modèle. 

xv,  —  sur  une  fourmi  renfermée  dans  un  morceau 

d'ambre. 

Pendant  qu'une  fourmi  s'égare  à  l'ombre  de  l'arbre  de  Phaé- 
Ihon,  une  goutte  de  succin  enveloppe  l'insecte  imperceptible. 
Dédaigné  pendant  sa  vie,  tout  à  l'heure  encore,  il  devint  par 
sa  mort  un  objet  précieux. 

XVI.  —  a  priape. 

Toi,  dont  le  sceptre  viril  est  la  terreur  de^  hommes,  et  dont 
la  faux  épouvante  les  pédérastes ,  protège  les  quelques  arpents 
de  cet  enclos  écarté.  Ainsi ,  que  de  vieux  larrons  ne  pénètrent 
jamais  dans  tes  vergers;  qu'on  n'y  voie  que  l'adolescent  ou  la 
jeune  et  belle  fille  à  la  longue  chevelure. 

XVII.  —  contre  cinnamus. 
Tu  veux,  Cinnamus,  qu'on  t'appelle  Cinna.  Ce  nom  n'est-il 

Versus  scribere  qui  potest  disertes, 
Non  scribat,  Laberi,  ■virutn  putabo. 

XV.  —  DE   FORMICA   StJCCINO  INCLUSA. 

Dum  Pbaethontea  formica  vagatur  ia  umbra, 

Iraplicuit  teauem  succioa  gutta  feram. 
Sic  modo  quœ  fuerat  vita  contempla  nianentc, 

Funeribus  facta  est  nunc  pretiosa  suis. 

XVI.  —   AD   PaiAPUM. 

Tu  qui  pêne  viros  terres,  et  falcc  ciuxdos, 

Jugera  sepositi  pauca  lucre  loci. 
Sic  tua  no.i  luirent  vetuli  pomaria  fures  ;  , 

Sed  puer,  aut  longis  pulchra  puella  comis. 

XVII,  —   IN   CINNAMUM. 

Cmnain,  Cinname.  te  jube»  vocsrl. 
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pas,  dis-moi,  un  barbarisme?  Si  précédemment  on  t'eût  nomnwî 
Furius,  par  la  même  raison  il  faudrait  l'appeler  Fur  (voleur). 

XVIII.    —   ÉPITAPHE   DE   SALONINUS,   A   PRISCUS. 

Les  mânes  sacrés  de  Saloninus  reposent  aux  champs  de  l'ibé- 
rie  ;  jamais  ombre  plus  irréprochable  n'a  paru  sur  les  bords  du 
Styx.  Mais  séchons  nos  larmes  ;  car  celui  qui  t'a  laissé  sur  la 
terre,  Priscus,  vit  encore  dans  la  partie  de  lui-même  qu'il  affec- 
tionnait le  plus. 

XIX.    —   CONTRE   l'avocat   POSTHUMUS. 

Il  ne  s'agit  ni  de  violence,  ni  de  meurtre,  ni  de  poison;  tout 
mon  procès  a  pour  objet  trois  chèvres.  Je  me  plains  qu'elles  ont 
disparu  par  le  vol  d'un  voisin.  Le  juge  en  demande  la  preuve, 
et  toi,  tu  parles  de  la  bataille  de  Cannes,  de  la  guerre  de  Mi- 
thridate,  des  fureurs  de  la  perfide  Carthage  ;  tu  cites  les  Sylla, 
les  Marius,  les  Mucius,  avec  un  grand  luxe  de  paroles  et  de 
gestes  pompeux.  Parle  donc.  Posthumus,  de  mes  trois  chèvres. 

Non  est  hic,  rogo,  Cinna,  barbarismus? 
Tu  si  Furius  acte  dictus  esses, 
Fur  ista  ratione  dicereris. 

XVIII.  —    EPITAPHIUM    SALONINI,    AD    PRISfIUtt. 

Sancta  Salonini  terris  requiescit  Iberis, 

Qua  melior  Stygias  non  videt  umbra  domos. 
Sed  liigere  nefas  ;  nam  qui  te,  Prisce,  reliquit, 

Vivit,  qua  voluit  vivere  parte  magis. 

XIX.   —    IN    POSTHUMUM    CAUSIDICUM. 

Non  de  yi,  neque  caede,  nec  veneno, 
Sed  lis  est  mitii  de  tribus  capellis. 
Vicini  queror  lias  abesse  furto. 
Hocjudex  sibi  postulat  probari  : 
Tu  Cannas,  Mithridaticumque  bellum, 
Et  perjuria  Punici  furoris, 
EtSyllas,  Mariosque,  Muciosque 
Magna  voce  sonas,  maiiuquc  Iota. 
Jam  die,  Posthume,  de  tribus  capellis. 
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XX.    —    CONTEE   PHÉBUS. 

Je  t'ai  prié,  Phébus,  de  me  prêter  cent  sesterces,  parce  que 
lu  m'avais  dit  :  —  N'auras-tu  donc  jamais  recours  à  mot?  — 
Tu  t'informes,  tu  hésites,  tu  balances;  pendant  dix  jours,  tu  me 
mets,  tu  te  mets  toi-même  au  supplice  :  de  grâce,  Phébus, 
refuse-moi. 

XXI.    —    SUR   STELLA   ET   lANTHIS. 

En  formant  l'union  indissoluble  d'Ianthis  et  du  poëte  Stella, 
Vénus  dit  gaiement  à  l'époux  :  «  Je  n'ai  pu  te  donner  mieux.  » 
Et  cela  en  présence  de  l'épouse  ;  mais  avec  plus  de  malice  elle 
glissa  ces  mots  à  l'oreille  de  Stella  :  «  Prends  garde,  malheureux, 
de  faire  quelque  folie.  Souvent,  dans  un  accès  de  jalouse  fureur, 
j'ai  frappé  de  mon  ceste  Mars  infidèle,  et  promenant  çà  et  là  ses 
caprices. avant  notre  hymen  légitime.  Mais  depuis  qu'il  est  à 
moi,  je  n'ai  à  me  plaindre  d'aucune  rivale  :  Junon  voudrait  bien 
que  Jupiter  eût  pareille  continence.  »  Elle  dit,  et  frappe  le  cœur 
du  mari  de  son  talisman  mystérieux.  Stella  chérit  sa  blessure; 
mais,  ô  Vénus,  frappe  également  les  deux  époux. 

XX.  —  IN    PHOEBUM. 

Mutua  te  centum  sestertia,  Phœbe,  rogavi, 

Quum  mihi  dixisses  :  Exigis  ergo  nihil? 
Inquiris,  dubilas,  cunctaris,  meque  diebus 

Teque  decem  crucias  :  jam  rogo,  Phœbe,  ncga. 

XXI.  —    DE    STELLA   ET    lANTHIDE. 

Ferpetuam  Stells  dum  jungit  lanthida  vati 

Lseta  Venus,  dbdt  :  Plus  dare  non  potui. 
Haec  coram  domina  ;  sed  nequius  illud  in  aureni, 

Tu  ne  quid  pecces,  exitiose,  vide. 
Sa-pe  ego  lascivum  Martem  furibunda  cecidi, 

Legitimos  esset  quum  vagus  ante  toros. 
Scd  postquani  meus  est,  nuila  me  pellice  Ixsit  : 

Tam  frugi  Juno  vellet  faabere  Jovem. 
DLxit,  et  arcano  percussit  pectora  loro. 

Plaga  juvat  ;  scd  tu  jam,  Dea,  caede  duot. 
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XXII.    —   CONTRE   PROCULINA. 

Proculina,  tu  épouses  ton  galant,  et  de  l'adultère  d'hier  (u 
fais  le  mari  d'aujourd'hui,  pour  n'être  point  frappée  par  la  loi 
Julia  ;  mais  ce  n'est  point  te  marier ,  Proculina  :  c'est  convenir 
que  tu  as  eu  un  amant. 

XXIII.    —   CONTRE   LESBTE. 

Tu  veux,  Lesbie,  que  je  sois  toujours  en  érection  devant  toi; 
crois-le  bien ,  l'arc  viril  ne  se  tend  pas  comme  le  doigt.  Tu  as 
beau  l'exciter  par  une  main  caressante  et  de  douces  paroles. 
ta  figure  agit  contre  toi  avec  un  empire  invincible. 

XXIV.    —   SUR   CHARISIANUS. 

On  n'est  pas  plus  effronté  que  Charisianus;  pendant  les  Sa- 
turnales, il  se  promène  en  toge. 

XXV.    —  A   MARCELLINUS. 

Marcellinus,  digne  rejeton  d'un  père  vertueux,  toi  qui  vi?  a 

ÏXII.  —  IN  PROCULINAM. 

Quod  nubis,  Proculina,  concubine, 
Et  mœchum  modo,  nuuc  facis  maritum, 
Ne  les  J  ulia  te  notare  possit  ; 
Non  nubis,  Proculina,  sed  fateris. 

XXIII.  —    IN    LESBIAM. 

rftare  jubés  nostrum  semper  tibi,  Lesbia,  peuem; 
Crede  mihi,  non  est  mentula,  quod  digitus. 
Tu  licet  et  manibus,  blandis  et  vocibus  instes, 
Contra  te  faciès  imperiosa  tua  est. 

XXIV.  —  DE   CHARISIANO. 

Nil  lascivius  est  Cbarisiano  ; 
Saturnalibus  ambulat  togatus. 

XXV.  —   AD    MARCELLINUM. 

Tiarcelliue,  boni  suboles  sinoera  iiarentis, 
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présent  sous  le  ciel  glacé  de  l'Ourse  du  nord,  reçois  les  vœux 
d'un  vieil  ami  de  ta  famille,  et  conserve  dans  ton  cœur  le  sou- 
venir des  bouhaits  qu'il  forme  puur  toi  :  unis  la  prudence  au 
courage,  qu'une  ardeur  téméraire  ne  te  précipite  pas  au  milieu 
des  glaives  et  des  traits  homicides.  Que  les  fous  aiment  les 
horreurs  de  la  guerre  et  les  fureurs  de  Mars;  toi,  tu  peux  être 
tout  ensemble  le  défenseur  et  la  gloire  de  ta  patrie. 

XXVI.    —    SUR   SOTADES. 

Notre  cher  Sotades  est  en  danger  de  mort.  Vous  croyez  So- 
tades  accusé?  il  ne  l'est  pas.  Désormais  incapable  de  paraître 
lance  en  arrêt,  il  fonctionne  avec  la  langue. 

XXVII.    —   A   NEPOS. 

Nepos,  toi  qui  es  deux  fois  mon  voisin  (car  tu  habites  les  en- 
virons du  temple  de  Flore,  et  de  l'antique  Ficelia),  tu  as  une 
fille  dont  la  figure  rappelle  tous  les  traits  de  son  père,  et  atteste 
la  chasteté  maternelle.  Toutefois  n'épargne  pas  trop  le  falerne 


Honida  ParrLasio  quein  tegit  ursa  jugo, 
nie  \etus  pro  te  patriusque  quud  optât  amicus, 

Accipe,  et  haec  memori  peotore  vota  tene  : 
Cauta  sit  ut  yirtus,  nec  te  tcmcraiius  ardor 

In  medios  enses,  saevaque  tela  ferat. 
Bella  velint,  Martemque  ferum  rationis  egentes; 

Tu  potes  et  patriae  miles,  et  esse  decus. 

XXVI.  —  DE   SOTADE. 

l'ericlitatur  capifc  Sotades  nosler. 
Reum  putatis  esse  Sotadem?  non  est. 
Arrigcre  dcsit  posse  Sotades  :  lingit. 

XXYII.  —   AD  KiJPOT£M. 

Bis  vicine  Nepos  (nam  tu  quoque  proxima  Flprce 
Incolis,  et  vctcres  tu  quoque  Ficelias), 

Est  tibi,  qux  patria  signatur  imagine  vultus, 
Testis  materna:  nata  pudicitise. 

Tu  tamcn  annosu  niuiiuin  ne  parcii  Faleruo; 
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chargé  d'années  ;  laisse  de  préférence  a  ta  fille  des  tonneaux 
remplis  d'écus.  Qu'elle  soit  vertueuse,  qu'elle  soit  riche,  mais 
qu'elle  boive  du  vin  nouveau ,  et  que  l'amphore  du  jour  de  sa 
naissance  vieillisse  avec  elle.  Le  cécube  ne  doit  pas  désaltérer 
seulement  ceux  qui  n'ont  pas  d'enfants;  crois-moi,  les  pères  de 
famille  peuvent  aussi  jouir  de  la  vie. 

XXYIII.   —   ÉPITAPHE   DE   GLAUCIAS. 

L'affranchi  si  connu  de  Melior,  celui  dont  le  trépas  excita  les 
regrets  de  Rome  entière,  les  délices  trop  éphémères  d'un  maître 
chéri,  Glaucias,  inhumé  sous  ce  marbre,  repose  dans  la  tombe 
près  de  la  voie  Flaminia  ;  il  avait  des  mœurs  pures,  une  pudeur 
naïve,  un  esprit  vif,  une  rare  beauté.  A  peine  cet  enfant,  avec 
deux  fois  six  moissons,  comptait -il  une  année.  Passant  qui 
pleurçs  son  trépas,  puisses-tu  n'avoir  jamais  rien  à  pleurer  I 

XXIX.    —   SUR   LE   MÊME, 

Glaucia  n'était  point  de  la  plèbe  des  esclaves,  ni  l'un  de  ceux 


Et  potius  plenos  aère  relinque  cados. 
SU  pia,  sit  locuples,  sed  potet  filia  mustum; 

Amphora  cum  domina  nunc  nova  fiât  anus. 
Caccuba  uon  solos  vindemia  nutriat  orbos  ; 

Possunt  et  patres  yivere,  crede  raibi. 

XXVIli.  —  KPITAPHIUM    GLAUCIiE. 

Libertus  Melioris  ille  nolus, 
Tola  qui  cecidit  dolente  Roma, 
Cari  deliciœ  brèves  patroni, 
Hoc  sub  marmore  Glaucias  humatus 
Juncto  Flaminiœ  jacet  scpulcro; 
Castus  moribus,  innocens  pudore, 
Velox  ingénie,  décore  felix. 
Bis  senis  modo  messibus  peractis 
TLx  unum  puer  applicabat  annum 
Qui  fies  talia,  nil  fleas,  viator. 

XXIX.  —   DE   KODEM. 

Non  de  plèbe  domus,  ntrc  avars  verna  catabtJBj 
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qui,  nés  au  logis,  sont  voués  à  la  chaîne  par  l'avarice  ;  c'était  un 
enfant  digne  du  tendre  attachement  de  son  maître:  il  ne  pouvait 
pas  encore  apprécier  les  bienfaits  de  son  patron,  et  déjà  il  était 
l'affranchi  de  Melior.  Cette  faveur,  il-la  devait  à  ses  mœurs,  à 
sa  beauté  :  qui  fut  jamais  plus  séduisant  que  lui?  Quelle  figure 
plus  belle?  on  eût  dit  celle  d'Apollon.  Les  hommes  d'un  mérite 
supérieur  ont  une  vie  courte,  et  parviennent  rarement  à  la 
vieillesse.  Quel  que  soit  l'objet  de  ton  affection,  souhaite  de  ne 
pas  l'aimer  à  l'excès. 

XXX.  —  CONTRE  PÉTUS. 

Si  tu  m'avais,  à  l'instant  même ,  donné  six  Sfesterces ,  en  me 
disant  :  Prends,  emporte,  je  te  les  donne;  je  t'en  aurais,  Pétus, 
obligation  comme  pour  deux  cents.  Mais  aujourd'hui,  lorsque 
tu  me  les  offres,  après  un  si  long  retard,  après  sept  ou  neuf  ca- 
lendes, je  pense,  veux-tu  que  je  te  dise  une  chose  plus  vraie 
que  la  vérité  même?  Tu  as  perdu,  Pétus,  tes  six  sesterces. 


Sed  domini  sancto  dignus  amore  puer, 
Munera  quum  posset  noadum  sentire  patroni, 

Glaucia  libertusjam  Melioris  erat. 
Bloribus  hoc  formaeque  datura  :  quis  blandior  illoT 

Aut  quis  Apollineo  pulchrior  ore  fuit? 
Immodicis  brevis  est  aetas,  et  rara  senectus. 

Quidquid  amas,  cupias  non  placuisse  nimis. 

XIX.  —  IN   F^TDH. 

Sex  sesterlia  si  statim  dédisses, 
Quum  dixti  mibi  :  Sume,  toile,  donc; 
Deberem  tibi,  Paete,  pro  ducentis. 
At  ouQC  quum  dederis  diu  moratus, 
Post  septem,  puto,  vel  novem  Kalepdaa, 
Vis  dicam  tibi  veriora  veris? 
Sei  »esterlia,  Paete,  perdidisli. 


46 
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XXXI.   —   CONTRE   CHARIDEMUS. 

Ta  femme  a  pour  amant  ton  médecin  ;  tu  le  sais,  Charidemus, 
et  tu  le  souffres  ;  tu  veux  mourir  sans  fièvre. 

XXXII.    —    SUR   LA  MORT   D'otHON. 

La  furie  de  la  guerre  civile  était  encore  indécise,  et  peut- 
être  le  faible  Othon  allait-il  être  vainqueur;  mais  il  voit  avec 
horreur  des  combats  qui  vont  faire  couler  des  flots  de  sang,  et, 
d'une  main  ferme,  il  perce  sa  poitrine  nue.  Que  Caton,  durant 
sa  vie,  ait  été  plus  grand  que  César,  soit  ;  mais,  à  sa  mort,  fut-il 
plus  grand  qu'Othon? 

XXXlII.   —    CONTRE   SABELLUS. 

Tu  n'as  rien  vu ,  Mathon ,  de  plus  misérable  que  le  pédé- 
raste Sabellus,  lui  naguère  si  joyeux.  Vols,  fuites  et  morts  d'es- 
claves, incendies,  deuil,  tout  afflige  à  la  fois  notre  homme  : 
l'infortuné  !  et,  pour  comble  de  maux,  il  n'a  plus  à  caresser  que 
des  femmes. 


XXXI.  —   IN    CHARIDEMDM. 

Uxorem,  Charideme,  tuam  scis  ipse,  sinisque 
A  medicû  futui  :  vis  sine  febre  mori. 

XXXII.  —   DE    MOHTE   OTHONIS. 

Quum  dubitaret  adhuc  belli  civilis  Enyo, 
Forsitan  et  posset  vinccre  mollis  Otho; 

DaniDavit  multo  staturum  sanguine  Marteni, 
Et  fodit  certa  pectora  nuda  manu. 

Sit  Cato,  dum  -vivit,  sane  vel  Cœsare  major  ; 
Dum  moritur,  numquid  ranjor  Othonefuit? 

XXXlll.  —    IN    SABELLUM. 

Nil  miserabilius,  Matbo,  paedicone  Sabello 

Vidisti,  quo  nil  lœtius  aute  fuit. 
Furta,  fugœ,  mortes  servoruui,  iiicondia,  luctui 

Afiligunt  homiucm  :  tam  miser,  et  futiut  1 
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XXXIV.    —   A   DIADUMENUS. 

Ponne-raoi,  Diadumenus,  baisers  sur  baisers  ;  Combien?  dis- 
tu.  C'est  exiger  que  je  compte  les  flots  de  l'Océan,  les  co- 
quilles éparses  sur  les  rivages  de  la  mer  Egée,  les  abeilles  qui 
voltigent  sur  le  mont  de  Cécrops,  les  voix  et  les  mains  qui 
de  tous  côtés  applaudissent  au  théâtre ,  lorsque  le  peuple  voit 
inopinément  paraître  César.  Je  n'en  veux  pas  même  autant  que 
Lesbie  en  accorda  aux  prières  de  l'harmonieux  Catulle  :  c'est  en 
désirer  trop  peu ,  que  de  pouvoir  les  compter. 

XXXV.    —    A   CÉCILIAXUS. 

Après  de  bruyantes  sollicitations  de  ta  part,  Cécilianus,  le 
juge  t'a  permis,  malgré  lui,  d'épuiser  sept  clepsydres.  Mais  tu 
parles  beaucoup  et  longtemps  ;  puis ,  la  tète  à  demi  renversée, 
tu  vides  à  longs  traits  plusieurs  verres  d'eau  tiède.  Pour  tarir 
à  la  fois  ta  soif  et  ta  loquacité,  de  grâce,  Cécilianus,  bois  au 
moins  l'eau  de  la  clepsydre. 


XXXIV.  —   AD  DIADUMENUM. 

Basia  da  nobis,  Diadumene,  pressa  :  Quot?  inquis; 

Oceani  fluctus  me  nutnerare  jubés, 
Et  maris  .Egœi  sparsas  per  lillora  conchas, 

Et  quae  Cecropio  monte  vagantur  apes, 
Quxque  sonant  pleno  vocesque  manusque  theatro, 

Quum  populus  subiti  Ciesaris  ora  videt. 
Nolo  quot  arguto  dédit  exorata  Calullo 

Lesbia  :  pauca  cupit,  qui  numerare  potest. 

XXXV.  —   AD  C/ECILIANCM. 

Scptem  clcpâydras  magna  tibi  voce  petenli 
Arbiter  invitus,  Caeciliane,  dédit.  •     r 

At  tu  multa  diu  dicis;  yitreisque  tepentem 
AmpuUis  potas  semisupinus  aquam. 

l't  tandem  salies  Tocemquc  sitimque,  rogamus, 
Jam  de  ciepsydra,  Cxciliane,  bibas. 
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XXX  YI.   —  A  PAPTLUS. 

Ton  priape  est  si  long,  Papilus,  et  ton  nez  est  si  grand,  qu'à 
chaque  érection  tu  peux  flairer  l'un  avec  l'autre. 

XXXVII.    —  CONTRE    CHARINUS. 

Charinus  n'a  plus  trace  de  son  podex  fendu  jusqu'à  l'ombilic; 
et  cependant  un  prurit  le  dévore  jusqu'à  l'ombilic.  Quelle  lu- 
bricité possède  ce  misérable  !  il  n'a  plus  d'anus,  et.il  veut  tou- 
jours qu'on  l'attaque  de  ce  côté. 

XXXVIII.    —   SUR   LE   FILS  DE   RÉGULUS. 

Vois  comme  le  fils  de  Régulus,  un  enfant  qui  n'a  pas  encore 
trois  ans  accomplis,  loue  son  père  dès  qu'il  l'entend  parler! 
comme,  à  son  aspect,  il  quitte  le  sein  maternel,  et  comme  il 
sent  que  la  gloire  de  son  père  est  aussi  la  sienne  !  Déjà  les  cla- 
meurs de  la  foule,  les  centumvirs,  l'afiluence  du  peuple  qui 
assiège  les  tribunaux ,  et  la  basilique  de  Jules  César  font  les 


XXXVI.  —    AD    PAPILUM. 

Mentula  tam  magna  est,  tantus  tibi,  Papile,  nasus, 
Ut  possis,  quoties  arrigis,  olfacere. 

XXXVII.   —   IN    CHARINDM. 

Secti  podicis  usque  ad  umbilicum  ^ 

NuUas  reliquias  habet  Charinus, 

Et  prurit  tamen  usque  ad  umbilicum. 

0  quanta  scabie  miser  laborat  ! 

Culum  non  habet,  est  tamen  cinœdus. 

XXXVUI,   —    DE    FILIO    REOULI. 

Aspicis,  ut  parvus,  ncc  adhuc  trieteride  plena 
Regulus  auditum  laudet  et  ipse  patrem? 

Maternosque  sinus  viso  gcnitore  rclinquat, 
Et  patrias  hudcs  sentiat  esse  suas? 

Jani  clanior,  coutumque  viri,  dcnsumque  coronte 
Vuigus,  et  inrauti  Julia  tecta  placent. 
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délices  de  cet  CLfant.  Ainsi  le  rejeton  d'un  coursier  vigoureux 
aime  les  nuages  de  poussière  ;  ainsi  le  jeune  taureau,  de  son 
front  tendre  encore,  appelle  déjà  les  combats.  Dieux,  conservez, 
je  vous  en  conjure,  cet  objet  des  vœux  d'une  mère  et  d'un  père; 
que  Régulus  entende  un  jour  son  fils,  et  que  la  mère  les  entende 
tous  deux. 

XXXIX.    —   CONTRE   CINNA. 

Sept  fois  Marulla  t'a  rendu  père ,  mais  tu  n'as  pas,  Cinna,  un 
seul  enfant  de  race  libre  :  car  aucun  d'eux  n'est  de  toi,  ni  d'un 
ami,  ni  d'un  voisin;  tous,  conçus  ou  sur  des  grabats,  ou  sur 
des  nattes,  trahissent,  par  leur  physionomie,  les  infidélités  de  leur 
mère.  Celui  qui,  les  cheveux  crépus,  s'avance  tel  qu'un  Maure 
d'Afrique ,  avoue  ainsi  qu'il  est  le  rejeton  du  cuisinier  Santra. 
Le  second,  au  nez  camard,  aux  lèvres  épaisses,  est  tout  le  por- 
trait du  lutteur  Pannicus.  Le  troisième  est  fils  du  boulanger 
Damas;  qui  peut  l'ignorer,  s'il  connaît,  s'il  a  vu  Damas  le  chas- 
sieux? Le  quatrième,  avec  son  air  de  Ganymède,  et  son  teint 


Acris  equi  soboles  magno  sic  pulvere  gaudet; 

Sic  vitulus  molli  prœlia  fronte  cupit. 
Di,  serTate,  precor,  matri  sua  vota,  patrique; 

Audiat  ut  natum  Régulas,  illa  duos. 

XXXIX.  —   IN   CINNAM. 

Pater  ex  Marulla,  Cinna,  factus  es  septem, 
Non  liberorum  :  namque  nec  tuus  quisquara, 
Nec  est  araici,  filiusve  vicini  ; 
Sed  in  grabatis  tegetibusque  concepti, 
Materna  produnt  capitibus  suis  furta. 
Hic,  qui  retorfo  crine  Maurus  incedit, 
Sobolem  faletur  esse  se  ceci  Santrae. 
At  ille  hima  nare,  turgidis  labi  is, 
Ipsa  est  imago  Pannici  pala:stritx.        '    ^■ 
Pistoris  esse  tertiura  quis  ignorât, 
Quicumque  lippum  novit,  et  videt  DamamT 
Quartus  cinxda  fronte,  candido  vultu, 

10. 
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blanc,  est  le  fruit  adultérin  de  Lygdus,  ton  mignon;  jouis,  si 
tu  veux,  de  ce  fils  :  il  n'y  a  pas  de  crime  à  cela.  Quant  à  celui 
dont  la  tête  est  pointue ,  et  dont  les  longues  oreilles  sont  mo- 
biles, comme  celles  des  ânes,  il  est,  à  n'en  pas  douter,  le  fils  du 
bouffon  Cyrrha.  Les  deux  sœurs,  l'une  noire,  l'autre  rousse, 
sont  du  joueur  de  flûte  Crotus,  et  du  fermier  Carpus.  Enfin,  tu 
aurais  un  troupeau  tout  entier  de  métis,  si  Coresus  et  Dindymus 
n'étaient  pas  des  eunuques. 

XL,   —  A   LYCORIS. 

Naguère,  il  n'était  pas  de  femme  que  l'on  pût  te  préférer 
Lycoris;  aujourd'hui,  pas  une  que  l'on  puisse  comparer  à  Gly- 
cère.  Elle  sera  ce  que  tu  es  :  tu  ne  peux  plus  être  ce  qu'elle  est. 
Effet  naturel  du  temps!  je  la  veux  aujourd'hui,  je  te  voulais 
jadis. 

XLL   —   SUR   UN   POETE   ENRHUMÉ. 

Celui  qui  débite  ses  vers,  la  gorge  et  le  cou  garnis  de  laine, 
fait  voir  qu'il  ne  peut  ni  parler  ni  se  taire. 

El  concubmo  natus  est  tibi  lygdo  ; 
Percide,  si  vis,  filium  :  nefas  non  est. 
Hune  vero  acuto  capife,  et  auribus  lond», 
Quae  sic  moyentur  ut  soient  asellorum, 
Quis  morionis  filium  neget  Cyrrh»? 
Duae  sorores,  illa  nigra,  et  hœc  rufa, 
Croti  choraulœ,  villicique  sunt  Carpi.        ^ 
Jamque  hybridarum  grex  tibi  loret  plenus, 
Si  spado  Coresus,  Diadymusque  non  essetT 

XL.  —   AD   LYCOHIM. 

Femina  prœferri  potuit  tibi  nuUa,  Lycori  ; 

Praeferri  Glycerae  femina  nulla  potest. 
Haec  erit  hoc,  quod  tu  :  tu  non  potes  esse,  quod  hîce  e. 

Tempora  quid  faciuntl  banc  voie,  te  vol  m. 

XLl.  —    IN    HAUCDM   POETAM. 

Qui  récitât  lana  faiiccs  et  colla  rcvinctus, 
Hic  se  posse  loqui,  posse  taccre  negat. 
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XLII.    —   A   OPPIANUS,    SUR   LES  THERMES  d'eTRUSCCS. 

Si  tu  ne  te  baignes  dans  les  thermes  élégants  d'Etruscus,  tu 
mourras  dans  ta  crasse,  Oppianus.  Jamais  ondes  ne  te  flatteront 
davantage  :  ni  les  sources  d'Apone,  interdites  aux  jeunes  filles,  ni 
la  voluptueuse  Sinuessa,  ni  les  flots  bouillants  du  Passer,  ni  ceux 
d'Anxur  le  superbe,  ni  les  bains  d'Apollon  de  Cumes,  ni  ceux  de 
Baïes,  cette  reine  des  eaux  thermales.  Nulle  part  le  ciel  ne  brille 
plus  pur  et  plus  serein  ;  nulle  part  les  jours  ne  sont  plus  longs,  et 
la  lumière  n'est  plus  lente  à  quitter  l'horizon.  Les  marbres  du  Tay- 
gète  y  déploient  leur  verte  couleur,  on  y  admire  l'éclat  divers 
que  répandent  à  l'envi  les  roches  telles  qu'on  n'en  arracha  jamais 
des  flancs  des  monts  phrygiens,  des  antres  profonds  de  la  Libye  ; 
l'épaisse  onyx  y  aspire  une  chaleur  sèche ,  et  les  ophites  s'y 
pénètrent  d'un  feu  tempéré.  Si  les  usages  des  Lacédémoniens  te 
plaisent,  tu  peux,  satisfait  d'une  vaporisation  légère,  te  plonger 
dans  l'onde  Vierge,  ou  dans  celle  d'Ancus  Martius  si  limpide, 
si  transparente,  que  la  présence  de  l'eau  s'y  fait  soupçonner  à 

ÏLII.  —   DE   ETBrSCl    THERMIS,    AD   OTPIANDM, 

Etrusci  nisi  thermulis  laTaris, 

Illotus  morieris,  Oppiane. 

Nulls  sic  tibi  blandientur  undas  : 

Nec  fontes  Aponi  rudes  puellis, 

Non  mollis  Sinuessa,  fervidique 

Fluctus  Passeris,  aut  superbus  Aniur, 

Non  Phœbi  Tada,  principesque  Baiae. 

Nusquam  tam  nitidum  inicat  serenum  ; 

Lux  ipsa  est  ibi  lon^ior,  diesque 

Nullo  tardius  a  loco  recedit. 

Illic  Taygeti  rirent  melalla, 

Et  certant  varie  décore  saxa, 

Qu8B  Phryx,  et  Libys  altius  cecidit  ; 

Siccos  pinguis  On;-!  anbelat  aestus, 

Et  flamma  tenui  calent  Ophitae. 

Ritus  si  placeant  tibi  Laconuro,  ** 

Contentus  potes  arido  vapore, 

Cruda  Virgine  Martiave  mergi, 

Qux  tam  candida,  tam  serena  lucet, 
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peine,  et  que  l'on  croirait  voir  briller  à  nu  le  marbre  de  Lygdos. 
—  Mais  tu  ne  fais  pas  attention  à  ce  que  je  te  dis,  et,  l'oreille 
en  l'air,  tu  m'écoutes  depuis  longtemps  avec  une  sorte  de  né- 
gligence. Tu  mourras  dans  ta  crasse,  Oppianus. 

XLIII.    —  A  CASTRICUS. 

Castricus,  tandis  que  l'heureuse  Baïes  te  prodigue  ses  bien- 
faisantes faveurs,  et  que  la  nymphe  permet  que  tu  te  baignes 
dans  ses  eaux  blanches  et  sulfureuses;  je  renais  à  la  santé  dans 
ma  tranquille  villa  de  Nomente,  dont  l'étendue  bornée  ne  me 
cause  point  d'embarras.  Je  trouve  là  le  soleil  de  Baïes,  les  dou- 
ceurs du  Lucrin;  là  aussi,  Castricus,  les  trésors  de  vous  autres 
les  riches.  Naguère,  je  pouvais  courir  toutes  les  eaux  en  renom, 
sans  redouter  en  rien  les  voyages  de  long  cours;  aujourd'hui, 
je  n'aime  plus  que  les  environs  de  Rome,  les  retraites  à  ma 
portée,  et  c'est  assez  pour  moi,  si  je  puis  y  être  paresseux. 


TJt  nuUas  ibi  suspiceris  undas, 
Et  credas  vacuam  nitere  Lygdon. 
Non  attendis,  et  aura  me  supina, 
Jamdudum  quasi  negligenter  audis. 
Illotus  morieris,  Oppiaue. 

XLIII.  —    AD   CASTRÎfcnM. 

Dum  tibi  felices  indulgent,  Castrice,  Baiae; 

Canaque  sulfurais  Nyiiipha  natatur  aquis; 
Me  Nomentani  confirmant  otia  ruris, 

Et  casa  jugeribus  non  onerosa  suis. 
Hic  mihi  Baiani  soles,  moUisque  Lucrinus; 

Hic  Testrœ  mihi  sunt,  Castrice,  diviliae. 
Quondam  laudatas  quocumque  libebat  ad  undas 

Currcrc,  nec  iongas  pertimuisse  vias; 
Nunc  urbi  vicina  juvant,  facilesque  recessus, 

Kt  satig  est,  pigro  si  licet  esse  miHi. 
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XLIV.   —   CONTBE   CALLIODORE. 

Tu  t'imagines  plaisanter  avec  esprit,  Calliodore,  et  verser  seul 
à  profusion  le  sel  attique.  Tu  ris  au  nez  de  tout  le  monde,  tu 
lances  des  brocards  à  chacun;  et  tu  te  crois  ainsi  un  aimable 
convive.  Je  te  dirai  donc,  sinon  avec  grâce,  du  moins  avec 
vérité  :  Personne,  Calliodore,  ne  t'invitera  à  boire  dans  sa  coupe. 

LXV.  —  CONTRE  LE  MARIAGE  DE  LYGDUS  ET  DE  LECTORU. 

Vous  avez  mené  joyeuse  vie,  c'est  assez  ;  épousez  maintenant, 
vagins  lascifs  ;  on  ne  vous  permet  plus  que  de  chastes  plaisirs. 
Chastes,  le  sont-ils  bien?  Lectoria  s'unit  à  Lygdp.sl  épouse,  elle 
sera  plus  infâme  encore  qu'elle  ne  l'était  concubine. 

XLVI.    —   A  CATIANUS. 

Ce  quadrige,  de  la  faction  des  Venètes,  est  fouetté  sans  cesse, 
et  les  chevaux  n'en  courent  pas  plus  vite  :  c'est  là,  Catianus, 
un  prodige  I 

XLIV.  —   IN    CALLIODOaCa. 

Festive  credis  te,  Calliodore,  jocari, 

Et  solum  Diulto  permaduisse  sale. 
Omnibus  arrides,  dicteria  dicis  in  omnes, 

Sic  te  convivam  posse  placere  putas. 
At  si  ego  non  belle,  sed  vere  diiero  quiddam  : 

Nemo  propinabit,  CaliivJure,  tibi. 

XLV.  —   IN   NUPTIAS   LTODI  ET   LKCTOHI*. 

Lusistis,  satis  est  ;  lascivi  nubite  cunni  ; 

Permissa  est  Tobis  non  nisi  casta  Venus. 
Haec  est  casta  Venus?  nubit  Lectoria  Lygdo; 

Turpior  uxor  erit,  quam  modo  mœcha  fuit.   ■*• 

XLVI.  —    AD   CATIANUM. 

Vapulat  assiduo  Veneti  quadriga  flagello, 
Nec  currit  :  magnam  rem,  Catiane,  facit. 


286  M.  V.  MARTIAL. 

XLYII.    —  A   LA   NYMPHE   lAXTHIS. 

Nymphe,  dont  l'onde  pure  coule  et  serpente  dans  la  demeure 
diamantëe  de  mon  cher  Stella,  ton  maître;  soit  que  l'épouse  de 
Numa  t'ait  fait  jaillir  de  la  grotte  de  la  triple  Hécate,  soit  que 
tu  tiennes  du  groupe  même  des  neuf  Muses;  Marcus  qui,  dans 
une  maladie,  a  bu  furtivement  de  ton  eau,  acquitte  envers  toi  le 
vœu  qu'il  a  fait  de  t'immoler  une  truie  qui  n'a  pas  encore  été. 
mère.  Satisfaite  de  l'expiation  de  mon  crime,  accorde-moi  la  libre 
jouissance  de  ta  source;  et  qu'à  l'avenir,  ma  soif  soit  toujours 
celle  d'un  homme  en  bonne  santé. 

XL VIII.    —   CONTRE   POMPONIUS. 

Bien  qu'une  foule  de  parasites  à  longue  toge  te  prodigue  les 
applaudissements  les  plus  vifs,  ce  n'est  pas  toi,  Pomponius,  c'est 
ton  souper  qui  est  éloquent. 

XLIX.   —    PRIAPE   SUR  LUI-MÊME. 

Je  ne  suis  point  taillé  dans  un  orme  fragile  ;  et  cette  colonne  à 

XLVII.  —   AD   lANTHIDA  NYMPHAM. 

Nympha,  mei  Stellœ  quae  fonte  dqfjg^^^i*^^  P"'"'* 

Laberis,  et  domiiii  gemmea  tecta  subis  ; 
Sive  Xumae  conjux  Triviae  te  misit  ab  anlro, 

SiTC  Camœnarum  de  grege  nona  venis  ; 
Exsolvit  votis  hac  se  tibi  virgine  porca 

Marcus,  furtivam  quod  bibit  aeger  aquam. 
Tu,  contenta  nieo  jam  crimine,  gaudia  fontis 

Da  secura  tui  :  sit  mihi  sama  silis. 

XLVIII.   —   IN    POMPONinM. 

Quod  tam  grande  sophos  clamât  tibi  turba  togata^ 
Non  tu,  Pomponi,  cœna  djserta  tua  est. 

XLIX.    —  DE   SE   PRIAPnS. 

Non  sum  de  fragili  dolatus  ulmo; 
Nec  quœ  stat  rigida  supina  yena, 
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\t  veine  saillante  qui  s'élève  droite  et  ferme,  n'est  pas  faite  d'un 
bcis  pris  au  hasard  :  elle  est  formée  d'un  cyprès  vivace,  qui  ne 
CPciint  ni  les  révolutions  de  cent  siècles,  ni  la  carie  d'une  longue 
vétusté.  Qui  que  tu  sois,  fripon,  redoute-la;  car  si,  d'une  main 
rapace,  tu  déchires  le  moindre  rameau  de  cette  vigne,  ce  cyprès 
greffera,  malgré  toi,  sur  ton  corps  un  figuier  (ou  un  fie). 

L.   —   SUR  THELESINUS. 

Lorsque  Thelesinus,  encore  pauvre,  ne  fréquentait  que  des 
amis  purs,  il  errait  çà  et  là  avec  une  petite  toge  glaciale  et  mal- 
propre. Depuis  qu'il  a  fait  sa  cour  à  d'infâmes  pédérastes,  il  n'y 
a  que  pour  lui  à  acheter  argenterie,  meubles  -et  métairies. 
Veux-tu  devenir  riche,  Bithynicus?  sois  complice  de  pareilles 
débauches.  De  chastes  baisers  ne  te  rapporteront  rien,  ou  presque 

LI.    —   A  LUPERCUS. 

Trop  souvent,  Lupercus,  tu  t'avises  de  dîner  sans  moi;  j  ai 

De  li^o  mihi  quolibet  columna  est, 
sed  Tiva  çeuaiala  de  cupresso, 
VJiix  uec  saecuia  ceuties  peracta, 
Nec  longae  cariem  timet  soncctee. 
Hanc  tu,  quisquis  es,  o  malus,  tiineto; 
Nain  si  vel  minimos  manu  rapaci 
Hoc  de  palmite  laeseris  racemos; 
Nascetur,  licet  hoc  velis  negare, 
Inserta  tibi  ficus  a  cupresso. 

L.  —  DE    THELESIMO. 

Quutn  coleret  pures  pauper  Thelesinus  amirot, 

Errabat  gelida  sordidus  in  togula. 
Obscœnos  postquam  cœpit  curare  cinaidos, 

Arg<:iitum,  mensas,  praedia  solus  em". 
Vis  fieri  dives,  Bilhyuice?  conscius  este. 

Nil  tibi,  vel  niinimum,  basia  pura  dabu;;.*> 

Li.  —  AD  LUPEttCUU. 
Quod  convivaris  sine  nie  lauu  ssepe,  Lupcrc«, 
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trouvé  le  moyen  de  t'en  punir.  Je  me  fâcherai  malgré  toutes  tes 
invitations ,  malgré  l'envoi  de  tes  gens ,  malgré  tes  prières.  — 
Qu'en  résultera-t-il?  me  dis-tu.  —  Ce  qu'il  en  résultera?  ie- 
viendrai. 

LU.    —   ÉPITAPHE  DU  BARBIER  PANTAGATHUS. 

Ci-gît,  enlevé  à  la  fleur  de  sa  jeunesse,  Pantagathus,  les  dé- 
lices et  les  regrets  de  son  maître,  Pantagathus,  habile  à  tailler, 
avec  un  fer  qui  vous  effleurait  à  peine,  les  boucles  ondoyantes 
de  la  chevelure,  et  à  enlever  les  poils  qui  hérissent  les  joues. 
0  terre  !  si  douce  et  si  légère  que  tu  sois  pour  lui,  comme  tu  le 
dois,  tu  ne  le  seras  jamais  plus  que  sa  main  d'artiste. 

LUI.    —   SUR   ANDRAGORAS. 

Andragoras  s'est  baigné,  a  soupe  joyeusement  avec  nous;  et^ 
pourtant,  il  a  été  trouvé  mort  le  lendemain  matin.  Tu  demandes, 
Faustinus,  la  cause  d'un  trépas  si  subit?  il  avait  vu  en  songe  le 
médecin  Hermocrale. 


Inveni,  noceara  qua  ratione  tioi. 
Irascar,  licet  usque  voces,  mitlasque,  rogesqiie. 
Quid  faciès?  inquis.  Qaid  fac.V.n?  veuiam, 

LU.  —   EPITAPHIDM    PA.NTAGATHI    TONSORSS. 

Hoc  jacet  in  tumulo  raptus  puerilibus  anuis 
Pantagathus,  domini  cura,  dolorque  sui, 

Vix  tangente  vagos  ferro  resecai-e  capillos 
Doctus,  et  hirsutas  excoluisse  gênas. 

Sis  licet,  ut  debes,  Tellus  placata,  levisque; 
ÂrtiRcis  levior  non  potes  esse  manu. 

LUI.   —  DE    ANDRAGORA.. 

Lotus  nobiscum  est,  hilaris  cœnavit  ;  et  idem 
luventus  maue  est  mortuus  Andragoras. 

Tarn  subitx  mortis  causaro,  Faustine,  requiris? 
ia  suiNuis  medicum  viderai  Hermooratem. 


1 
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LÏV.   —   SUR   SEXTILIANUS. 

Àulus,  si  tu  veux  empêcher  Sextilianus  de  parler  des  si  grands 
et  des  si  grandes,  à  peine  le  malheureux  pourra-t-il  joindre 
trois  mots  ensemble.  Mais  qu'entend-il  par  là?  dis-tu.  —  Je  vais 
te  dire  ce  que  je  soupçonne  à  cet  égard  ;  Sextilianus  aime  les  si 
grands  et  les  si  grandes. 

LV.    —   CONTRE   CORACmtJS. 

Parce  que  tu  sens  toujours  la  cannelle  et  le  cinname,  que  tu 
te  noircis  avec  les  parfums  du  nid  de  l'oiseau  sans  pareil,  et  que 
tu  exhales  l'odeur  que  renferment  les  vases  de^lomb  de  Nice- 
rolus,  tu  te  ris  de  nous  qui  ne  sentons  rien,  Coracinus.  J'aime 
mieux  ne  rien  sentir,  que  de  sentir  bon. 

LVI.   —   CONTRE   CHARIDEMUS. 

Parce  que  tu  as  les  jambes  hérissées  de  poils  et  la  poitrine 
velue,  tu  prétends,  Charidemus,  donner  le  change  à  la  renora- 


LIV.  —  DE   SEXTILIAMO. 

Tantos,  et  tantas  si  dicere  Sextiliamini, 
Aule,  vêtes;  junget  vk  tria  verba  miser. 

Quid  sibivult?  inquis.  Dicam,  quid  suspiccr  c^^so; 
Tantos,  et  tantas  Sextilianus  amat. 

LV.  —  IN  COHACINUM. 

Quod  semper  casiaque,  cinaamoque. 
Et  nido  niger  alitis  superbœ 
Fragras  plumbca  Nicerotiana, 
Rides  nos,  Coracine,  nil  olentes. 
Ualo,  quant  bene  olere,  nil  oIai;^ 

LVI.  —  IN   CHAaiDEMDK. 

Quod  tibi  crura  rigcnt  setis,  et  pectora  Till'a, 
Verba  putas  famse  te,  Cbarideme,  dare. 
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mée.  Arrache,  crois-moi,  cette  toison  de  tout  ton  corps,  et 
prouve  aussi  que  tu  épiles  cliez  toi  la  partie  postérieure.  — - 
Pourquoi  donc?  me  dis-tu.  —  Tu  sais  que  bien  des  gens  tien- 
nent bien  des  propos.  Fais  en  sorte,  Charidemus,  qu'ils  te  croient 
ie  patient. 

LYII.    —   CON'TRE   PHÉBUS. 

Phébus,  à  l'aide  d'une  pommade  mensongère,  tu  te  fais  une 
chevelure  postiche,  et  ton  crâne  malpropre  se  couvre  de  che- 
veux en  peinture.  Il  n'est  pas  besoin  pour  ta  tête  de  recourir 
au  barbier;  une  éponge  te  rasera  mieux  que  personne. 

LYIII.    —   A  AULUS  PUDENS. 

Tandis  que  tu  te  plais,  Aulus,  à  contempler  de  près  le  chariot 
de  Parrhasis  et  les  astres  paresseux  du  ciel  de  la  Scythie,  qu'il 
s'en  est  peu  fallu  que,  ravi  à  ton  amitié,  je  n'eusse  traversé  les 
ondes  du  Styx,  et  vu  les  sombres  nuages  des  champs  de  l'Elysée  ! 
Presque  éteints .  mes  yeux  cherchaient  tes  yeux,  et  ma  bouche 
glacée  répétait  sans  cesse  le  nom  de  Pudens.  Si  les  (rois  fileuses 


Exstirpa,  niihi  crede,  pilos  de  corpore  fott, 

Teque  pilare  tuas  testlScare  n^s. 
Quae  ratio  est?  inquis  :  scis  multos  dicere  multa. 

Fac  paediceiri  te,  Charidenie,  putent, 

LVII.   —   IN    PHOEBUM. 

Menliris  fictos  unguento,  Phœbe,  capillos. 
Et  tegitur  pictis  sordida  calva  comis. 

Tonsorem  capiti  non  est  adhibere  necessuni; 
Radere  te  melius  spongia,  Phœbc,  potcst. 

LYIU.  —  AU   ADLUM  PDDENTEK. 

Cernere  Parrhasios  dum  le  juvat,  kule,  Trioiie» 
Cominus  et  Scyt'nici  sidéra  pigra  poli  ; 

O  quam  paene  tibi  Stygias  ego  raptus  ad  undas 
Elysiae  vidi  nubila  fiisca  plagael 

Quanivis  lassa,  tuos  quoerebant  lumlna  vuilug, 
Atquc  crat  lu  gclido  plarimus  ore  Pudeos. 
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ne  tissent  point  en  noir  la  trame  de  ma  vie,  et  si  1rs  dieux  ne 
sont  point  sourds  à  ma  vois,  lorsque  je  suis  sauvé,  tu  reviendras 
sain  et  sauf  aux  villes  du  Latium,  et,  chevalier  illustre,  tu  ob- 
tiendras, pour  récompense  de  tes  services,  le  grade  de  premier 
centurion. 

LIX.  —    CONTRE   BACCARA. 

Baccara  se  fâche  et  se  plaint  de  ce  que  le  froid  ne  vient  pas 
tout  exprès  pour  qu'il  mette  en  évidence  ses  six  cents  manteaux 
bien  fourrés;  il  ne  désire  que  temps  couvert,  que  vents,  que 
neige  ;  il  déteste  les  jours  même  d'hiver,  s'ils  sont  quelque  peu 
tempérés.  Que  t'ont  donc  fait,  cruel,  nos  lacernes  légères,  que 
le  moindre  vent  peut  soulever  de  nos  épaules  ?-Combien  il  serait 
plus  simple,  plus  humain,  de  porter,  dès  le  mois  d'août,  te? 
lourds  manteaux  ! 

LX.    —  SUR   POMPILLUS,   A  FAUSTINUS. 

C'est  une  affaire  faite  pour  Pompillus  :  il  sera  lu,  Faustinus, 
et  répandra  son  nom  dans  tout  l'univers.  Vive  de  même  la  race 


Si  mibi  lanificx  ducunt  non  pulla  sorores 
Stamina,  nec  surdos  vox  habet  isla  Deos; 

Sospile  me  sospes  Latias  reveheris  ad  urbcs , 
Et  réfères  pili  pra;niia  clarus  equcs. 

LIX.  —  IN   BACCARAM. 

Et  dolet,  et  qucritur,  sibi  non  contingere  frigus 

Propter  seiccnlas  Baccara  gausapitias  ; 
Oj'tit  et  obscuras  luces,  vcntosque,  nivesque; 

Odit  et  hibernos,  si  tepuere,  dies. 
Quid  fecere  mali  oostra;  tibi,  sœvc,  lacernae, 

Tollere  de  scapulis  quas  levis  aura  polcst? 
Quaulo  simplicius,  quanto  est  huniauius  istud, 

Mcnsc  vel  Auguslo  sumere  gau^apinas  ! 

LX.   —   DE    POMPILLO,   AD  FAUSTINOM. 

Ucin  ractam  Pompillus  babet,  Faustin?  :  legclur, 
Et  nomen  toto  spargct  in  orbe  Buum. 
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inconstante  des  Usipiens  au  poil  roux,  et  tous  ceux  qui  u'aimerit 
pas  l'empire  de  l'Ausonie  !  On  dit  cependant  que  les  écrits  de 
Pompillus  sont  ingénieux;  mais,  crois-moi,  ce  n'est  pas  assez 
pour  mériter  la  gloire.  Que  de  savants  servent  de  pâture  aux 
mittes  et  aux  vers  !  et  les  cuisiniers  seuls  achètent  les  poëmes 
sublimes.  Il  faut  je  ne  sais  quoi  de  plus,  pour  assurer  aux  ou- 
vrages l'immortalité  :  un  livre,  pour  durer,  doit  porter  l'em- 
preinte du  génie. 

LXI.    —  CONTRE   UN  ENVIEUX. 

Rome,  ma  chère  Rome,  loue,  aime  et  chante  mes  vers;  ils 
sont  dans  le  pli  que  forme  chaque  toge  sur  la  poitrine  ;  ils  sont 
dans  toutes  les  mains.  Mais  ne  vois-je  pas  un  quidam  rougir, 
pâlir,  s'étonner,  bâiller  et  me  prendre  en  haine?  Voilà  ce  que  je 
veux  :  à  présent  mes  vers  me  plaisent. 

LXII.    —  A  OPPIANUS. 

Père  infortuné,  Silanus  a  perdu  son  fils  unique;  et  tu  cesses, 


Sic  levé  flavorum  valeat  geaus  U^çiorum, 

Quisquis  et  Ausoniura  non  amat  imperium! 
Ingeniosa  tamen  Pompilli  scripta  feruntur  ; 

Sed  fania;  non  est  hoc,  milii  crede,  satis. 
Quam  multi  tineas  pascunt  blattasque  diserti  I 

Et  redimunt  soli  carmina  docta  ceci. 
Kescio  quid  plus  est,  quod  donet  saecula  charlis  : 

Victurus  Genium  débet  habere  liber. 

LXI.  —    IN    INVIDUM, 

Laudat,  amat,  canlat  nostros  niea  Roma  libcUos  ; 

Jlcque  sinus  omncs,  me  nianus  onmis  habet. 
Eccc  rubet  quidam,  pallet,  stupet,  oscitat,  odit. 

Hoc  volo  :  nunc  nobis  carmina  nostra  placent* 

LXII.   —   AD  OPPIANUM. 

Aniisit  patcr  unicum  Silanus; 


i 
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Oppianus,  de  lui  envoyer  des  présents.  Malheur,  hélas!  trop 
cruel  I  Parques  impitoyables!  de  quel  vautour  le  cadavre  de  Si- 
lanus  sera-t^il  la  proie  ? 

LXIII.   —  A  MARIANUS. 

Tu  sais  qu'on  te  circonvient,  Marianus,  et  que  celui  qui  te 
flatte  est  un  avare  ;  tu  sais  aussi  quel  est  son  but  ;  et  cependant, 
insensé,  le  voilà,  par  ton  testament,  institué  ton  légataire  uni- 
versel; dans  ton  délire,  lu  veux  même  qu'il  prenne  en  tout  ta 
place.  Il  t'a  fait,  il  est  vrai,  de  riches  présents,  mais  au  bout 
d'un  hameçon.  Le  poisson  peut-il  donc  aimer  le  pécheur?  Ton 
avare  s'aflligera-t-il  sincèrement  de  ton  trépas?  Si  tu  veux  qu'il 
te  pleure,  Marianus,  ne  lui  donne  rien. 

LXrV'.    —   CONTRE   UN  DÉTRACTEUR. 

Tu  n'es  pas  un  rejeton  de  l'austère  famille  des  Fabius;  tu  ne 
ressembles  en  rien  au  fils  de  ce  Curius  dont  la  mère,  aux  vives 
couleurs ,  accoucha  sous  un  chêne  touffu ,  en  portant  à  diner  à 


Cessas  mittere  munera,  Oppiane  ? 
Heu  crudele  nefas,  malœque  Parcael 
Cujus  Tulturis  hoc  erit  cadayer? 

LXIII.  —   AD   MARIANDM. 

Scis  te  captari  :  scis  hune,  qui  captât,  aTarura; 

Et  scis  qui  captât,  quid,  Mariane,  velit; 
Tu  tamen  hune  tabulis  heredem,  stulle,  supremis 

Scribis,  et  esse  tuo  vis,  furiose,  loco. 
Munera  magna  quidem  misit,  sed  raisit  in  hamo. 

Et  piscalorem  piscis  amare  potest? 
Biccine  deflebit  vero  tua  !ata  dolore? 

Si  cupis,  ut  ploret,  des,  Mar'»'     nihil. 

LXIV.  —  IN   DETBACTOREM. 

Quutn  sis  nec  rigida  Fabiorum  génie  creatus, 
Ncc  qualem  Curio,  dum  prandia  portât  a'-.nli, 
HiiEuta  peperit  nihipnnda  snh  ilire  conjiii  ; 
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son  mari  qui  labourait;  fils  d'un  de  ces  efféminés  q-i  s'épilent 
devant  un  miroir,  et  d'une  mère  dont  la  toge  accuse  publique  - 
ment  l'infamie,  toi  que  ta  femme  pourrait  appeler  sa  femme,  tu 
te  permets  de  critiquer  mes  ouvrages,  déjà  connus  de  la  renom- 
mée; tu  censures  des  bagatelles  qui  ont  le  bonheur  de  plaire; 
ces  bagatelles,  dis-je,  auxquelles  les  personnages  les  plus  mar- 
quants de  Rome  et  du  barreau  ne  refusent  pas  de  prêter  une 
oreille  toute  bienveillante  ;  que  l'immortel  Silius  consent  à  placer 
sur  les  rayons  de  sa  bibliothèque;  que  la  bouche  éloquente  de 
Régulus  aime  à  citer  souvent;  que  loue  aussi  l'orateur  Sura, 
qui  voit  de  si  près  les  combats  du  grand  Cirque,  et  qui  est  voisin 
de  la  Diane  Aventine  ;  que  César  lui-même.  César,  notre  maître, 
au  milieu  des  affaires  dont  il  porte  le  poids  énorme,  ne  dédaigne 
pas  de  relire  deux  et  trois  fois.  Mais  toi,  sans  doute,  tu  as  plus 
de  génie  ;  ton  jugement,  poli  par  Minerve,  a  plus  de  pénétration, 
et  l'élégante  Athènes  a  mieux  formé  ton  goût.  Que  je  meure, 
s'il  n'y  a  pas  plus  de  finesse  et  d'instinct  dans  la  pécore  dont 
un  boucher  sanglant  traîne  de  rue  en  rue  les  intestins  pendants, 
les  pieds  allongés  et  le  vieux  poumon  putréfait,  l'effroi  de  tous 

Sed  patris  ad  spéculum  tonsi,  matrreque  togatas 

Filius,  et  sponsam  possit  te  sponsa  vocare, 

Emendare  meos,  quos  novit  faraa,  libellos, 

Et  tibi  permiltis  felices  carpere  nugas  ; 

Has,  inquara,  nugas,  quibus  aurem  advertere  totam 

Non  aspernantur  proccrcs  L'rbisque  lorique  ; 

Quas  et  perpetui  dignantur  scrinia  Sili, 

Et  repetit  toties  l'acundo  Regulus  ore  ; 

Quique  videt  propius  magni  certani'uia  Circi, 

laudat  Aventinae  vicinus  Sura  Dianie  ; 

Ipse  etiam  tanto  dominus  sub  pondère  rerum 

Non  dedignatur  bis  lerque  revolvere  Caîsar. 

Sed  tibi  plus  mentis,  tibi  cor  limante  Minerva 

Acrius,  et  tenues  finxerunt  pectus  Alhenae. 

Ne  valeam,  si  non  multo  sapit  altius  islud, 

Quod  cum  panlicibus  Iaxis,  et  cum  pede  grandi. 

Et  rubro  pulmone  velus,  nasisque  timendum, 

Omnia  crudelis  lanius  per  compila  portât. 
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les  nez  1  Ton  audace  va  encore  jusqu'à  écrire  contre  moi  de 
petits  vers  que  personne  ne  lit,  et  tu  perds  à  ce  travail  un  pa- 
pier qui  souffre  de  tes  sottises.  Mais  que  ma  bile  brûlante  t'im- 
prime une  note  d'infamie,  elle  restera  à  jamais  sur  ton  front,  et 
sera  lue  du  monde  entier,  stigmate  ineffaçable,  que  ne  saurait 
détruire  Cinnamus  avec  tous  les  secrets  de  son  art.  Prends  donc 
pitié  de  toi-même,  et  ne  va  pas,  dans  un  accès  de  rage,  exposer 
ta  gueule  furieuse  aux  narines  fumantes  d'un  ours  plein  de  vie. 
Tout  paisible  qu'il  est,  bien  qu'il  lèche  les  doigts  et  les  mains, 
si  la  douleur,  la  bile,  une  juste  colère  l'emportent,  il  ne  sera 
plus  qu'un  ours  :  émousse  tes  dents  sur  quelque  peau  vide,  et 
cherche  une  chair  que  tu  puisses  ronger  en  secret. 

LXV.    —   A   TUCCA. 

•  Tucca,  je  le  sais,  me  reproche  de  faire  des  épigrammes  en 
hexamètres.  —  Tucca,  c'est  assez  l'habitude;  et,  à  tout  prendre, 
Tucca,  cela  est  permis.  —  Mais  pourtant  c'est  bien  long.  — 
L'usage,  Tucca,  autorise  encore  ces  longueurs.  Si  tu  préfères  un 


Audes  prœterea,  quos  nullus  novcril.  in  me 

Scribere  versiculos,  miseras  et  perdere  charlas. 

At  si  quid  nostrae  tibi  bilis  inussevit  ardor, 

Vivet,  et  haerebit,  totoque  Icgetur  in  orbe  ; 

Stigmata  nec  vafra  dclebit  Cinnamus  arte. 

Sed  miserere  lui,  rabiJo  nec  perditus  ore 

Fumantem  nasum  vivi  tentaveris  ursi. 

Bit  placidus  licet,  et  lambat  digitosquc  manusqiio; 

Si  dolor,  et  bilis,  si  justa  coegciit  ira, 

Ursus  erit  :  vacua  dentés  in  pelle  fatigos, 

Et  tacitam  quœras,  quam  possis  rodcre,  carnetv. 

LXV.  —   AD   TUCCAM. 

Bexametris  epigramma  facis,  scio  diccre  Tuccam 

Tucca,  solel  ficri  ;  dcnique,  Tucca,  licet. 
Sed  tamcn  hoc  longum  est  :  solet  hoc  quoque,  Tucca,  licelque. 

Si  breviora  probas,  disticha  sola  legas. 
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rhythme  plus  court,  ne  lis  que  les  distiques.  Convenons  d'une 
chose  entre  nous;  tu  pourras  sauter  les  longues  épigrammes, 
mais  moi  je  serai  libre  de  les  écrire. 

LXVI.    —   SUR  UN  CRIEUR   QUI   VENDAIT   UNE   JEUNE   ESCLAVE. 

Une  jeune  esclave  d'une  réputation  plus  qu'équivoque,  sem- 
blable à  ces  femmes  que  l'on  voit  assises  au  milieu  du  quartier 
de  Suburra,  était  dernièrement  mise  en  vente  par  le  crieur 
Gellianus.  L'enchère  fut  longtemps  médiocre  ;  le  vendeur  alors, 
pour  convaincre  le  public  de  la  pureté  de  la  belle,  l'attire  par  la 
main,  et,  malgré  sa  résistance,  l'embrasse  deux,  trois  et  quatre 
fois.  Que  lui  rapportèrent  ces  baisers?  Celui  qui  venait  d'offrir 
six  cents  sesterces,  refusa  de  les  donner. 

LXVII.    —  A  PANNICUS,   SUR   GELLU,   SON  ÉPOUSE. 

Tu  demandes,  Pannicus,  pourquoi  ta  chère  Gellia  n'a  ja- 
mais que  des  eunuques?  Gellia  veut  du  plaisir,  et  ne  veut  pas 
d'enfant. 


C'juvfuiat  nobis,  ut  fas  epigi'auiinâta  longa 
Sit  transire  tibi;  scribere,  Tucca,  mihi. 

LXVI.  —  DE    PE.CCONE    PUELLAM   VENDENTK. 

Famae  non  nimium  bons  puellam, 
Qualos  in  média  sedent  Suburra, 
Vendebat  modo  praeco  Gellianus. 
Paripo  quum  pretio  diu  liceret, 
Dura  puram  cupit  approbare  cunctis, 
AUraxit  prope  se  manu  ncgantcni  ; 
Et  bis,  terque,  quaterquc  basiavit. 
Quid  profecerit  osculo,  rcquiris? 
Sexcentos  modo  qui  dabat,  negavit. 

LXVII.   —    AD    PANNICUM    DE    GELLtA    UXOUB. 

Cur  InritiiMi  eunuclios  halicat  tua  Gellia,  quxris, 
Panuicc?  vult  futui  Gellia,  non  parère. 
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LXYIII.    —   SUR   LA   MORT   DU  JEUXE   EUTYCHUS. 

Pleurez  voire  forfait,  ô  Naïades,  avec  autant  de  larmes  qu'il 
y  a  d'eau  dans  le  lac  Lucrin  ;  que  Thétis  elle-même  ressente 
votre  douleur.  Le  jeune  Eutychus  est  mort  englouti  dans  les 
ondes  de  Baies,  Eutychus,  ton  ami  le  plus  cher;  sans  cesse  à  tes 
côtés,  Castricus,  le  confident  de  tes  peines,  qu'il  soulageait  si 
doucement,  l'amour,  l'Alexis  qu'a  chanté  notre  poëte.  Sans 
doute  une  nymphe  amoureuse  le  vit  nu  au  sein  de  ses  ondes 
transparentes,  et  l'échangea  contre  Hylas  qu'elle  rendit  à  Alcide. 
Ou  peut  être  Salmacis,  séduite  par  un  baiser  du  bel  adolescent, 
a-t-elle  quitté  pour  lui  son  hermaphrodite  efféminé.  Quoi  qu'il 
en  soit,  et  sans  plus  chercher  la  cause  de  cet^nlèvement  subit, 
terre,  eau,  soyez,  de  grâce,  soyez  légères  à  Eutychus. 

LXIX.   —   SUR   BASSA. 

Je  ne  suis  pas  surpris,  Catulle,  de  ce  que  ta  chère  Bassa  boive 
de  l'eau  ;  ce  qui  m'étonne,  c'est  que  la  fille  de  Bassus  en  boive. 


LXVIII.  —  I,E   MORTE  KDTTCHI    PCEEI. 

Flete  nefas  yestrum,  sed  loto  flefe  Lucrino, 

Naides,  et  luctus  sentiat  ipsa  Thetis. 
Inter  Baianas  raptus  puer  occidit  undas 

Eutychus,  ille  tuum,  Castrice,  dulce  latus; 
Hic  tibi  curarum  socius,  blandumque  leTamcn  ; 

Hic  amor,  hic  nostri  vatis  Alexis  erat. 
Numquid  te  Titreis  nudum  lasciva  sub  undis 

Vidit,  et  Alcidse  Nympha  reniisit  Hylam? 
An  Dea  femineum  jam  negligit  Hermaphroditum, 

Aniplexu  tencri  soilicitila  viri? 
Quidquid  id  est,  subitae  qusecumquc  est  causa  rapinae, 

SU,  pi'ccor,  et  tellus  mitis,  et  nida  tibi. 

LXIX.  —  DE    BASSA. 

Non  miror,  quod  potat  aquam  tua  Bassa,  Catulle  ; 
Uiror,  q'jod  Bassi  fîlia  potat  aquam. 
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LXX.   —    A   MARTIANUS. 

Cotta  a  vu  soixante  moissons,  et,  je  crois,  deux  autres  encore, 
Martianus,  et  il  ne  se  rappelle  pas  avoir,  un  seul  jour,  éprouvé 
dans  un  lit  les  ennuis  d'une  fièvre  brûlante.  Il  nargue  d'un  doigt 
moqueur,  d'un  signe  obscène,  Alconte,  Dasius  et  Symmaque.  Mais 
qu'on  fasse  le  calcul  exact  de  nos  années;  qu'on  retranche  de  nos 
jours  les  meilleurs  le  temps  consumé  par  les  fièvres  cruelles,  les 
tristes  langueurs  et  les  douleurs  insupportables;  d'un  saut  nous 
arrivons  de  l'enfance  à  la  vieillesse.  Celui  qui  regarde  comme 
un  long  âge  celui  de  Priam  et  de  Nestor,  tombe,  Martianus,  dans 
une  erreur  bien  grave.  Ce  n'est  pas  l'existence,  c'est  la  santé 
qui  est  réellement  la  vie. 

LXXI.    —  SUR   TELETHUSA. 

Telethusa ,  cette  belle ,  si  habile  à  prendre  des  poses  lascives 
au  son  des  castagnettes  de  la  Bétique,  et  à  reproduire  les  pas 
des  danseuses  de  Cadix  ;  Telethusa,  capable  de  redonner  du  nerf 

LXX,   —  XD   MARTIANUM. 

Sexagesima,  Martiane,  messis 
Acta  est,  et,  puto,  jam  secunda  Cotlae; 
Nec  se  tsedia  lectuli  calen^'s 
Expertum  meminit  die  Tel  uno. 
Ostendit  digitum,  sed  impudicum, 
Alconti,  Dasioque,  Symmachoquc. 
At  nostri  bene  coniputeutur  aimi, 
El,  quantum  tetricae  tulere  febres, 
Aut  languor  gravis,  aut  mali  dolor^s, 
A  vita  meliore  sepai-entur  ; 
Infantes  sumus,  et  senes  yidemur. 
jEtatem  Priamique  Nestorisque 
Lonij'am  qui  putat  esse,  Martiauo, 
Multuni  decipiturque  falliturque. 
Non  est  vivere,  sed  valere,  vita. 

LXXI.  —    DB   THELETHUSA. 

Edcrc  lascivos  ad  Bœtica  crusniata  gostiis, 
et  Gaditiuiis  ludere  docta  niodis  ; 


ÉPIGRAMMES,  LIVRE  YI.  299 

au  tremblant  Pélias,  et  de  réveiller  les  sens  du  mari  d'Hécube, 
jusque  sur  le  bûcher  d'Hector;  Telelliusa  consume  et  met  au 
supplice  son  premier  maître  :  servante,  il  l'a  vendue;  maîtresse, 
il  la  rachète  aujourd'hui. 

LXXII.    —    SUR   LE  VOLEUR   CILIX. 

Voleur  d'une  rapacité  trop  connue,  Cilix  voulait  piller  un  jar- 
din ;  mais  dans  ce  vaste  enclos,  Fabullus,  il  n'y  avait  qu'un  Priape 
de  marbre.  Jaloux  de  ne  pas  revenir  les  mains  vides,  Cilix  en- 
leva le  Priape  lui-même. 

LXXTII.    —   SUR   LE   PRIAPE   d'hILARUS. 

Ce  n'est  point  un  paysan  grossier  qui  m'a  taiilé  avec  sa  serpe 
ignorante;  tu  vois  en  moi  l'œuvre  remarquable  de  l'intendant 
d'Hilarus,  le  plus  riche  cultivateur  des  champs  de  Cérétum,  de 
ces  collines  et  de  ces  riants  coteaux.  Regarde  :  mes  traits  bien 
formés  n'annoncent  point  que  je  sois  de  bois,  et  ma  lance  amou- 
reuse n'est  pas  destinée  à  servir  d'aliment  au  foyer;  c'est  d'un 

Tendere  quae  tremulum  Pelian,  Hecubaeque  mariium 

Posset  ad  Hectoreos  sollicitare  rogos; 
Urit  et  excruciat  dominum  Telethusa  priorem  t 
Yendidit  ancillam  ;  nunc  redimit  dominam. 

LXXll.    —   LE  CILICK  FDRE. 

Fur  nofae  nimium  rapacitatis, 
Compilare  Cilix  volebat  liurtum; 
Ingenti  sed  erat,  FabuUe,  in  borto 
Praeler  marmoreum  nihil  Priapum. 
Dum  non  yult  vacua  manu  redire, 
Ipsum  surripuit  Cilix  Priapum. 

LXXIII.   —  DE    ÏHIAPO  a.LABI. 

Kon  rudis  indocta  fecit  me  falce  colonus  j 

Disprnsatoris  nubile  cernis  opus'. 
Nam  Cœrctani  cultor  ditissimus  agri, 

Hos  nilarus  colles  et  juga  laeta  tenel. 
Âspice,  quam  certo  ridear  non  ligneus  ore, 

Kec  devota  focis  inguiuis  arma  geram; 
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cyprès  impérissable  qu'une  main  digne  de  Phidias  a  dressé  mon 
sceptre  immortel.  Voisins,  croyez-moi,  célébrez  le  dieu  Priape, 
et  respectez  ces  quatorze  arpents. 

LXXIV.    —   A   ESCULANUS. 

Ce  convive,  couché  au  bas  du  lit  du  milieu,  dont  la  tête 
chauve  est  riche  de  trois  cheveux  encore,  peut-être  tracés  à 
l'aide  d'une  pommade,  et  qui  fourgonne  sa  large  bouche  avec 
des  pointes  de  lentisque;  cet  homme  en  impose,  Esculanus  :  il 
n'a  pas  de  dents. 

LXXV.    —    CONTRE    PONÏIA. 

Lorsque  tu  m'envoies  une  grive,  une  part  de  gâteau,  une 
cuisse  de  lièvre,  ou  quelque  présent  de  ce  genre,  tu  dis,  Ponlia, 
que  tu  te  retires  pour  moi  les  morceaux  de  la  bouche.  Alors, 
Pontia,  je  n'offrirai  ces  morceaux  à  personne,  et  je  me  gardera' 
bien  de  les  manger. 


Sed  mihi  perpétua  nunquam  moritura  ciiprcsso 
Phidiaca  rigeat  mentula  digna  manu. 

Vicini,  moneo,  sanctum  celebrate  Priapum, 
Et  bis  septenis  parcite  jugeribus. 

LXXIV.   —    AD   ESCULANCM. 

Medio  recumbit  imus  ille  qui  lecto, 
Calvam  trifilem  scmitactus  unguento, 
Foditque  tonsis  ora  laxa  lentiscis; 
Uentitur,  Esculane  :  non  habet  dentés. 

LXXV.-—   IN    PONTIAM. 

Qnnm  mittis  turdumve  mihi,  quadramve  placcnlae, 
Sive  fémur  leporis,  sive  quid  his  simile  ; 

BucccUas  misisse  tuas  te,  Pontia,  dicis. 

Has  ego  nec  mittam,  Pontia,  sed  nec  edam* 
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LXXVI.    —   ÉPITAPHE   DE   FUSCUS. 

Gardien  de  la  personne  sacrée  de  César,  du  Mars  romain 
qui  lui  confia  les  armées  du  chef  suprême  de  l'empire,  ci-gii 
Fuscus  :  ô  fortune,  il  faut  l'avouer,  ce  marbre  ne  craint  plus 
les  menaces  de  l'ennemi.  Le  Dace  a  courbé  son  front  sous  un 
joug  illustre,  et  l'ombre  victorieuse  de  Fuscus  repose  dans  un 
bois  soumis  à  l'esclavage. 

LXXYII.  —  coîn-RK  afer. 

Tu  es  plus  pauvre  que  le  mendiant  Irus;  plus  jeune  que  Par- 
thénopée;  plus  vigoureux  qu'Artémidore  à  l'époque  de  ses  vic- 
toires; pourquoi  donc  te  faire  porter  par  six  Cappadociens?  On 
se  moque  de  toi,  Afer,  et  l'on  te  tourne  en  ridicule  avec  bien 
plus  de  raison  que  si  tu  te  promenais  nu  en  plein  Forum.  C'est 
ainsi  qu'on  montre  au  doigt  Atlas,  le  nain,  s'avançant  sur  un 
mulet  de  sa  taille,  et  le  noir  éléphant  monté  par  un  Libyen  de 
sa  couleur.  Tu  me  demandes  pourquoi  l'on  déteste  ainsi  ta 


LXXVI.    —  EPITAPHIUM   FUSCI. 

lUe  sacri  lateris  custos,  Martisque  togati, 
Crédita  cui  summi  castra  fuere  ducis  ; 

Hic  situs  est  Fuscus  :  licet  hoc,  Fortuiia,  fateri; 
Non  timet  hostiles  jam  lapis  iste  minas. 

Grande  jugum  domita  Dacus  cervice  recepit. 
Et  famulum  yictrix  possidet  umbra  uemus. 

LXXVII.  —   IN    AFHUM. 

Quum  sis  tam  pauper,  quam  nec  œiserabilis  Irut; 

Tam  juTenis,  quam  nec  Parthenopseus  erat  ; 
Tam  fortis,  quam  nec,  quum  vinceret,  Axtemidonif; 

Quid  fe  Cappaducum  sei  onus  esse  juTat? 
Rideris,  multoque  magis  traduccn»,  '.fer, 

Quam  nudus  medio  si  spatiere  foro. 
Kon  aliter  monstralur  Atlas  cum  compare  ginno} 

Quxque  vebit  simiiem  beitua  nigra  Libyn. 
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litière?  C'est  qu'après  ta  mort,  tu  ne  dois  pas  être  porté  dans 
un  hexaphore. 

LXXVIII.   —   A  AULUS,    SUR   PHR^lC   LE   BORGNE. 

Phr%x,  buveur  fameux,  était  borgne  d'un  œil  et  malade  de' 
l'autre,  Aulus.  Héras,  son  médecin,  lui  dit  :  Garde-toi  de  boire, 
ou  le  vin  te  fera  perdre  complètement  la  vue.  Adieu,  mon  der- 
nier œil,  s'écria  Phryx  en  riant;  et  aussitôt  il  se  fait  verser  force 
rasades.  Tu  veux  connaître  le  résultat?  Phryx  but  le  vin,  et  son 
œil  but  le  poison. 

LXXIX.   —  A  LUPUS. 

Tu  es  triste,  au  sein  du  bonheur;  prends  garde  que  la  For- 
tune ne  le  sache.  Lupus  ;  elle  t'appellerait  ingrat,  si  elle  venait  à 
l'apprendre, 

LXXX.   —   A  CÉSAR,   SUR  DES  ROSES  d'hIVER. 

L'habitant  des  rives  du  Nil,  fier  de  ses  riches  produits,  t'avait 


InTidiosa  tibi  quam  sit  lectica,  requiris  ? 
Non  debes  ferri  mortuus  hexaphoro. 

IXXVIII.  —  AD  ACLUM,   DB   PHETGE   LUICO. 

Potor  nobilis,  Aule,  lumine  tino 
Luscus  Phryx  erat,  alteroque  lippus. 
Huic  Heras  medicus  :  Bibas  caTeto  ; 
Vinum  si  biberis,  nihil  videbis. 
Ridens  Phr^i,  oculo,  Valebis,  inquit, 
Misceri  sibi  protinus  deunces, 
Sed  crebros  jubet.  Exitum  requiris? 
Vinum  Phryx,  oculus  bibit  venenum. 

LXXIX.    —    AD    LUPUM. 

Tristis  es,  et  felix;  sciât  hoc  Fortuna,  caveto; 
Ingratum  dicet  te,  Lupe,  si  scierit. 

LXXX.  —  AD  CASAREM  DX  BOSIS    HIBIBNI3. 

01  nova  dona  tibi,  Caesar,  Nilotica  lellut 
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envoyé  ô  César,  des  roses  d'hiver,  comme  un  présent  digne  de 
toi  par  sa  nouveauté  ;  mais  le  nautonier  de  Memphis  fut  obligé 
de  rire  des  jardins  de  l'Egypte,  dès  qu'il  eut  mis  le  pied  dans 
la  capitale  de  ton  empire,  tant  le  printemps  y  étalait  de  charmes, 
tant  Flore  v  répandait  les  parfums  les  plus  doux  tant  les  bos- 
quets y  rivalisaient  avec  ceux  de  Pestum!  Aussi  partout  où  il 
portait  ses  pas  et  ses  regards ,  toutes  les  rues  brillaient  de  l'in- 
carnat des  roses  tressées  en  guirlandes.  ONil,  puisque  tes  hivers 
doivent  céder  la  palme  aux  hivers  de  Rome,  envoie-nous  tes 
moissons  en  échange  de  nos  roses. 

LXXXI.    —  CONTRE   CHARIDEMUS. 

A  la  manière  dont  tu  te  baignes,  on  dirait,  Charidemus,  que 
tu  en  veux  au  peuple  romain,  tant  tu  plonges  ton  priape  au  fond 
de  la  baignoire.  Garde-toi  bien,  Charidemus,  d'y  plonger  ainsi 
ta  tête;  mais  quoil  la  tête  aussi  dans  le  bain!  Ahl  mets-y  plutôt 
ton  priape. 

LXXXII.  —  A  Rurrs. 

Un  quidam,  ces  jours  passés,  après  m'avoir  considéré  fort 

Miserat  hibernas  ambitiosa  rosas  ; 
Navita  derisit  Pharios  Memphiticus  hprtoa, 

L'rbis  ut  intravit  limina  prima  tuae  : 
Tantus  veiis  honos,  et  oderae  gratia  Florœ, 

Tantaque  Paestani  gloria  ruris  erat! 
Sic  quacumque  vagus  gressumque  oculosque  ferebat, 

Tonsilibns  sertis  omne  rubebat  iter. 
At  tu,  RomansB  jussus  jam  cedere  brumae. 

Mitte  tuas  messes;  accipe,  Isile.  rosas. 

LXXXI.  —  IN   CHARIDEMUM. 

Iratus  tanquam  populo,  Charideme,  lavaris; 

Inguina  sic  toto  subluis  in  solio. 
Kec  caput  hic  vellem  sic  te,  Charideme,  lavaie, 

Et  caput,  ecce,  lavas  :  inguina.-"alo  laves. 

LXXXII.  —  AD    RVBUU. 

Quidam  me  modo,  Rufe,  diligenter 
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■  attentivement,  comme  l'aurait  fait  un  marchand  d'esclaves,  ou  un 
maître  de  gladiateurs,  après  m'avoir  désigné  d'un  œil  et  d'un 
doigt  inquisiteurs,  me  dit:  Serais-tu  ce  Martial  dont  les  plaisan- 
teries et  les  joyeux  propos  sont  connus  de  tout  homme  qui  n'a 
pas  l'oreille  batave?  Je  laissai  échapper  un  sourire,  et,  par  un 
léger  signe,  je  lui  fis  voir  que  j'étais  celui  qu'il  avait  désigné. 
Pourquoi  donc,ajouta-t-il,  as-tu  de  si  piètres  lacernes?  — C'est, 
répondis-je,  que  je  suis  un  mauvais  pcëte.  Afin  d'éviter  à  l'avenir 
pareille  mésaventure  à  un  poëte,  envoie-moi,  Rufus,  de  bonnes 
lacernes. 

LXXXIII.    —  A  CÉSAR   DOMITIEN. 

Autant  la  fortune  du  père  d'Etruscus  est  redevable  aux  prières 
d'un  fils,  autant  l'un  et  l'autre  te  doivent  de  reconnaissance,  ô 
le  plus  grand  des  princes  :  en  effet,  tu  as  retenu  la  foudre 
échappée  de  ta  main  ;  je  voudrais  que  les  feux  redoutables  de 
Jupiter  pussent  connaître  ainsi  la  clémence.  Si  le  souverain  maître 
du  tonnerre  avait  ton  cœur  généreux,  ô  César,  sa  main  ne  lan- 
cerait que  rarement  sa  foudre  tout  entière.  Etruscus  aime  à  pu- 

Inspectum,  velut  eniptor,  aul  lanista, 
Quum  Yultu  digitoque  subnotasset  ; 
Tune  es,  tune,  ait,  ille  Martialis, 
Cujus  nequitias  joco^ue  noyit, 
Aurem  qui  modo  non  habet  BatavamT 
Subrisi  modice,  levique  nutu 
Me,  quem  dixerat  esse,  non  negavi. 
Cur  ergo,  inquit,  habes  medas  laccrnasî 
Respondi  :  Quia  sum  malus  poeta. 
Hoc  ne  sœpius  accidat  poetae, 
Hittas.  Rufe,  mihi  bonas  lacernas. 

LXXXIII.  —   AD   CfSAKEM   DOMITIANDM, 

Quantum  soUicito  fortuna  parentis  Etrusco, 

Tantum,  summe  ducum,  débet  uterque  tibi  t 
Nam  tu  missa  tua  revocasti  fulmina  destra  ; 

Hos  cupercm  mores  ignibus  esse  Jovis. 
Si  tua  sit  summo,  Csesar,  natura  Tonanti, 

Utetur  toto  fulraiae  rara  manus. 
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blier  le  CTouDre  bienfait  qu'il  a  reçu  de  toi,  celui  d'accompagner 
son  père  en  exil,  celui  d'en  revenir  avec  lui. 

LXXXIV.    —   SUR  PHILIPPE. 

Philippe,  en  parfaite  santé,  se  fait  porter  en  octaphore  :  si  tu 
crois  cet  homme-là  bien  sain,  Avitus,  tu  es  en  délire. 

LXXXV.   —   SUR   LA   MORT   DE  RUFUS  CAMONIUS. 

Cher  Rufus  Camonius,  j'ai  publié  sans  toi  ce  sixième  livre, 
qui  n'espère  plus  t'avoir  pour  lecteur,  ô  mon  ami.  La  terre 
impie  de  Cappadoce,  que  tu  as  vue  sous  l'influence  d'un  mauvais 
génie,  vient  de  rendre  à  ton  père  tes  cendres  etlfes  ossements. 
Pleure,  Bologne  abandonnée,  pleure  ce  Rufus  que  tu  aimais,  et 
que  des  gémissements  retentissent  sur  la  voie  Émilia  tout  en- 
tière. Quel  excellent  jeune  homme!  hélas!  que  ses  jours  se 
sont  vile  écoulés!  A  peine  il  avait  vu  cinq  fois  disputer  les 
prix  des  jeux  sur  les  bords  do  l'Alphée.  0  toi ,  qui  confiais 
à  ta  mémoire  fidèle  les  jeux  de  ma  muse,  et  qui  d'ordinaire  re- 


Muncris  hoc  utrumque  tui  testatiir  Etrusciis, 
Esse  quod  et  comiti  contigit,  et  reduci. 

LXXXIV.  —  DK   PHILIPPO. 

Oclaphoro  sanus  portatur,  Avite,  Philiipus  : 
lluiic  tu  si  sanum  credis,  Avite,  furis. 

LXXXV.  —  IN    MORTEM    nUPI   CAMONtl. 

Ediliis  est  sextus  sine  te  inihi,  Rufe  Caraoni, 

Nec  te  lectorem  sperat,  amice,  liber. 
Impia  Cappadocum  tellus,  et  numiuu  ieevo 

Visa  til)i,  cineres  reddit  et  ossa  pan.. 
Fuiide  tuo  lacrimas,  orbata  Bononia,  Rofo, 

Et  resonet  tota  planctus  in  yEmilia. 
Heu  l  qualis  pietas,  heu!  quam  hrcvis  occîd't  lelasl 

Viderat  Alphei  praemia  quinque  modo. 
Pectore  tu  memori  nostros  eTolvere  lusus, 
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tenais  si  bien  mes  épigrammes,  Rufus,  reçois,  avec  mes  larmes, 
ce  petit  nombre  de  vers  que  t'adresse  la  douleur  d'un  ami , 
reçois-les  comme  un  encens  qu'il  a  brûlé  pour  un  ami  absent. 

LXXXVI.    —   CONTRE   LES  BUVEURS  d'eAU  CHAUDE. 

Vin  de  Setia,  neiges  si  délicieuses,  nombreuses  rasades,  quand 
pourrai-je,  avec  la  permission  du  médecin,  vous  boire  à  mon 
gré  ?  11  est  fou,  ingrat,  indigne  de  vos  précieuses  faveurs,  celui 
qui  préfère  à  vos  bienfaits  l'héritage  de  l'opulent  Midas.  Qu'il 
possède  les  moissons  de  la  Libye,  le  sable  doré  de  l'Hermus  et 
du  Tage,  et  qu'il  boive  de  l'eau  chaude,  celui  qui  est  jaloux  que 
je  boive  du  vin. 

LXXXVII.    —  A  CÉSAR. 

Attends  des  dieux  et  de  toi,  César,  tout  le  bonheur  que  tu 
mérites;  que  les  dieux  m'accordent  et  accorde-moi,  toi  aussi; 
ce  que  je  désire,  si  je  l'ai  mérité. 


Tu  solitus  nostros,  Rufe,  tenere  jocos; 
Accipe  cum  flelu  mœsti  braye  carmen  anùci, 
Atque  aœc  absentis  tura  fuisse  puta. 

LÎXXVI.  —   IN   BIBENTES    AQUAM   CALIDAM. 

Setinum,  dominœque  nives,  densique  trientes, 
Quando  ego  vos,  mcdico  non  prohibente,  bibarnt 

Stultus,  et  ingratus,  nec  tanto  munere  dignus, 
Qui  mavull  hères  divitis  esse  Mida;. 

Possideat  Libycas  messes,  Hi'imiunque,  Tagumqus, 
Et  potet  calidam,  qui  niihi  livet,  aquam. 

LXXXVII.  —   AD  CiESAREM. 

Di  tibi  dent,  et  tu,  Cxsar,  qusecumqiie  mereris; 
Ci  niilii  ddnt,  el  tu,  qiiîfi  volo.  <i  mpnii. 
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LXXXYllI.   —   A  CÉCltlANUS. 

Cn  matin,  par  hasard,  je  t'ai  salué  simplement  par  ton  nom, 
Cécilianus,  et  sans  te  dire  :  Mon  maître.  Tu  me  demandes  com- 
bien me  coûte  une  liberté  si  grande.  Elle  m'enlève  cent  qua- 
drants. 

LXXXIX.    —   SUR   PANABETUS   LE  BUVEUR. 

Panaretus,  étant  ivre,  demandait  au  milieu  de  la  nuit,  par  le 
bruit  significatif  du  pouce  et  du  médium,  le  vase  nécessaire  à 
certain  usage;  on  lui  présente  la  bouteille  de  Spolète,  qu'il 
avait  lui-même  mise  à  sec,  bouteille  énorme,  mais  insuffisante 
pour  ce  seul  buveur.  Panaretus,  l'équité  même,  rend  à  la  bou- 
teille le  vin  qu'il  en  avait  pris  et  la  remplit  jusqu'à  l'orifice.  Tu 
es  surpris,  Rufus,  de  ce  que  la  bouteille  ait  pu  contenir  tout 
ce  qu'il  avait  bu  ?  Cesse  d'être  étonné  ;  il  avait  bu  pur. 

LÏXXVIII.  —    AD  CMCïlïkStU. 

Hane  salutaTÏ  yero  te  Doinine  casu  ; 

Nec  diii  dominum,  Caeciliane,  meum. 
Quanti  libertas  constel  mihi  tanta,  requiris? 

Centum  quadrantes  abslulit  illa  mihi. 

LXXXlX.    —   DE   PANARKTO    POTORE. 

Quum  pcleret  seram  média  jam  nocle  matcllam 

Arguto  madidus  pollicc  Panarclus  ; 
Spoletina  data  est,  sed  quam  siccaverat  ipse; 

Nec  fucrat  soli  taata  lageua  ;atis. 
Ille  fide  summa  tcstae  sua  vina  remensus, 

Beddidit  œnophori  pondéra  plena  sui. 
Miraris,  quantum  biberat,  cepissc  laç*...  -t 

Desine  mirnri,  Rufe  :  roeniro  biberat. 
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XC.    —   SUR   GELLIA. 

Gellia  n'a  qu'un  amant,  un  seul.  Son  déshonneur  n'en  est  que 
plus  grand,  elle  est  la  femme  de  deux  maris. 

XCI.    —  CONTRE   ZOÏLE. 

L'édit  sacré  du  maître  de  l'empire  condamne  et  défend  l'adul- 
tère :  réjouis-toi,  Zoïle,  ton  priape  va  se  reposer. 

XCII.   —   CONTRE  AMMIANTJS. 

Ammianus,  l'art  de  Myron  a  ciselé  un  serpent  sur  ta  coupe, 
et  tu  y  bois  les  vins  du  Vatican  :  c'est  du  poison  que  tu  bois. 

XCIII.   —   SUR   THAÏS. 

Thaïs  sent  plus  mauvais  que  le  vieux  pot  d'un  foulon  avare 
qu'on  a  brisé  dans  la  rue;  qu'un  bouc  après  les  amoureux  ébats; 
que  la  gueule  du  lion  ;  qu'une  peau  de  chien  écorché  au  delà  du 

XC.  —  DB   OELLIA. 

Mœchum  Gellia  non  habet,  nisi  unum. 
Turpe  est  hoc  magis,  uxor  est  duorum. 

XCI.   —    IN    ZOILUM. 

Sancta  ducis  summi  prohibe!  censura,  vetatque 
Mœcbari  ;  gaude,  Zoile,  non  futues. 

XCII.  —    IN    AMMlANDlf. 

Caelatus  tibi  quum  sit,  Ammiane, 
Serpens  in  paiera  MjTonis  arte  ; 
Valicana  bibis  :  bibis  Tenenam. 

XCÎII.  —   DB  THA.IBB. 

Tarn  maie  Thais  olet,  quam  non  fullonis  avail 

Testa  velus,  média  sed  modo  fracta  via; 
Non  ab  amore  recens  hircus  ;  non  ora  lei  inis  ; 

Non  detracta  cani  Transtiberina  cutis; 
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Tibre;  qu'un  poulet  qui  pourrit  dans  un  œuf  avorté;  qu'une 
amphore  de  saumure  corrompue.  Afin  de  déguiser  cette  puan- 
teur sous  une  odeur  tout  autre,  chaque  fois  que,  pour  prendre 
un  bain.  Thaïs  se  déshabille,  elle  s'endfiit  la  peau  de  psilothrum 
verdâtre,  ou  se  cache  sous  un  Uniment  dç  craie  dissoute  dans 
un  acide,  ou  se  fait  donner  trois  ou  quatre  couches  de  pommade 
de  fèves  grasses.  Lorsque,  après  les  mille  artifices  de  la  toilette, 
elle  se  croit  bien  en  garde  contre  sa  mauvaise  odeur,  lorsqu'elle 
a  tout  épuisé,  Thaïs  sent  toujours  Thaïs. 

XCIV.    —   SUR  CALPETIANUS. 

On  sert  toujours  Calpetianus  dans  de  la  vaisselle  d'or,  qu'il 
soupe  en  ville  ou  chez  lui.  Même  cérémonie  à  l'a  obérée  et  à  sa 
maison  de  campagne.  —  Il  n"a  donc  pas  d'autre  vaisselle  V  — 
Non,  ou  plutôt  il  n'en  a  pas  à  lui. 


FuUus  abortivo  nec  quum  putrescit  in  oto} 

Amphora  corrapto  nec  vitiata  garo. 
Virus  ut  hoc  alio  fallax  permutet  odore, 

Deposita  quolies  balnea  veste  petit, 
Psilolhro  viret,  aut  acida  latet  oblita  creta, 

Aut  tegitur  pingui  terque  quatcrquc  faba. 
Quum  bene  se  tutam  per  fraudes  mille  putavit, 

Omuia  quum  fecit,  Thaida  Tbais  olet. 

XCIV.  —  DE   CALPETIANO. 

Ponuntur  semper  chrysendela  Calpetiano, 
Sive  foris,  seu  quum  cœnat  in  urbe  dcsiî. 

Sic  eliaiii  in  stabulo  semper,  sic  cœnat  in  agro. 
Mon  liabtft  crgo  aliud?  Non  habct  immo  s'iuiQ» 


LIVRE   VU 


I.  —  A  DOMITIEN,    SUR   SA  CUIRASSE. 

Arme-toi  de  la  cuirasse  formidable  de  la  belliqueuse  Minerve, 
de  cette  cuirasse  que  redoute  la  colère  même  de  la  tête  de  Mé- 
duse. Tant  que  tu  n'en  fais  pas  usage,  César,  on  pourra  l'appeler 
une  cuirasse;  placée  sur  ta  poitrine  sacrée,  ce  sera  l'égide. 

IL    —  A   LA  CUIRASSE   ELLE-MÊME. 

Cuirasse  du  maître  de  l'empire,  impénétrable  aux  flèches  du 
Sarmate,  plus  sûre  que  le  bouclier  de  cuir  du  Mars  Gétique;  toi 
qui,  pour  être  à  l'épreuve  des  dards  mêmes  de  l'Étolie,  fu.- 


LIBER   VII 

I.    —    AD   DOMITIAXLM,    DB   LOBIC&. 

Accipe  bclligerae  crudum  thoraca  Minerva;, 
Ipsa  Medusss  qiiern  timet  ira  comûc. 

Dum  vacat  liaec,  Caesar,  poterit  lorica  vocari; 
Pectore  quum  sacro  scdcrit,  aegis  crit. 

II.  —  AD   IFSAH  LOHICAM. 

Invia  Sarmaticis  docnim  lorica  sagittis, 
Et  Martis  Getico  teigore  fida  niagis; 
Quarn  vel  ad  AH<j\ai  securam  cuspi<lis  ictui 


ÉPIGRAMMES,   LIVRE  VII.  3H 

tissue  d'un  assemblage  sans  nombre  d'ongles  polis  de  sanglier; 
que  ton  sort  est  heureux  !  tu  vas  toucher  la  poitrine  sacrée  de 
notre  dieu,  et  t'échauffer  au  feu  de  son  génie.  Va,  compagne  de 
ses  travaux,  sois  à  l'abri  de  l'ennemi,  mérite  de  nobles  vic- 
toires, et  rends  bientôt  notre  prince  à  la  toge  ornée  de  palmes 
(triomphale). 

III.  —  A  POMTILTAKUS. 

Pourquoi  je  ne  t'envoie  pas  mes  ouvrages,  Pontilianus  ?  — 
C'est  de  peur  que  tu  ne  m'envoies  les  tiens. 

IV.  —  SUR   OPPIANUS. 

Castricus,  c'est  lorsqu'il  avait  les  pâles  couleurs.  qu'Oppianus 
se  mit  à  faire  des  vers. 

V.    —  A  CÉSAR   DOMITIEN. 

César,  si  tu  es  sensible  aux  regrets  du  peuple  et  du  sénat,  aux 
vœux  sincères  de  tout  le  Latium,  rends-nous  le  dieu  que  récla- 
ment nos  souhaits  empressés  :  Rome  est  jalouse  de  ses  ennemis. 


Texuit  innumeri  lubricus  un^uis  apri; 
Félix  sorte  tua!  sacrum  cui  tangere  pectus 

Fas  erit,  et  nostri  mente  calere  Dci. 
I  cornes,  et  ma^nos  illaesa  mercre  tiimiiphos, 

Palmatseque  ducem,  sed  cito,  reddc  togae. 

III.  —    AD   POMTaiANU.M. 

Cur  non  mitto  meos  tibi,  Pontilianc,  libcU(>9? 
Ne  mihi  tu  mittas,  Fontiliane,  tuos. 

IV.  —   DK  OPPIANO. 

Esset,  Caslfice,  quiim  mali  coloris, 
Versus  scribere  cœpit  Oppianus. 

V.  —    AD   C^SAKKM  DOMITIANHH. 

Si  desiderium,  Cjesar,  populique  patrumque 

U<'spicis,  cl  Lati;f  gaudia  vcra  tog«; 
Redde  Denm  Totis  poscentibns  :  invidet  bosti 
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malgré  les  nombreux  bulletins  ornés  de  laurier  qui  nous  an- 
noncent tes  succès.  Le  barbare  voit  de  plus  près  le  maître  du 
monde,  et  ton  visage  l'épouvante  et  le  charme  tout  à  la  fois. 

YI.   —   SDR   LE   BRUIT   DU   RETOUR    DE   DOMITIEN. 

Eh  quoi  !  abandonnant  les  contrées  hyperboréennes,  déjà  César 
se  prépare  à  reprendre  le  chemin  de  l'Ausonie  !  La  nouvelle  n'a 
encore  rien  d'officiel,  mais  mille  et  mille  voix  la  publient:  je  te 
crois,  Renommée;  d'ordinaire  tu  dis  vrai.  Des  bulletins  de  vic- 
toire viennent  confirmer  l'allégresse  publique  ;  le  fer  des 
javelots  de  Mars  -est  verdoyant  de  laurier.  Rome  crie  de  nou- 
veau :  Triomphe,  triomphe,  César!  et  le  nom  d'Invincible  re- 
tentit avec  le  tien  dans  ta  capitale.  Mais,  pour  que  nous  soyons 
plus  certains  encore  de  notre  bonheur,  viens  toi-même  nous 
annoncer  tes  victoires  sur  les  Sarmates, 

Vn.    —  A  CÉSAR   DOMITIEN. 

Les  régions  glacées  de  l'Ourse,  la  sauvage  Peucé,  l'Ister 


Roma  suo,  veniat  laurea  multa  licet. 
Terrarum  dominuni  pcopius  videt  ille,  tuoque 
Terretur  vultu  barbarus,  et  fruitur. 

VI.   —   DE   FAMA   REDITUS   DCMITIANI. 

Ecquid  Hyperboreis  ad  nos  conversus  ab  oris 

Ausonias  Caesar  jam  parat  ire  7ias? 
Oortus  abest  auctor,  sed  vos  hoc  nuDtiat  omuJs  : 

Credo  tibi  ;  -verura  dicere,  Fama,  soles, 
l'ublica  victrices  testantur  gaudia  charUe; 

Martia  laurigera  cuspide  pila  \ircnt. 
lUirsus,  io,  magnes  clamât  tibi  Roma  triumphos, 

Invictusque  tua,  Cssar,  in  urbe  sonas. 
Scd  jam  laetitiae  quo  sit  fîducia  major, 

Sarmaticae  laurus  nuntius  ipse  veni. 

VII.    —   AD  CESAEKM  DOMITIANUIf. 

Bibcrna  quamvis  Arclos,  e*  rudi»  Peucc, 
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ëcbauffé  par  le  piaffement  des  chevaux,  et  le  Rhin,  à  la  corne 
rebelle  déjà  trois  fois  brisée,  te  retiennent,  je  le  sais,  à  dompter 
des  nations  perfides,  ô  toi  suprême  modérateur  du  monde,  père 
de  l'univers  ;  mais  tu  ne  peux  cependant  te  soustraire  toujours 
à  nos  vœux.  César,  nos  yeux  et  nos  cœurs  sont  près  de  toi;  et 
seul  tu  occupes  tellement  tous  les  esprits,  que  la  foule  même,  au 
grand  Cirque,  ne  sait  pas  si  c'est  Passerinus  ou  Tigris  qui  court 
dans  la  carrière. 

VIII.   —  SUR   LE   RETOUR   DE   DOMITIEN. 

Maintenant,  Muses  joyeuses,  si  jamais  vous  fûtes  dociles  à  ma 
voix,  soyez  tout  à  l'allégresse  ;  notre  dieu,  vainqueur  des  Odryses, 
nous  est  enfin  rendu.  0  décembre,  tu  confirmes,  le  premier,  les 
vœux  du  peuple  :  c'est  aujourd'hui  que  l'on  peut  crier  bien 
haut  :  Il  vient.  Décembre,  sois  heureux  de  ton  sort,  tu  pour- 
rais le  disputer  au  mois  de  Janus,  si  tu  nous  donnais  le  bonheur 
que  celui-ci  va  nous  donner.  0  César,  le  soldat  le  front  ceint 
d'une  couronne ,  va  lancer  ses  sarcasmes  au  milieu  de  la  fête 


Et  iingularum  pulsibus  calens  Ister, 
Fractusque  cornu  jam  ter  improbo  Rhenus, 
Tcneat  domanfem  régna  perfidae  gentis, 
Te,  summe  mundi  rector,  et  parens  orbis, 
Âbesse  nostris  non  tamen  potes  votis. 
Ulic.et  oculis  et  animis  sumus,  Caesar; 
Adeoque  mentes  omnium  tenes  unus, 
Ut  ipsa  magni  turba  nesciat  Circi 
Utrumne  currat  Passerinus,  an  Tigris. 

VIII.  —  DE  BKDITn  DOMITUm. 

Nunc  hilares,  si  quando  mihi,  nunc  ludite,  SIusx  ; 

Victor  ab  Odrysio  redditur  orbe  Deus. 
Cerla  facis  populi  tu  primus  vota,  December; 

Jam  licet  ingenti  dicere  Toce  :  Venit. 
Félix  sorte  tua  I  poteras  non  cedere  Jano, 

Gaudia  si  nobis,  qua:  dabit  iile,  dares. 
Festa  coronatus  ludet  convicia  miles, 

1.  18 
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triomphale,  en  escortant  les  chevaux  couronnés  de  laurier.  Daigne 
donc,  toi  aussi,  prêter  l'oreille  à  mon  badinage,  à  des  vers  sans 
prétention,  puisque  le  triomjjhe  lui-même  écoute  volontiers 
la  plaisanterie. 

IX.    —   SUR   CASCELIUS. 

Cascelius  compte  soixante  années,  et  il  est  homme  d'esprit  : 
quand  sera-t-il  éloquent? 

X.   —   CONTRE   GLUS. 

Éros  sert  de  Ganymède,  Linus  a  la  langue  libertine  :  que 
t'importe,  Olus,  l'usage  que  chacun  fait  de  sa  peau  ?  Malhon  paye 
cent  mille  sesterces  une  iiuit  de  volupté  :  que  t'importe,  Olus? 
ce  n'est  pas  toi,  c'est  Malhon  qui  se  ruinera.  Sertorius  prolonge 
ses  soupers  jusqu'au  jour  :  que  t'importe,  Olus?  n"as-tu  pas  la 
liberté  de  ronfler  toute  la  nuit?  Lupus  doit  à  Titus  sept  cents 
sesterces  :  que  t'importe,  Olus?  ne  donne  pas,  ne  prête  pas  un 
as  à  Lupus.  Tu  ne  parles  jamais  de  ce  qui  te  regarde,  Olus,  de 


Iiiler  laurigeros  quu)<^comcs  ibit  equos. 
Fas  audire  jocos,  levioraque  carmina,  C;csar, 
Et  tibi  :  si  lusus  ipse  triui  phus  aiuat. 

IX.    —  DE   CASCELIO. 

Quum  sexaginta  nnmeret  Cascelius  annos, 
Ingeniosus  homo  est  ;  quarido  disertus  dit 7 

X.   —    IN    OLDM. 

Pacdicatur  Eros,  fellat  Linus  :  Ole,  quid  ad  te, 

De  cute  quid  faciaut  illc,  vol  ille,  sua? 
Ccntenis  fuluit  Matho  millibus  :  OJc,  quid  ad  Isf 

Non  tu  propterea,  sed  Matho  pauper  erit. 
In  luccm  cœuat  Sertorius  :  Ole,  quid  ad  te, 

Çuum  liceat  tota  stcrtere  nocte  tibi? 
Sepiingenla  Tito  débet  Lupus  :  Ole,  quid  ail  leT 

Asseni  ne  dcdeiis,  crcdidorisvc  Lupo. 
lUud  dissiniuias,  ad  te  quod  pertinet,  Ule, 
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ce  qui  devrait  surtout  appeler  ton  attention.  Ta  guenille  de  toge, 
tu  la  dois  encore  :  cela  te  regarde,  Olus.  Personne  ne  te  prê- 
terait même  un  quadrant  ;  c'est  encore  ton  affaire.  Ta  femme 
est  adultère;  cela  te  regarde,  Olus.  Ta  fille  déjà  grande  ré- 
clame une  dot;  c'est  toujours  ton  affaire.  Je  pourrais,  quinze 
fois  de  plus,  te  dire  ce  qui  t'importe  ;  mais  ce  que  tu  fais,  Olus, 
ni'eàt  fort  indifférent. 

XI.    —  A  AULUS  PUUEKS. 

Tu  exiges,  Pudens,  que  pour  toi  je  corrige  mes  œuvres  avec 
la  plume  et  de  ma  propre  main.  C'est  trop  m'esîiraer,  trop 
m'aimer  que  de  vouloir  posséder  mes  bagatelles ^n  autographes. 

XII.    —   A   FAUSTISUS. 

Faustinus,  mon  maître  peut  me  lire  avec  toute  la  sérénité  de 
son  front,  et  écouter  mes  plaisanteries  avec  sa  bienveillance  or- 
dinaire; car  les  pages  de  mon  livre  ne  blessent  pas  même  ceux 


Qaodque  tnagis  curae  couTcnit  esse  tuae. 
Pro  togula  debes  :  hoc  ad  te  pertinet,  Ole. 

Quadrantem  nemo  jam  tibi  credet  ;  et  hoc. 
Uior  mœcha  tibi  est  ;  hoc  ad  te  pertiuet,  Ole. 

Poscit  jam  dotem  filia  grandis  ;  et  hoc. 
Dicere  quindecies  poteram,  qnod  pertinet  ad  te: 

Sed  quid  agas,  ad  me  pertinet,  Ole,  nibil. 

XI.  —  AD   AULUM   PUDENTEM, 

Cogis  me  calamo  manuque  nostra 
Emendare  meos,  Pudens,  libeilos. 
O  quam  me  nimium  probas,  amasquc, 
Qu;  >i»  archetjrpas  babere  nugas! 

XII.  —  AD   FAUSTIXUM. 

Sic  me  fronie  légat  dominus,  Faustlne,  serena, 

Excipiatque  meos,  qna  solet  aure,  jocos; 
Ut  mea  nec,  juste  qnos  odit,  pagina  laedit. 
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que  j'ai  le  droit  de  haïr,  et  je  n'aime  pas  la  gloire  achetée  par  le 
talent  de  faire  rougir  les  autres.  A  quoi  sert  que  l'on  veuille 
m'attribuer  certains  traits  de  satire  imprégnés  du  sang  de  Ly- 
cambe  ?  que ,  sous  mon  nom ,  vomissent  le  venin  de  la  vipère, 
ceux  qui  n'osent  paraître  ni  aux  rayons  du  soleil,  ni  à  la  clarté 
du  jour?  mon  badinage  est  innocent;  tu  le  sais  bien,  Faustinus  : 
j'en  jure  le  génie  de  la  renommée  toute-puissante,  le  chœur 
des  vierges  de  Castalie,  et  tes  oreilles  aussi,  lecteur,  toi  ma 
divinité  protectrice,  toi  qui  es  exempt  de  l'odieuse  passion  de  la 
jalousie. 

Xni.   —   SUR   LYCORIS. 

La  brune  Lycoris  entend  dire  que  l'ivoire  des  vieilles  dents 
(d'éléphant)  blanchit  au  doux  soleil  de  Tibur,  et  elle  se  rend  sur 
ces  collines  consacrées  à  Hercule  :  ô  prodige  de  l'air  de  Tibur  I 
peu  de  temps  après,  elle  revient  toute  noire. 


Et  mihi  de  millo  fama  mbore  placet. 
Quid  prodest,  cupiant  quum  quidam  nostra  vidcrj^ 

Si  qua  Lycambeo  sanguine  tela  madent  ? 
Vipereumque  Tomant  nosfr/  sub  nomme  virus, 

Qui  Phœbi  radios  ferre  diemque  negant? 
Ludimus  innocui  :  scis  hoc  bene  :  juro  potentis 

Per  genium  Famae,  Casfalidumque  gregem  : 
Perque  tuas  aures,  niagni  mihi  numinis  instcir, 

Lector,  inhumana  liber  ab  invidia. 

XlII.  —  DE  LTCOHIDE. 

Dura  Tiburtinis  a'.bcscere  solibus  audit 

Antiqui  dentis  fusca  Lycoris  cbur, 
Veuii  in  lîcrculeos  colles  :  quid  Tiburia  :illi 

Aura  valet  1  parvo  tempore  nigra  rclil. 
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XIV.    —   A  AULUS,    SUR  UN   MALHEUR   ARRIVÉ  A   LA  MAITRESSE 

DU  POÈTE, 

Aulus,  un  malheur  affreux  vient  d'arriver  à  ma  maîtresse; 
elle  a  perdu  sa  joie,  ses  délices  :  non  pas  un  objet  comme  celui 
qui  fiii^ait  couler  les  larmes  de  Lesbie,  l'amante  du  tendre  Ca- 
tulle, veuve  de  son  moineau  chéri  ;  non  pas  la  colombe  chantée 
par  mon  ami  Stella,  pleurée  par  lanthis,  et  qui  maintenant, 
ombre  noire,  vole  dans  l'Elysée.  Cette  lumière  de  ma  vie  ne  se 
laisse  pas  séduire  par  de  semblables  bagatelles,  par  des  amours 
de  ce  genre  ;  de  pareils  dommages  n'affectent  pas  le  cœur  de 
ma  belle.  Elle  a  perdu  un  adolescent  qui  comptait  deux  fois  dix 
années,  et  dont  le  priape  n'avait  pas  encore  un  pied  et  demi. 

XV.   —  A  ARGIJÎUS,   JEUNE   ESCLAVE  d'IANTHIS. 

Quel  est  cet  enfant  qui  s'éloigne  des  ondes  limpides  d'Ianthis, 
et  se  réfugie  près  de  la  Naïade,  leur  maîtresse?  serait-ce  Hylas? 
trop  heureux  Arginus,  de  ce  que  le  héros  de  Tirynthe  est  ho- 


XIV.  —   AD  AULDM,   DE  LUCTU  SUiE  PUELliE, 

Accidit  infandum  nostrae  scelus,  Aule,  puellx; 

Amisit  lusus  deliciasquc  suas  : 
Non  qualcs  tcneri  ploravit  arnica  CatuUi 

Lesbia,  ncquitiis  passeris  orba  sui; 
Vel  Stellat  canlatamco,  quas  flevit  lanthis, 

Cujus  in  Elysio  nigra  columba  volat. 
Lux  mea  non  capitur  nugis,  nec  ainoribus  istis  ; 

Ncc  dominée  pectus  talia  damna  movent. 
Bis  dcnos  puerum  numerantem  perdidil  annoa, 

Mcalula  cui  nondum  sesquipedalis  erat. 

XV.    —    AD   ARGINUM   FUERUM    lANTUlDOt. 

Cuis  puer  hic  nilidis  absistit  lanlhidos  undis, 

Et  fugit  ad  daniinam  Naiada?  numquid  Hylast 
0  beiie,  quod  silva  culitur  Tirynlhius  ista, 
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noré  dans  ce  bois,  et  de  ce  qu'il  veille  de  si  près  sur  ces  eaux 
amoureuses  !  Arginus,  puise,  en  toute  sûreté,  à  la  source  pour 
nous  en  servir  les  eaux  ;  les  nymphes  ne  t'enlèveront  pas  :  mais 
prends  garde  qu'Hercule  lui-même  ne  veuille  te  ravir. 

XVI.    —   A   RÉGULUS. 

Chez  moi,  pas  une  obole;  je  n'ai  plus,  Régulus,  qu'à  vendre 
les  présents  que  tu  m'as  faits  .  ne  veux-tu  pas  les  acheter? 

XVII.    —   A    LA   BIBLIOTHÈQUE   DE   JULES   MARTIAL. 

Bibliothèque  de  cette  délicieuse  villa,  d'où  le  lecteur  aperçoit 
RomiB  dans  les  environs;  si,  parmi  des  poésies  d'un  ordre  plus 
élevé,  il  y  a  place  pour  ma  muse  folâtre ,  reçois,  ne  fût-ce  que 
dans  tes  derniers  rayons,  ces  sept  livres  que  je  t'adresse  cor- 
rigés de  la  main  de  l'auteur  :  ces  ratures  surtout  leur  donnent 
du  prix.  Et  toi,  à  qui  je  dédie  ce  modeste  présent,  toi  que  mes 
vers  rendront  célèbre  dans  le  monde  entier,  protège  ce  gage 
de  mon  amitié,  bibliothèque  de  Jules  Martial. 

Et  quod  amatrices  tam  prope  servat  aquas  I 
Securus  licet  hos  fontes,  Arçine,  ministres; 
Nil  facient  nymphae  :  ne  velit  ipse,  caTC. 

XVI.  — ^"Id  regdlum. 

JEra.  domi  non  sunt  ;  superest  hoc,  Régule,  solutn, 
Ut  tua  Tendamus  raunera  :  numquid  émis? 

XYII.  —   AD    BIBLIOTBECAM   JULII    MARTIALIS. 

Ruris  bibliotheca  delicati, 
Vicinam  videt  unde  lector  Urbem; 
Inter  carmlna  sanctiora  si  quis 
Lascivae  fuerit  locus  Thaliae, 
Hos  nido  licet  inséras  vel  imo, 
Scplcm  quos  tibi  mittinius  libcllos, 
Aucloris  calamo  sui  notatos  : 
IIsEC  illis  prelium  facit  litiira. 
At  tu  raunere  dedicata  parvo, 
Qux  cantabcris  orbe  nota  toto, 
rij,'inis  pectoris  hoc  mei  tuere, 
Juli  lijliliutheca  Martialis. 
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XVIIÏ.   —   SUR   GALLA. 

Ta  figure  est  charmante,  une  femme  elle-même  ne  saurait  en 
médire;  sur  ton  corps,  pas  une  tache;  aussi  tu  es  surprise 
d'exciter  si  rarement  une  passion,  et  des  désirs  nouveaux  chez 
l'amant  qui  t'a  déjà  possédée.  C'est  que  tu  as  un  grand  défaut, 
Galla.  Toutes  les  fois  que  j'entame  avec  toi  la  douce  affaire  et 
que  nous  agitons  nos  corps  voluptueusement  entrelacés,  ton  va- 
gin fait  grand  bruit,  et  tu  te  lais.  Plût  aux  dieux  que  lu  parlasses 
et  qu'il  se  lût!  je  suis  scandalisé  de  son  babil.  J'aimerais  mieux 
entendre  son  voisin  :  cela,  du  moins,  dit  Symmachus,  soulage  et 
égayé  tout  à  la  fois.  Mais  qui  jamais  a  pu  rire  aux  gazouille- 
ments d'un  impertinent  vagin?  quand  il  se  met-à  résonner,  le 
galant  le  plus  intrépide  ne  voit-il  pas  tomber  chez  lui  le  physique 
et  le  moral?  Dis  au  moins  quelque  chose,  et  crie  plus  haut  que 
ton  vagin  criard  :  ou,  si  décidément  tu  es  muette,  que  ce  babil 
uième  t'apprenne  à  parler. 

XVIII.  —  IX  QALLAM. 

Qnum  tibi  Bit  faciès,  de  qua  nec  femina  possit 

Dicere  ;  qnum  corpus  nulla  litura  notet  ; 
Cur  te  tara  rarus  cupiat,  repetatque  fututor, 

Miraris?  Vitium  est  non  levé,  Galla,  tibL 
Access!  quoties  ad  cpus,  mixtisque  movemur 

Inguinibus  ;  connus  non  tacet,  ipsa  taces. 
Di  facerent,  nt  tu  loquereris,  et  ipse  tacereti 

Offendor  cunni  garrulitale  tui, 
Pedere  te  mallem  :  namque  hoc  nec  inutile  dicit 

Symmachus,  et  risum  res  movet  ista  simnl. 
Quis  ridere  potest  fatui  poppysmata  cunni  ? 

Quum  sonat  iiic,  cui  non  mentula  mensque  cadit? 
Die  aliquid  saltem,  clamosoque  obstrepe  cunno  ; 

£t  si  adeu  muta  es,  disce  Tel  inde  loqai. 
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XIX.    —    SUR   UN  DÉBRIS  DU  NAVIRE   ARGO. 

Ce  débris,  qui  te  semble  un  bois  inutile  et  sans  valeur,  fut  la 
première  carène  qui  sillonna  des  flots  inconnus.  Ce  que  les 
écueils  si  dangereux  de  Cyane,  ce  que  le  courroux  plus  redou- 
table encore  de  la  mer  de  Scytliie  n'ont  pu  détruire  autrefois,  les 
siècles  l'ont  brisé  ;  mais  bien  que  le  navire  ait  cédé  à  la  force 
du  temps,  cette  petite  planche  est  plus  vénérable  que  ne  serait 
le  vaisseau  entier  s'il  avait  survécu. 

XX.  —  CONTRE   SANCTRA. 

Rien  de  plus  misérable ,  de  plus  gourmand  que  Sanctra , 
lorsque,  invité,  il  court  à  un  repas  bien  ordonné,  à  l'affût  du- 
quel il  était  depuis  tant  de  jours  et  tant  de  nuits  ;  il  demande 
jusqu'à  trois  fois  des  cartilages,  et  quatre  fois  du  filet  de  san- 
glier, les  deux  cuisses  et  les  deux  épaules  d'un  lièvre  il  ne 
rougit- pas  de  se  parjurer  pour  une  grive,  et  d'enlever  les  Obres 


XIX.  —   DE  FRAGMENTO   ARGUS. 

Fragmentum,  quod  vile  putas  et  mutile  lignura, 
Haec  fuit  ignoti  prima  carina  maris. 

Quam  nec  Cyaueae  quondara  potuere  ruinaa 
Frangere,  nec  Scythici  tristior  ira  freti, 

Sœcula  -vicerunt  :  sed  quamvis  cesserit  annis, 
Sanctior  est  salva  parva  tabella  rate. 

XX.  —  IN   SANCTRA.M. 

Nihil  est  miserius,  nec  gulosius  Sanelra, 
Rrclam  vocatus  quuiu  cucurrit  ad  cœuaia, 
Quam  tôt  diebus  noctibusquc  captavit  ; 
Ter  posait  apri  glandulas,  quatcr  luinbum, 
Et  utramque  coxam  Icporis,  et  duos  armes  ; 
Nec  crubescit  pejerare  de  lurdo. 
Et  ostreorum  mpcrc  lividos  cirros. 
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livides  des  huîtres.  Il  salit  sa  serviette  en  y  enveloppant  des  parts 
de  gâteau  ;  il  y  fourre  aussi  des  raisins  conservés  dans  des  vases 
de  terre,  quelques  tranches  de  grenade,  la  peau  difforme  d'une 
vulve  vidée,  des  figues  qui  suintent,  et  de  flasques  champignons. 
Lorsque  déjà  sa  serviette  rompt  sous  ses  mille  larcins,  il  place 
dans  les  plis  échauffés  de  sa  robe  des  os  rongés  et  les  restes 
d'une  tourterelle  dont  on  a  mangé  la  tète.  11  n'a  pas  honte  de 
ramasser  de  sa  longue  main  tous  les  détritus  et  ce  que  les  chiens 
mêmes  ont  dédaigné.  IMais  une  proie  de  bonne  chère  ne  suffit 
pas  à  sa  voracité ,  il  remplit  encore  de  vin  mélangé  une  bouteille 
qu'il  avait  à  ses  pieds.  Après  avoir  monté  deux  cents  degrés, 
pour  déposer  chez  lui  ces  provisions,  il  s'enferme  avec  sollici- 
tude et  à  triple  verrou  dans  son  galetas,  et  notre  glouton  vend 
tout  le  lendemain. 

XXI.   —   SUR   L'A^'NIVERSAraE  DE   LA  NAISSANCE  DE  LUCAIN. 

Voici  le  jour  mémorable  qui,  témoin  d'une  naissance  illustre, 


Buccis  placentae  sordidam  linit  mapparaj 

lUic  et  uvae  collocantur  ollares, 

Et  Punicorum  pauca  ^ana  maloruin, 

Et  excavatae  pellis  indecens  Tulvae, 

Et  lippa  ficus,  debilisque  boletus. 

Sed  mappa  quum  jam  mille  rumpitur  furlii, 

Rosos  tepenti  spondylos  sinu  condit. 

Et  devorato  capite  turturem  truncum. 

Colligere  longa  turpe  nec  pufat  dexlra 

Aoalecta,  quidquid  et  canes  reliqueruat, 

Nec  esculenta  sufficit  gulae  pracda, 

Miito  lagenam  replet  ad  pedcs  viuo. 

Haec  per  duccutas  quum  domum  tulit  scalait, 

Seque  obserata  clausit  anxius  cella, 

Golosus  iUe,  postero  die,  Tendit. 

ZXI.  —  DK  MATALI    LUCARI. 

Hœc  e«t  illa  dies,  qiix  magni  conscia  partui. 
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donna  Lucain  au  monde,  et  à  toi,  Polla.  Cruel  Ncron,  aucunfl 
de  tes  victimes  ne  te  rendit  plus  odieux  :  un  tel  forfait  n'aurait 
pas  dû  être  permis  à  ta  fureur. 

XXII.   —   SUR   LE   MÊME   SUJET. 

Le  jour  à  jamais  illustré  par  la  naissance  d'un  poëte  chéri 
d'Apollon,  est  enfin  de  retour  :  troupe  des  vierges  d'Aonie,  soyez 
favorable  à  nos  sacrifices.  C'est  pour  t'avoir  donné  à  la  terre,  ô 
Lucain,  que  le  Bétis  a  mérité  de  mêler  ses  eaux  à  celles  de 
Castalie. 

XXIII.    —   SUR   LE   MÊME   SUJET,   A  PHÉBUS. 

Viens,  ô  Ptiébus,  mais  avec  toute  la  majesté  que  tu  déployas 
lorsque  tu  donnas  toi-même  au  chantre  héroïque  des  guerres 
civiles  la  seconde  lyre  du  Latium.  Quel  vœu  formerai-je  en  un 
si  grand  jour?  ô  Polla,  offre  à  l'ombre  de  ton  époux  de  fré- 
quents hommages,  et  que  lui-même  soit  sensible  au  culte  de  ton 
amour. 


Lucamim  populis,  et  tibi,  Polla,  dédit. 
Heu!  Nero  crudel^Sr,  nuUaque  iiivisior  umbra  : 
Debuit  hoc  saiteni  uon  licuisse  tibi. 

XXII.   —   DE  EODEM. 

Vafis  Apollinei  inagno  niemorabilis  ortu 
Lux  redit  :  Aonidum  turba,  favotc  sacris. 

Hœc  meruit,  quuni  te  terris,  Lucane,  dedisset, 
Mixtus  Castaliae  Bœtis  ut  esset  aquas. 

XXIII.    —   DE   EODEM,   AD    PHÛEBOM. 

Phœbe,  veni;  sed  quantus  eras,  quum  bella  tonanti 
li)sa  dares  Lafia;  plectra  secundo  lyrœ. 

Quid  tanta  pro  luce  precer?  tu,  Tolla   marituin 
Sape  colas,  et  se  seuliat  ipse  ooli. 
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XXrV.    —   COXTRE   UN   MÉDISANT. 

Langue  perfide,  qui  cherches  à  me  comproraeltre  dans  l'es- 
prit de  mon  ami  Juvénal,  que  n'oseras-tu  pas  inventer?  Avec  tes 
criminels  mensonges,  Oreste  serait  devenu  l'ennemi  de  Pylade  ; 
Pirithous  aurait  cessé  d'aimer  son  cher  Thésée.  Tu  serais  par- 
venue à  diviser  les  deux  frères  siciliens,  les  Atrides,  dont  le  nom 
est  plus  fameux  encore,  et  les  fils  mêmes  de  Léda.  Pour  prix  de 
tes  mérites  et  de  ton  audace  insigne,  je  souhaite,  langue  mau- 
dite, que  tu  fasses  ce  que  tu  fais  sans  doute. 

XXV.    —  CONTRE   UN   MAUVAIS  POÈTE. 

Avec  tes  épigrammes  doucereuses,  plus  candides  encore 
qu'une  peau  blanchie  de  céruse,  sans  le  plus  petit  grain  de  sel, 
sans  la  moindre  amertume,  sans  une  goutte  de  fiel,  insensé,  tu 
veux  cependant  qu'on  te  lise!  Les  mets  eux-mêmes  n'ont  pas  de 
saveur  s'il  y  manque  une  pointe  de  vinaigre;  une  jolie  figure  est 
sans  charme,  si  le  sourire  n"y  trace  une  fossette.  Donne  aux  en- 

XXIV.  —    IN    MAIKDICDM. 

îum  Juvcnale  meo  quac  me  comniiuere  tentas, 

Quid  non  audebis,  perfida  lingua,  icqui? 
Te  fingcnte  ncfas,  Pyladen  odissct  Orestes  ; 

Thesea  Pirithoi  dcstituisset  amor. 
Tu  Siculos  fratres,  et  majùs  nomen  Atridas, 

Et  Lcdje  poteras  dissociare  gcous. 
Hoc  ti!)i  pro  roeritis,  et  talihus  imprecor  ausis, 

Ut  facias  illud,  quod,  puto,  lingua,  facis. 

XXV.  —    IN    MALUM    POKTAÎt. 

Dulcia  quum  lantam  scribas  epigranraiata  scmper, 

Et  cerusssla  candidiora  cute; 
Nullaque  mica  salis,  nec  amari  fellis  in  illis 

Gutta  sit  :  o  démens,  tïs  lamcn  illa  legit 
Nec  cil)us  ipse  juvat  morsu  frauHatus  aceti} 

Nec  grata  est  tacics,  cui  gelasinus  abost. 
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fants  des  pommes  douces  comme  le  miel,  ou  de  fades  marisques; 
pour  moi,  j'aime  la  figue  âpre  et  piquante  de  l'île  de  Chio. 

XXVI,  —  ENVOI  d'un  scazon  a  apollinabis. 

Scazon,  va  visiter  mon  cher  Apollinaris,  et,  s'il  a  quelque 
loisir,  car  il  ne  faut  pas  que  tu  sois  importun,  offre-lui,  tels  que 
les  voilà,  ces  vers  qui  sont  en  partie  son  ouvrage  :  que  la  gaieté 
de  ces  poésies  légères  pénètre  ses  oreilles.  Si  tu  vois  qu'il  te 
fasse  un  accueil  franc  et  ouvert,  demande-lui  qu'il  te  soutienne 
de  son  crédit,  de  sa  faveur.  Tu  sais  combien  il  aime  mes  baga- 
telles; je  ne  puis  moi-même  avoir  plus  d'affection  pour  toi.  Si 
tu  veux  être  à  l'abri  des  traits  de  l'envie,  Scazon,  va  visiter  mon 
cher  Apollinaris. 

XXVII.    —   SUR    UN    SANGLIER    QUE    LUI    AVAIT    ENVOYÉ   DEXTER. 

Destructeur  du  gland  de  la  Toscane,  sanglier  que  les  nom- 
Dreux  truits  du  chêne  ont  rendu  si  pesant,  toi  dont  la  renommée 


Infanfî  mehmela  dato,  fatuasque  mariscas; 
Nam  mihi,  quœ  fioTit  pungere,  Chia  sapit. 

XXVl.  —    SCAZONTA.  MITTIT   AD    APOLLINAEF.M . 

ApollJnaruui  couveni  meum,  Scazon, 

Et  si  vacabit,  ne  molestus  accédas, 

Hoc  qualecumque,  cujus  aliqua  pars  ipse  est, 

Dabis  :  hoc  facetum  carnicn  imbuant  awes. 

Si  te  receptum  fronte  videris  tota, 

Noto  rogabis  ut  favore  sustentet. 

Quaiito  mearum,  scis,  amore  nugarum 

Flagret  ;  nec  ipse  plus  amare  te  possum. 

Contra  malignos  esse  si  cupis  tutus, 

Apollinarem  conTeni  meum,  Scazon. 

XXVII.  —  DB   APRO  SIBI    A  DEXTRO   MISSO. 

Tuscœ  glandis  aper  populator,  et  ilice  multa 
Jam  piger,  JEto\se  fama  secunda  foras. 
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tieûlle  second  rang  après  le  monstre  d'Étolie,  toi  que  mon  ami 
Dexter  a  percé  de  son  brillant  épieu ,  te  voilà  sans  vie  devant 
mon  foyer,  où  une  telle  proie  fera  bien  des  jaloux.  Allons,  que 
mes  pénates  noircis  par  la  flamme  s'embaument  de  ton  fumet  dé- 
licieux, et  que  le  bois  coupé  sur  la  montagne  brûle  dans  ma  cui- 
sine, comme  en  un  jour  de  fêle.  Mais  il  faudra  que  mon  cuisinier 
consomme  une  immense  quantité  de  poivre,  et  qu'il  prodigue  le 
falerne  et  le  garum  qu'on  met  si  mystérieusement  en  réserve. 
Retourne  vers  ton  maître;  mon  foyer  est  trop  petit  pour  toi, 
sanglier,  tu  y  jetterais  le  trouble  ;  j'ai  faim  à  plus  bas  prix. 

XXYHI.  —  A  Fuscus. 

Que  ton  bois  de  Tibur  consacré  à  Diane  croisse  et  repousse 
promptement,  chaque  fois  que  la  cognée  l'aura  fait  tomber; 
que  tes  olives,  ô  Fuscus,  ne  le  cèdeiit  pas  à  celles  que  foulent 
les  pressoirs  de  Tartessia ,  et  que  tes  cuves  immenses  se  rem- 
plissent d'excellent  vin  nouveau;  fais  l'admiration  du  forum: 
que  le  palais  impérial  retentisse  de  tes  louanges,  et  que  de  non>- 
breuses  palmes  décorent  la  double  porte  de  ton  logis.  Pendant 


Quem  meus  intravit  splendenti  cuspide  Dexter, 

Prœda  jaces  nostris  invidiosa  focis. 
Pinguescant  madido  letri  nidore  pénates, 

Flagret  et  exciso  festa  culina  jugo. 
Sed  coquus  ingentem  piperis  consumet  acetynio, 

Âddet  et  arcano  mixta  Falerna  garo. 
Ad  dominum  redeas  ;  noster  te  noa  capit  ignis, 

Conturbator  aper  ;  vilius  esurio. 

XXVllî.  _  AD   FDSCDM. 

sic  Tiburlinx  crescat  tibi  silra  Dianae, 

Et  j)roperct  casum  saepe  redire  nemiis; 
Nec  Tartessiacis  Pallas  tua,  Fusce,  trapctis 

Cedit,  ft  imniodici  deut  bona  niusta  lacus; 
Sic  fora  inirentur,  sic  te  Pallatia  laudcnt, 

Exco>a(  <!t  gemiuas  plurima  paliiia  forci. 

I.  19 
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que  le  milieu  de  décembre  te  donne  quelque  loisir,  paivjour.^  ve 
badinage,  et  juge-le  avec  ce  goût  toujours  sûr  qui  te  distingue. 
Je  veux  savoir  la  vérité  :  la  chose  est  épineuse;  mais  toi,  Fuscus, 
tu  peux  bien  me  dire  ce  que  tu  veux  qu'on  te  dise  à  toi-mérae. 

XXIX.    —   AU  JEUNE  TESTILUS. 

Testilus,  tourment  si  doux  de  Voconius  Victor,  aimable  en- 
fant connu  pour  n'avoir  pas  au  monde  son  égal,  que  la  beauté  le 
charme  toujours,  même  après  le  sacrifice  de  ta  chevelure,  qu'au- 
cune jeune  fille  ne  séduise  le  poète  qui  te  chérit  ;  écarte  un 
moment  les  doctes  ouvrages  de  ton  maître,  pendant  que  je  lis 
mes  quelques  vers  à  ton  cher  Victor.  Lorsque  Virgile  chantait 
son  Alexis  à  Mécène,  celui-ci  écoutait  aussi  Marsus  célébrant  la 
brune  Melénis. 

XXX.   —  CONTRE  CÉLIA. 

Célia,  tu  te  donnes  aux  Parlhes,  tu  te  livres  aux  Germains,  tu 
t'abandonnes  aux  Daces  ;  tu  ne  dédaignes  ni  la  couche  des  Cili- 
ciens,  ni  celle  des  habitants  de  la  Cappadoce;  pour  loi  le  galariî 


Otia  dum  mediw  çraestat  tibi  parva  decembcr, 
Excipe,  sed  certa,  quos  legis,  aure  jocos. 

Scire  libet  verum  :  res  est  heec  ardua  ;  sed  tu 
Quod  tibi  vis  dici,  dicere,  Fusce,  potes. 

XXIX.  —   AD   TESTILUM   PUERUH. 

Testile,  Victoris  toi-inentum  dulce  Voconi, 

Quo  nemo  est  toto  notior  orbe  puer  ; 
Sic  etiam  positis  formosus  amere  capillis, 

Et  placeat  vati  nulla  puella  tuo  ; 
Paulisper  domiai  doctes  seponc  libcllos, 

Carmina  Yictori  dum  lego  pauca  tuo. 
Et  Micceuati  Marc  quum  cantaret  Alexim, 

Nota  tamen  Marsi  fusca  Melajuis  erat. 

XXX.  —   IM   CSLIAM. 

i>as  Farthis,  aas  Germauis,  das,  Cailia,  Dacis: 
Nec  Cilicuiu  spciuis,  Cappudocuiuque  loio»-- 
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de  Memphis  quitte  la  ville  du  Phare  et  traverse  les  flots  ;  pour 
toi  le  noir  Indien  oublie  les  bords  de  la  mer  Rouge  ;  tu  ne  re- 
pousses pas  les  avances  des  Juifs  circoncis;  l'Alain,  sur  son 
cheval  sarmate,  te  rend  visite  à  son  passage.  Comment  donc  se 
fait-il  qu'étant  Romaine,  tu  ne  trouves  aucun  charme  aux  ca- 
resses d'uu  Romain  ? 

XXXI.    —   A  RÉGDLUS. 

Ces  oiseaux  de  la  bruyante  basse-cour,  ces  œufs  de  canes  et 
de  poules,  ces  figues  de  Chio,  jaunies  par  une  chaleur  tempérée, 
ce  jeune  chevreau  arraché  à  sa  mère  plaintive,  ces  olives  déjà 
sensibles  au  froid,  ces  légumes  blanchis  par  la  neige  des  frimas; 
tu  penses  que  tout  cela  te  vient  de  ma  maison  de  campagne?  0 
Régulus,  quel  soin  tu  mets  à  te  tromper  !  mes  champs  ne  portent 
rien  que  moi-même.  Tout  ce  que  t'envoient  ton  fermier  ombrien 
et  ton  métayer,  ta  campagne  située  à  trois  milles  de  Rome,  tes 
cultivateurs  de  la  Toscane  et  de  Tusculum  ;  tout  cela,  dis-je, 
naît  pour  moi  dans  le  marché  de  Suburra. 

Et  tibi  de  Fharia  Memphiticus  urbe  fututor 

NaTigat,  a  rubris  et  niger  Indus  aquis  ; 
Nec  recutitorum  fugis  inguina  Judsorum, 

Nec  te  Sarmatico  transit  Alanus  equo. 
Qua  ratione  facis,  qoum  sis  Romana  puella, 

Quod  Romana  tibi  meutula  nulla  piacet? 

XXXI.  —   AD    BEOULUM. 

Raucs  cortis  aves,  et  ova  matrum, 
Et  flavas  medio  vapore  Chias, 
Et  fœtum  querulx  rudem  capelia, 
Nec  jam  irigùribus  pares  clivas, 
Et  canum  gelidis  oius  pruinis, 
De  nostro  tibi  rure  missa  crcdis? 
0  quam,  He^ule,  diligenter  erras  f 
Nil  uosin,  msi  me,  ferunt  agelii. 
Quidquid  villicus  Umber,  aut  coIouj^, 
Aut  rus  marmorc  tertio  notatum, 
Aut  Tusci  tibi,  Tusculive  mittunt, 
Id  tota  miLi  nascilur  Suburra. 
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XXXII.    —    A   ATTICUS. 

Atticus,  noble  rejeton  d'une  famille  éloquente  dont  tu  renou- 
velles la  gloire,  toi  qui  ne  laisses  pas  s'éteindre  dans  l'oubli  une 
illustre  maison,  tu  vois  à  tes  côtés  la  foule  pieuse  des  sectateurs 
de  la  Minerve  cécropienne  ;  tu  es  l'ami  de  tous  ceux  qui  aiment 
la  solitude  et  la  sagesse,  tandis  que  les  autres  jeunes  gens  ont 
les  oreilles  rebattues  des  leçons  d'un  gymnaste  qui  les  frotte 
d'une  huile  sale  et  leur  vole  leur  argent.  La  paume,  le  ballon,  la 
pelote  rustique,  ou  des  coups  inoffensifs  dirigés  contre  un  piquet 
nu,  ne  sont  pas  pour  toi  les  préparatifs  d'un  bain  ;  tu  ne  vas  pas, 
le  corps  graissé  d'huile  et  de  cire,  opposer  au  lutteur  des  bras 
contournés;  tu  n'enlèves  pas  à  la  volée  la  balle  poudreuse  :  mais 
tu  te  livres  à  la  course  près  des  eaux  limpides  de  la  fontaine 
Virginale,  ou  près  de  l'endroit  où  le  Taureau  brûle  d'amour  pour 
la  fille  du  roi  de  Sidon.  S'adonner  aux  divers  exercices  dont  le 
gv'mnase  s'est  fait  l'esclave,  lorsqu'on  peut  courir  en  liberté, 
c'est  de  la  paresse. 

XXXII.  —    AD    ATTICUM. 

Attice,  facundae  rénovas  qui  nomina  gentis, 

Nec  sinis  ingentem  conticuisse  domum  ; 
Te  pia  Cecropiae  comitatur  turba  Minervae, 

Te  sécréta  quies,  te  sophos  omnis  amat. 
At  juvenes  alios  fracta  colit  aure  magisler, 

Et  rapit  immeri'as  sordidus  unctor  opes. 
Non  pila,  non  fol  lis,  non  te  paganica  thertnij 

Praeparat,  aut  nudi  stipitis  ictus  hebes  ; 
Vara  nec  injecte  ceromate  brachia  tendis; 

Non  harpasta  va^us  pulverulenta  rapis  : 
Sed  curris  niveas  tantum  prope  Virginis  unJav 

Aut  ubi  Sidopio  Taurus  amore  calet. 
Per  varias  artes,  omnis  quitius  area  servit, 

Liideie,  quiim  liceat  currere,  pi)iriti&  pk. 
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XXXIII.    —   CONTRE   CES'NA. 

Ta  toge  est  plus  sale  que  la  boue,  et  ta  chaussure  plus 
blanche  que  la  neige  qui  vient  de  tomber,  Cinna;  pourquoi 
donc,  st  t  que  tu  es,  laisses-tu  traîner  ton  vêtement  sur  tes  pieds? 
RetrouiSi  ta  toge,  Cinna,  ou  c'en  est  fait  de  tes  souliers. 

XXXIV.    —  A  SÉVÈRE,   SUR  CHARINUS. 

Sévère ,  tu  me  demandes  comment  il  est  possible  que  Chari- 
nus,  le  plus  méchant  des  hommes,  ait  fait  une  seule  chose  de 
bien  ?  —  Je  vais  te  le  dire,  et  à  l'instant  mêifffe  :  quoi  de  plus 
mauvais  que  Néron?  quoi  de  meilleur  que  les  thermes  de  cet 
empereur?  Mais  j'entends  un  de  nos  esprili'  caustiques  me  dire 
avec  aigreur  :  Préfères-tu  les  monuments  de  Néron  à  tant  d'autres 
de  notre  maître,  de  notre  dieu?  —  Je  préfère  les  thermes  de  Né- 
ron aux  bains  d'un  pédéraste. 

XXXIU.  —  IN  CINNàH. 

Sordidior  cœno  quum  sit  toga,  calceus  antem 

Candidior  prima  sit  tibi,  Cinna,  ni-ve  ; 
Dejecto  quid,  inepte,  pedes  perfundis  atnictuT 

CoUige,  Cinna,  togam;  calceus  ecce  pent. 

XXXIV.    —    AD    SEVEBDM,    DE   CHAHINO. 

Quo  possit  fieri  modo,  Severe, 
Ut,  yir  pessimus  omnium,  Chariniu 
Unam  rem  benefecerit,  requiris? 
Dicam,  sed  cito  :  quid  Nerone  pejus? 
Quid  thermis  melius  Neronianis? 
Non  deest  protinus,  ecce,  de  roalignii. 
Qui  sic  rancidulo  loquatur  ore  : 
Quid?  tu  tôt  domini,  Deique  nustii 
Praefers  muneribus  Neronianas? 
Xbermas  praefero  balneis  cinardi. 
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XXXV.  —   A    LECANIA. 

Ton  esclave  se  tient  debout  près  de  to;.  les  parties  enveloppées 
d'une  ceinture  de  cuir  noir,  chaque  fois  que  ton  corps  se  plonge 
tout  entier  dans  un  bain  chaud.  Mon  esclave,  Lecania,  pour  ne 
rien  dire  de  moi ,  n'a  point  ce  lourd  appareil  juif  à  cacher  sous 
une  peau.  Cependant,  jeunes  et  vieux  se  baignent  tout  nus  avec 
toi.  Ton  esclave  serait-il  seul  réellement  bien  membre?  Est-ce 
qu'en  chaste  matrone,  tu  fréquentes  les  lieux  écartés  affectés  aux 
f  jmmes,  et  que  tu  y  laves,  loin  de  tous  les  regards,  tes  charmes 
secrets  dans  une  eau  qui  coule  pour  toi  seule? 

XXXVI.  —   A   STELLA. 

Ma  maison  de  campagne ,  hors  d'état  de  supporter  les  pluies 
et  l'humidité  du  ciel,  nageait  en  ruines  au  milieu  des  eaux  plu- 
viales de  l'hiver;  alors,  pour  me  prémunir  contre  un  déluge 
subit,  tu  m'as  fait  présent  d'une  quantité  considérable  de  tuiles. 
Voici  que  décembre,  hérissé  de  frimas ,  fait  entendre  les  siffle- 

XXXV.  —  AD   LECANIAM. 

Inguina  succinctus  iiigra  tibi  servus  aluta 

Stat,  qiioties  calirtis  ota  foveiis  aquis. 
Sed  meus,  ul  de  me  taceara,  Lecauia,  servus 

Judeeum  iiulla  sub  cutc  pondus  babet. 
Et  nudi  lecum  juvenesque  senesquc  lavantur. 

Ail  sola  est  servi  mentula  vera  tui? 
Ecquid  femineos  sequeris,  matroaa,  lecessr.s? 

Secretusque  tua,  cuane,  lavaris  aqua? 

XXXVI.  —    AD   STELLAM. 

Quum  pluvias  madidunique  Jovem  perferre  negaret, 

Et  rudis  hibernis  villa  nataret  aquis  ; 
Plurima,  qu<e  poEset  subitos  eflundere  nimbos 

Muneribus  venit  tegula  missa  tuis. 
Horridus  ecce  sonat  Boreœ  stridore  december  ; 
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ments  de  Borée;  Stella,  tu  couvres  la  maison  de  campagne,  tu 
ne  couvres  pas  le  propriétaire. 

XXXVII.    —  A  CASTBICUS,    SUR   LE   THETA. 

Connais-tu  ,  Castricus ,  le  signal  de  mort  que  donne  le  ques- 
teur? Il  est  assez  important  de  connaître  ce  nouveau  thêta. 
Toutes  les  fois  que  notre  homme  essuyait  son  nez  que  le  froid 
faisait  couler  comme  une  rosée,  ce  geste,  d'après  ses  ordres, 
était  un  arrêt  de  mort.  Une  roupie  dégoûtante  pendait  de  ce  nez 
odieux,  un  jour  que  la  bise  humide  de  décembre  soufflait  avec 
fureur;  ses  collègues  lui  retinrent  les  mains  :  en  un  mot,  Cas- 
tricus, le  misérable  ne  put  pas  se  moucher. 

XXXVIII.    —    A  POLYPHÈME. 

Polyphème ,  esclave  de  mon  ami  Sévère ,  tu  es  si  grand  et  si 
bien  bâti ,  que  le  Cyclope  lui-même  serait  forcé  de  t'admirer. 
Mais  Scylla  n'est  pas  moins  énorme  :  qu'on  accouple  ces  deux 
monstres ,  et  l'un  deviendra  l'effroi  de  l'autre. 


Stella,  tegis  villam,  non  tegis  agricolam. 

XXXVII.    —    AD  CASTRICDM,   DB  THXTl, 

NosH  mortiferum  quaestoris,  Castrice,  signumt 

Est  opéra;  pretium  discere  thefanoTum. 
Eiprimeret  quoties  rorantem  frigore  nasum, 

Letalem  juguli  jusserat  esse  notam. 
Turpis  ab  inviso  pendebat  stiria  naso, 

Quum  flarct  madida  fauce  december  atrox  ; 
Collegae  tenuere  manus  :  quid  plura  requins  ? 

Emungi  misero,  Castrice,  non  licuit. 

XXXVIII.  —   AD   FOLTPBBMnM. 

Tantus  es,  et  talis  nostri,  Polyphème,  Sevorî, 

Ut  te  mirari  possit  et  ipse  Cyclops. 
Sed  nec  Scylla  minor  :  quod  si  fera  monstra  duomm 

JiiDTeris,  aiterliis  8«i  uterque  timor. 
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XXXIX.  —   SUR   CSLIUS. 

Les  pas  multipliés,  les  courses  nombreuses  qu'exigent  les  com- 
pliments du  matin,  l'orgueil  et  le  bonjour  dédaigneux  des  grands 
déplaisaient  fort  à  Célius,  qui ,  pour  se  soustraire  à  ces  ennuis, 
feignit  d'avoir  la  goutte.  Mais  à  force  de  donner  la  fiction  pour 
la  réalité,  à  force  d'envelopper  de  liniments  et  de  liens  ses  pieds 
d'abord  sains,  à  force  de  marcher  d'un  pas  difîicile ,  ô  soin  mer- 
veilleux! ô  prodige  de  l'art  d'imiter  la  douleur  1  Célius  n'eut 
plus  besoin  de  feindre  qu'il  avait  la  goutte. 

XL.    —   ÉPITAPHE   d'eTRUSCUS  LE   PÈRE. 

Ci-gît  un  vieillard  bien  connu  à  la  cour  impériale ,  qui  sup- 
porta avec  dignité  la  faveur  et  la  disgrâce  qu'il  dut  à  notre  dieu  ; 
la  piété  filiale  a  réuni  son  ombre  à  l'ombre  sacrée  d'une  épouse  : 
ils  habitent  tous  deux  les  bosquets  de  l'Elysée.  La  femme  mou- 
rut la  première,  moissonnée  à  la  fleur  de  son  âge  ;  le  mari  vit 
s'écouler  environ  dix-huit  olympiades.  Mais  à  l'aspect  de  tes 

XXXIX.  —    DE   C/ELIO. 

Discursus  varios,  vagumque  manc, 
Et  fastiis,  et  ave  potentioruni, 
Quuin  perferre  patique  jain  negaret, 
Cœpit  fingere  Caelius  podagrain. 
Quam  dura  \ult  uimis  approbare  veram, 
Et  sanas  linit  obligatque  plantas, 
Inceditque  gradu  lahorioso; 
(Quantum  cura  potest,  et  ars  dolorisi) 
Desit  fingere  Caelius  podagram. 

XL.    —   EPITAPHIDM    PATRIS    ETRUSCI. 

Hic  jacet  ille  senex,  Augusta  notus  in  auia, 

Pectore  non  huraili  passus  utrumque  Deum; 
Natorum  piclas  sanctis  quem  conjugis  umbris 

Miscuit  :  Elysiuni  possidet  ambo  nemus. 
Occidit  illa  prior  viridi  fraudata  juventa; 

Hic  prope  ter  seuas  vidit  olympiadas. 
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larmes,  Etruscus,  chacun  put  croire  que  ton  père  t'avait  été 
enlevé  par  une  mort  prématurée. 

XLl.    —   A   SEMPRONIUS   TUCCA, 

Tu  crois  être  cosmopolite,  Sempronius  Tucca;  mais  les  biens 
et  les  maux,  Sempronius,  sont  aussi  cosmopolites. 

XLII.  —  A   CASTRICUS. 

Que  celui  qui  veut  lutter  avec  toi  de  libéralité  ,  Castricus  ,  ose 
aussi  lutter  de  talent  poétique.  Pour  nous,  inférieur  à  ce  double 
égard  et  prêt  à  te  céder  la  victoire,  nous  aimons  à  goûter  un 
doux  sommeil,  un  profond  repos.  Aussi  tu  vas  me  demander 
pourquoi  je  t'ai  donné  de  si  mauvais  vers?  Penses-tu  que  jamais 
personne  n'offrit  de  fruits  à  Alcinoiis? 

XLIII.    —   CONTRE   CINKA. 

Tu  commences ,  Cinna ,  par  m'accorder  ce  queje  te  demande, 
et  tu  unis  bien  vite  par  me  refuser.  J'aime  celui  qui  rend  ser- 


Sed  festinatis  raptum  tibi  credidit  annis, 
Aspeiit  lacrimas  quisquis,  Etrusce,  tuas. 

XLI.  —   AD  SEMPRONIUM   TCCCA.M. 

Cosmicos  esse  tibi,  Semproni  Tucca,  videris; 
Cosmica,  Semproni,  tam  mala,  quam  bona  sunt. 

XLU.   —    AD   CASTRICUM. 

Muneribus  cupiat  si  quis  contendere  tecum, 

Audcal  bic  etiam,  Castrice,  carminibus. 
Nos  tenues  in  utroque  sumus,  vincique  parali  ; 

Inde  s'jpor  nobis,  et  placet  alla  quies. 
Tam  mala  cur  igitur  dederim  tibi  carmina,  quœrisT 

Alcinoo  nullum  poma  dédisse  putas? 

XLIII.  —   IN    CINNAM. 

Priniuin  eaî,  ut  praestes,  si  quij  te,  Ciniia,  rogabo; 
Illiid  dpin.îe  sequens,  ut  cil<>.  Cinna,  n'îges. 

19 
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vice;  je  ne  hais  pas  celui  qui  refuse  :  mais  toi,  Cinna,  tu  ne  sais 
ni  donner,  ni  refuser  à  propos. 

XLIV.  —  SUR   LE   BUSTE  DE   MAXIMUS   CÉSONIUS  A  Q.    OVIDE. 

Ovide ,  le  voilà  ce  Maximus  Césonius  ton  ami ,  dont  la  cire 
vivante  conser\-e  encore  les  traits.  Néron  le  condamna,  mais  tu 
osas  condamner  Néron,  et  subir  avec  le  proscrit  un  arrêt  qui 
n'était  pas  le  lien.  Compagnon  généreux,  tu  franchis  avec  l'exilé 
les  écueils  de  Scylla,  toi  qui  naguère  avais  refusé  de  suivre  le 
consul.  Si  les  noms  cités  dans  mes  vers  doivent  passer  à  la  pos- 
térité, et  s'il  m'est  permis  de  survivre  à  ma  cendre,  le  siècle  pré- 
sent et  l'avenir  sauront  que  tu  montras  pour  Césonius  le  même 
dévouement  qu'il  témoigna  lui-même  à  son  cher  Sénèque. 

XLV.    —    ?L'R    LE   MÊME   SUJET. 

Le  voilà  ce  Maximus,  cet  ami  puissant  de  l'éloquent  Sénèque, 
qui  l'aimait  moins  queCarus,  mais  plus  que  Serenus,  et  auquel 
il  adressa  tant  de  fois  les  pages  précieuses  de  ses  lettres.  Tu  l'as 

Diligo  praestantem  ;  non  odi,  Cinna,  negantem  : 
Scd  tu  nec  praespf ,  nec  cito,  Cinna,  negas. 

XLIV.  —  DE  IMAGINE   MAÏIMI   CiSONII  ,    AD  0.    OTIDIUM. 

Maximus  ille  tuus,  Ovldi,  Ceesonius  hic  est, 

Cujus  adhuc  vultum  yivida  cera  tenet. 
Hune  Nero  damnavit  :  sed  tu  danmare  Neronem 

Àusus  es,  et  profugi,  non  tua,  fata  sequi. 
^quora  pe"-  Scyllœ  magnus  cornes  eisulis  isti, 

Qui  modo  nolueras  consulis  ire  cornes. 
Si  Tictura  meis  mandantur  nomina  cbartis, 

Et  fas  est  cineri  me  superesse  meo, 
Audiet  hoc  praesens,  venturaque  turba,  fuisse 

lUi  te,  Senecae  quod  fuit  ille  suo. 

XLV    —  DK  EADEH, 

Facundi  Senecae  potens  amicus , 
Caro  proximus,  aut  prier  Serîno, 
Hic  est  Ma^iimus  ille,  quem  fr^questi 
Félix  littera  ^r<-'.i&  salutat. 
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suivi  sur  les  mers  de  Sicile,  O^ide,  toi  que  doivent  célébrer 
toutes  les  bouches,  parce  que  tu  as  bravé  la  fureur  d'un  despote 
en  délire.  Que  l'antiquité  admire  son  Pylade,  compagnon  insé- 
parable d'un  ami  que  sa  mère  contraignit  à  l'exil.  Les  périls 
sont-ils  à  comparer  entre  vous  deux?  Tu  accompagnas  fidèle- 
ment un  proscrit  de  Néron. 

XL VI.   —  A  PRISCUS. 

En  voulant,  par  des  vers,  rehaussera  mes  yeux  la  valeur  de 
ton  cadeau,  et  t'exprimer  avec  plus  d'élégance  que  le  chantre 
de  Méonie,  tu  te  mets,  tu  me  mets  moi-même,  pendant  plusieurs 
jours,  à  la  torture,  et  ta  muse,  Priscus,  se  complaît  à  mes  dé- 
pens. Adresse  aux  riches  des  poèmes  et  des  élégies  bien  ron- 
flantes :  fais  aux  pauvres  des  présents  plus  réels. 

XL VII,  —  A  Licns'itrs  sura. 

Licinius  Sura,  toi  le  plus  célèbre  de  nos  érudits,  toi  dont 
l'éloquence  antique  rappelle  le  langage  si  mâle  de  nos  aïeux,  quel 

Htmc  tu  per  Siculas  sccutus  andas, 
0  nuUis,  Ovidi,  tacende  linguis, 
Sprevisti  domini  furentis  iras. 
Mîretur  Pyladem  suum  vetustas, 
Haesit  qui  cornes  exsuli  parentis. 
Quis  discrimina  comparet  duorum? 
HaesisU  comes  exsuli  Neronis. 

XLVI.  —    AD   PEISCUM. 

Coniicendare  tuum  duin  ris  mihi  carminé  mannSy 

Hsonioque  cupis  doctius  ore  loqui  ; 
Bicrucias  multis  pariter  me  tcque  diebus  ; 

Et  tua  de  nostro,  Prisce,  Tbalia  placet. 
DlTÏtibus  poteris  Musas,  elegosque  sonantes 

Mittere  :  pauperibus  munera  pexa  dato. 

XLVU.  —   AD   LICINIOM  SURAK. 

Doctorum  Licini  celeberrime  Sura  virorum, 
Cujus  prisca  graves  lingua  reduxit  avos, 
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bienfait  inappréciable  du  destin  te  rend  à  nos  vœux ,  lorsque 
déjà  tes  lèvres  effleuraient  l'eau  du  Léthé?  Déjà  l'incerlilude 
n'était  plus  permise  à  nos  cœurs  :  trop  sûrs  de  ton  infortune, 
nous  versions  sur  ton  sort  les  larmes  de  la  tristesse  ;  et  déjà  tout 
à  nos  yeux  était  fini  pour  toi.  Mais  le  souverain  du  silencieux 
Averne  n'osa  pas  affronter  notre  haine ,  et  rendit  lui-même  aux 
Parques  les  fuseaux  qu'il  leur  avait  ravis.  Ainsi  tu  sais  que  de 
regrets  le  faux  bruit  de  ta  mort  avait  causés  parmi  les  hommes, 
et  d'avance  tu  jouis  de  ta  postérité.  Vis  donc  de  cette  existence 
dérobée  au  trépas,  et  cueille  des  plaisirs  trop  fugitifs  :  la  vie  à 
laquelle  tu  reviens  n'aura  pas  perdu  un  seul  jour. 

XLVIII.   —   A  ANNIUS. 

Annius,  qui  a  peut-être  deux  cents  tables ,  a  autant  d'esclaves 
pour  les  servir;  aussi  les  mets  et  les  plats  ne  font-ils  que  pa- 
raître et  disparaître.  Riches,  gardez  pour  vous  de  pareils  festins 
pour  moi  c'est  un  tourment  qu'un  repas  ambulatoire. 


Redderis,  heu  quantf^torum  munere  I  uobis, 

Gustata  Lethes  paene  remissus  aqua. 
Perdiderant  jam  vota  metum,  securaque  flebant 

Tristia  cum  lacrimis  ;  jamque  peractus  eras. 
Non  tulit  invidiam  taciti  regnator  Averni, 

Et  raptas  fatis  reddidit  ipse  colos. 
Scis  igitur,  quantas  hominum  mors  falsa  querelas 

Moverit,  et  frueris  posteritate  tua. 
Vive  vclut  rapto,  fugitivaque  i;audia  carpe  : 

reididerit  nullum  vita  reversa  diem. 

ILVIII.  —  AD    ANNIOM. 

Ounm  mensas  habeat  fere  ducentas, 
Pro  mensis  babet  Aimius  ministros  ; 
Transcurrunt  gabatœ,  volantque  lanccSt 
lias  vobis  epulas  babete,  lauti  : 
Nos  oAendiniur  ambulante  cœua. 


A 
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XLIX.    —  A  SÉVÈRE. 

Sévère,  je  t'envoie  ces  produits  modestes  de  mon  jardin  du 
faubourg  :  des  œufs  pour  ton  gosier,  des  fruits  pour  ta  bouche. 

L.   —  A  LA   FONTAINE  d'iANTHIS. 

Fontaine,  si  chère  à  ta  maîtresse  lanthis,  reine  de  son  ma- 
gnifique séjour,  sa  gloire  et  ses  déUces  ;  lorsque  ta  rive  est  ornée 
d'une  foule  de  jeunes  esclaves  plus  blancs  que  la  neige;  lorsque 
tes  ondes  limpides  reflètent  cet  essaim  de  nouveaux  Ganymèdes , 
que  fait  Alcide  dans  ce  bois  qui  lui  est  consacré?  pourquoi  ce 
•  dieu  habite-t-il  une  grotte  si  voisine  de  tes  eaux:T  Surveille-t-il 
les  nymphes  dont  les  amours  lui  sont  connus,  et  veut-il  s'oppo- 
ser à  un  autre  enlèvement  d'Hylas  si  nombreux? 

LI.    —    A    URBICUS. 

Si  lu  ne  veux  pas,  Urbicus,  le  donner  le  souci  d'acheter  mes 
bagatelles,  et  si  pourtant  tu  désires  connaître  le  badinage  de 

XLIX.  —    AD  SEVEBUM. 

Parra  suburbani  munuscula  mittimus  horti  : 
Faucibus  ova  tuis  ;  poma,  Severe,  yalat. 

L.  —   AD  FONTSH   lANTHIDOS. 

Fons  domine,  regina  loci,  quo  gaudet  Iantb:s, 

Gloria  conspicuae  deliciumque  domus  ; 
Quuin  tua  tôt  niveis  ometur  ripa  ministris, 

Et  Ganymedeo  luceat  unda  choro; 
Quid  facit  Alcides  silva  sacratus  m  ista? 

Tarn  vicina  tibi  cur  tenet  antra  Deus? 
Numquid  Nymphamm  notos  observât  amores, 

Tam  multi  pariter  ne  rapiantur  Hyls? 

LI.  —  AD    DBBICUM. 

licrcarî  nostras  si  te  piget,  Urbice,  nugas, 
FI  lasciva  tamen  carmina  nosse  tibet; 
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ma  muse ,  va  trouver  Pompeius  Auctus  ;  il  t'est  connu  peut-être? 
il  demeure  sous  le  péristyle  de  Mars  Vengeur.  Imbu  de  la  science 
du  droit,  et  rompu  à  tous  les  usages  de  la  toge,  ce  n'est  point 
un  de  mes  lecteurs,  Urbicus,  c'est  mon  livre  lui-même.  11  se 
rappelle  et  répète,  en  mon  absence,  si  souvent  mes  vers,  qu'il 
n'en  omet  pas  une  seule  lettre.  Enfin,  s'il  en  avait  ren\ie,  il 
pourrait  passer  pour  en  être  l'auteur  ;  mais  il  préfère  s'occuper 
du  soin  de  ma  renommée.  Pourvu  que  tu  ne  viennes  le  relancer 
que  vers  la  dixième  heure ,  car  il  n'est  réellement  libre  qu'à  ce 
moment,  un  petit  couvert  sera  aussitôt  dressé  pour  vous  deux. 
Il  lira ,  tu  boiras  :  et ,  malgré  que  tu  en  aies ,  il  déclamera  ;  et 
quand  tu  lui  auras  dit  :  Assez!  assez!  il  lira  toujours. 

LU.    —   A  AUCTUS. 

Auctus  5  je  suis  charmé  que  tu  lises  mes  ouvrages  à  Celer,  si 
toutefois  cette  lecture  lui  fait  plaisir.  Il  a  été,  dans  ma  patrie, 
gouverneur  des  Cel  libériens,  et  jamais  vertu  plus  pure  ne  brilla 
dans  notre  hémisphère.  Le  respect  dû  à  un  si  grand  homme 


Pompeium  quseras  (et  nosti  forsitan  )  Anctum; 

Lltoris  prima  Marlis  in  aede  sedet. 
Jure  madens,  -varioque  togx  limatus  in  usa, 

Non  lector  meus  hic,  lîrbice,  sed  liber  est. 
Sic  tenet  absentis  nostros,  cantatque  libelles, 

Ut  pereat  cbartis  liltera  nulla  meis. 
Denique,  si  vellet,  poterat  scripsisse  -rideri; 

Sed  famse  niavult  ille  favere  meœ. 
Hune  licet  a  décima,  nec  enim  salis  ante  yacabit, 

Sollicites  :  capict  cœnula  parva  duos. 
Ille  legef,  bibe  tu  :  noiis  licet,  ille  sonabit; 

Et  quum,  Jam  salis  est,  dixeris,  ille  leget. 

ITI.  —   AD    ACCTUM. 

Gratum  est,  quod  Céleri  nostros  legis,  Aucte,  libelles; 

Si  tamen  et  Celerem  quod  legis,  iVucte,  juyat. 
nie  meas  gentes,  et  Celtas  cexit  Iberos, 

Nec  fuit  in  nostro  certior  orbe  fides. 
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m'impose  ;  et  il  me  semble  que  ses  oreilles  ne  soni  pas  celles 
d'un  auditeur,  mais  d'un  juge. 

LUI.    —   CONTRE    UMBER. 

Umber,  tu  m'as  envoyé ,  pour  les  Saturnales ,  tous  les  pré- 
sents que  t'avaient  produits  ces  cinq  jours  :  une  douzaine  de 
tablettes  à.  trois  feuillets ,  sept  cure-dents  ;  et ,  pour  les  accom- 
pagner, une  éponge  ,  une  nappe,  un  gobelet,  un  demi-boisseau 
de  fèves ,  un  panier  d'olives  du  Picenum ,  et  une  bouteille  noire 
de  vin  cuit  de  Lalétanie;  puis  de  petites  figues  de  Syrie,  avec 
des  prunes  blanches ,  et  un  vase  tout  plein  de  figues  de  Libye. 
Ces  présents,  qui,  en  totalité,  je  pense,  valaient. ji  peine  trente 
sesterces ,  me  furent  apportés  par  huit  Syriens  de  haute  stature. 
N'eùt-il  pas  été  plus  commode  de  me  faire  remettre,  sans  tant 
de  peine,  cinq  livres  d'argent  par  un  de  tes  esclaves? 

LIV.    —   CONTRE   NASIDTENOS. 

Chaque  matin,  tu  me  racontes,  à  mon  sujet,  des  rêves  in- 

Major  me  tanto  reverentia  turbat;  et  aures 
Non  auditoris,  judicis  esse  puto. 

LUI.  —   IN   UMBHDM. 

Onmia  misisti  mihi  Saturnalibus,  Umber, 

Munera,  contulerant  quae  libi  quinque  diesî 
Bis  senos  triplices,  et  dentiscalpia  septem; 

His  cornes  accessit  spongia,  mappa,  calix  ; 
Semodiusque  fabae  cum  vimine  Picenaruni, 

Et  Lalefanae  nigra  lagena  sapae  ; 
Parraque  cum  canis  Yenerunt  coctana  prunis. 

Et  Libycae  fici  pondère  testa  gravis. 
yix  puto  triginta  nummorum  tota  fuisse 

Munera,  quae  grandes  octo  tulere  Syri. 
Quanto  commodius  nullo  mihi  ferre  labore 

Argenti  potuit  pondéra  quinque  puer? 

LIV.  —    IN   NASlDIEHniC. 

Semper  mtne  mihi  de  me  mera  somnia  narras, 
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faillibles  propres  à  émouvoir  et  à  inquiéter  mon  esprit.  Déjà  le 
vin  de  ma  précédente  récolte ,  celui  même  de  cette  année ,  a 
été  employé  jusqu'à  la  lie,  depuis  qu'une  sorcière  conjure  en  ma 
faveur  les  fantômes  de  tes  nui!-.  J'ai  épuisé  des  monceaux  de 
farine,  de  sel  et  d'encens  ;  mes  troupeaux  sont  dépeuplés  par  le 
sacrifice  si  souvent  répété  de  mes  brebis.  Il  ne  me  reste  ni  un 
porc,  ni  une  volaille  de  basse-cour,  ni  un  œuf.  Veille  doue,  Na- 
sidienus,  ou  rêve  pour  ton  propre  compte. 

LV.   —  CONTRE    CHRESTUS. 

Si  tu  ne  fais  de  cadeaux  à  personne,  en  échange  de  ceux  que 
tu  reçois ,  Chrestus  ;  si  tu  ne  m'envoies  rien  par  avance ,  ou  en 
retour  de  mes  présents ,  je  te  supposerai  encore  assez  de  libéra- 
lité. Mais  si  tu  rends  quelque  chose  à  Apicius,  et  à  Lupus,  et 
à  Gallus,  et  à  Titius,  et  à  Gellius,  il  te  faut  appliquer  aussi  ta 
langue  libertine,  non  pas  sur  mon  priape  (car  il  est  pur,  et  n'a 
pas,  d'ailleurs,  d'assez  belles  proportions),  mais  sur  celui  d'un 
juif  échappé  de  Solyme  en  cendres,  et  qui  vient  d'être  soumis 
à  un  impôt. 


Quse  moveant  animuai  sollicitentque  meum. 
Jatn  prior  ad  faecem,  sed  et  haec  vindemia  Tenîl, 

Eiorat  noctes  dum  mihi  saga  tuas. 
Consumpsi  salsasque  molas,  et  turis  acervos  ; 

Decrevere  grèges,  dum  cadit  agna  frequens. 
Non  porcus,  non  cortis  aves,  non  ova  supersunt. 

Aut  vigila  ;  aut  dormi,  Nasidiene,  tibi. 

LV.  —    IN   CHRESTOM. 

Nulli  munera,  Chrcsle,  si  remi'tis, 

Nec  nobis  dedcris,  reniiserisque; 

Credam  te  satis  esse  liberalem. 

Sed  si  reddis  Apicio,  Lupoque, 

Et  Gallo,  Titioque,  Ccllioque; 

Lingas  non  mihi  (uam  proba  et  pusilla  est], 

Sed  quae  de  Solymis  venit  penistis 

Uamuatam  modo  mentulam  tn'bu'i. 
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LVI.    —  A  RABIRIUS. 

Ta  pensée,  Rabirius,  embrassa  le  ciel  et  les  astres,  lorsque 
tu  élevas,  avec  un  art  si  merveilleux,  l'édifice  du  mont  Palatin. 
Si  Pise  veut  quelque  jour  placer  le  Jupiter  de  Phidias  dans  un 
temple  digne  de  lui;  c'est  au  dieu  puissant  de  notre  empire 
qu'elle  devra  demander  ces  mains  si  habiles. 

LYII.  —    SUR   ACHILLAS. 

Gabinie  a  transformé  Achillas  en  Castor  de  PoUux  qu'il  était  : 
après  avoir  été  Pixagathos ,  il  sera  maintenant  Hippodamus. 

LYIII.  —  A  GALLA. 

Déjà ,  Galla  ,  tu  as  épousé  six  ou  sept  pédérastes ,  séduite  par 
leur  chevelure,  par  leur  barbe  artistement  peignée.  Bientôt,  con- 
vaincue de  la  faiblesse  de  leurs  reins,  de  la  mollesse  de  leur 
priape,  aussi  flasque  qu'un  cuir  mouillé,  et  que  ta  main  se 
las&ait  vainement  à  rendre  plus  ferme ,  tu  as  renoncé  à  ces  ga- 

LVI.  —    AD   «ABIRiniI. 

Astra  polumque  tua  cepisti  mente,  Rabiri; 

Parrhasiam  mira  qui  struis  arte  domum. 
Phidiaco  si  digna  Jovi  dare  templa  parabit. 

Bas  petat  a  nostro  Pisa  Tonante  manus. 

LVII.  —    DE    ACHILLA. 

Castora  de  Polluée  Gabinia  fecit  Acfaillam  : 
Pyiagathos  fuerat,  hudc  erit  Hippodamus. 

LVIII.  —   AD   OALIAM. 

Jam  sex,  aut  septem  nupsisti,  Galla,  ciusdis; 

Dum  coma  te  nimium  pexaque  barba  juvat. 
Deinde  cxperta  latus,  madidoque  simillima  loro 

Inguina,  nec  lassa  stare  coacta  manu, 
Deseris  imbelles  thalamos,  mollemque  maritun  t 
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lants  sans  vigueur,  à  ces  maris  blasés  :  cependant  ton  lit  rede- 
vient encore  le  théâtre  de  ces  mêmes  amours.  Cherche  donc 
quelqu'un  qui  parle  sans  cesse  des  Curius  et  des  Fabius ,  qui  ait 
le  poil  hérissé ,  l'air  rustique ,  dur,  farouche.  Tu  en  trouveras  ; 
mais  cette  espèce  sauvage  a  aussi  ses  damoiseaux  :  il  est  difficile, 
Galla ,  d'épouser  un  homme  qui  le  soit  réellement. 

LIX.  —   SUR   CÉCILIANDS. 

Titus  ,  notre  ami  Cécilianus  ne  soupe  jamais  sans  un  sanglier 
Cécilianus  a  là  un  beau  convive. 

LX.  —  A  JDPITER   CAPITOLIN. 

Souverain  vénérable  du  palais  tarpéien ,  toi  que  nous  recon- 
naissons pour  le  maître  du  tonnerre  au  soin  que  tu  prends  du 
salut  de  l'empereur,  lorsque  chacun  te  fatigue  de  ses  vœux ,  et 
te  prie  de  lui  donner  ce  que  vous  pouvez  accorder,  vous  autres 
dieux;  si  je  ne  te  demande  rien  pour  moi,  ne  t offense  pas. 


Eursus  et  in  similes  decidis  usque  toros. 
Queere  aliquem  Curios  semper  Fabiosque  loquentem, 

Hirsutum,  et  dura  rusticifate  trucem. 
Invenies  ;  sed  habet  tristis  quoque  turba  cinsdos  : 

Difficile  est  -«ero  nubere,  Galla,  viro. 

LIX.  —   DE   CfCILIANO. 

Non  coenat  sine  apro  noster,  Tite,  Caecilianus. 
Bellum  conyivam  Cscilianus  habet. 

LX.  —    AD   lOVEM   CAPITOLINUK. 

Tarpeiae  venerande  rector  aulae, 
Queni  saWo  duce  credimus  Tonanfem, 
Quutn  votis  sibi  quisque  te  fatigct, 
Et  poscat  dare,  quae  Dei  po'.estis; 
Nil  pro  me  mihi,  Jupiter,  pelcnli 
Ne  succensuens,  relut  suoerijo  t 
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Jupiter,  et  ne  m'accuse  pas  d'orgueil  :  mon  devoir  est  de  t'in- 
voquer  pour  César,  et  de  prier  César  pour  moi. 

LXI.  —  A   CÉSAR    LE   GERMANIQUE. 

L'audacieux  boutiquier  s'était  emparé  de  Rome  entière,  et 
l'abord  de  son  échoppe  rendait  inabordable  le  seuil  de  toutes 
les  maisons.  0  Germanique,  tu  as  fait  élargir  les  voies  trop 
étroites ,  et  ce  qui  naguère  n'était  qu'un  sentier  est  aujourd'hui 
une  rue.  On  ne  voit  plus  de  piliers  entourés  de  bouteilles  enchaî- 
nées, et  le  préteur  n'est  plus  contraint  de  marcher  au  milieu  de 
la  boue.  Le  rasoir  aveugle  du  barbier  ne  se  promène  plus  çà  et 
là  sur  la  foule  entassée,  et  de  noirs  cabarets  ont  cesjé  d'obstruer 
la  voie  publique.  Barbier,  aubergiste,  rôtisseur,  boucher,  cha- 
cun a  son  chez  lui.  Rome  existe  à  présent  ;  ce  n'était  autrefois 
qu'une  boutique  immense. 

LXn.   —    CONTRE  AMILLUS. 

Amillus,  tu  laisses  les  portes  ouvertes  pour  caresser  lesmi- 


Te  pro  Cssare  debeo  rogare  ; 
Pro  me  debeo  Ceesarem  rogare. 

LXU—   AS  C£SA£EM    GEBH ANICUH. 

Abstulerat  totam  temerarius  institor  Urbem, 

Inque  suo  nullum  limise  limen  erat. 
Jussisti  tenues,  Germanice,  crescere  vicos; 

Et  modo  qus  l'uerat  semita,  facta  via  est. 
Nulla  catenatis  pila  est  praecincta  lagenis, 

Nec  praetor  medio  cogitur  ire  luto. 
Stringitur  in  deosa  nec  caeca  noTacula  turba, 

Occupât  aut  totas  nigra  popina  Tias. 
Tonsor,  caupo,  coquus,  lanius  sua  limina  serrant. 

Noue  Roma  est  ;  nuper  magna  taberna  fuit. 

LXII.  —   IN    AMILLnil. 

Beclusis  foribus  grand»*  percidis,  Amille, 


344  M.   V.   MARTIAL. 

giions  de  belle  taille ,  et  tu  veux  qu'on  te  surprenne  dans  col 
exercice,  de  peur  de  faire  jaser  tes  affranchis,  les  esclaves  de 
ta  famille  et  quelque  client  dangereux  par  sa  mauvaise  langue. 
Amillus ,  celui  qui ,  en  pareil  cas ,  prend  des  témoins  pour  faire 
voir  qu'il  n'est  pas  le  patient ,  fait  souvent  ce  qui  se  fait  sans 
Umoin. 

LXIU.   —   SUR   SILIUS   ITALICUS. 

0  toi ,  qui  lis  les  ouvrages  impérissables  de  l'immortel  Silius, 
et  ses  vers  si  dignes  de  la  toge  romaine ,  tu  crois  peut-être  que 
ce  poëte  n'aima  jamais  que  les  retraites  consacrées  aux  Muses, 
et  les  couronnes  de  lierre  des  vierges  d'Aonie?  Mais  avant  de 
chausser  le  cothurne  sacré  de  Virgile,  il  avait  parcouru  la  car- 
rière où  s'illustra  l'éloquent  Cicéron.  Aujourd'hui  il  est  encore 
admiré  des  centumvirs  à  la  haste  pesante,  et  plus  d'un  client  ne 
parle  de  lui  qu'avec  reconnaissance.  Après  avoir  gouverné  Rome 
avec  l'insigne  des  douze  faisceaux  durant  l'année  sacrée  que 
signala  l'affranchissement  de  l'univers ,  il  consacra  aux  Muses 


Et  te  deprendi,  quum  facis  ista,  cupis  ; 
Ne  quid  liberti  narrent,  servique  patemi. 

Et  niger  obliqua  garralitate  clicns. 
Non  psdicari  se  qui  testatur,  Aniille, 

lUud  sxpe  facit,  quod  sine  teste  facit. 

LXIII.  —   DE   SILIO   ITALICO. 

Perpetui  nunquam  moritura  volumina  Sili 

Qui  legis,  et  Latia  carmina  digna  toga; 
Pierios  tantum  vati  placuisse  recessus 

Credis,  et  Aoniae  Bacchica  serta  comae? 
iacra  cothurnati  non  attigit  ante  Maronis, 

Implevit  magni  quam  Ciceronis  opus. 
IluDc  miratur  adhuc  centum  gravis  hasfa  virorcûi  ( 

Hune  loquitur  grato  plurimus  orc  cliens. 
Postquam  bis  senis  ingentem  fascibus  annum 

Rexerat,  aaserto  qui  sacer  orbe  (uitj 
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6l  à  Phébus  ses  jours  émérites,  et  l'Hélicon  est  maintenant  le 
barreau  qu'il  fréquente. 

LXIV.    —   CONTRE    CTXNAMTS. 

Après  avoir  été  barbier,  fort  connu  dans  Rome  entière,  en- 
suite devenu  chevalier  par  l'influence  d'une  maîtresse,  aujour- 
d'hui, Cinnamus,  tu  as  gagné  les  villes  de  la  Sicile  et  le  majes- 
tueux Etna,  pour  échapper  aux  tristes  poursuites  de  la  justice. 
Quel  art  peut  maintenant  rendre  supportable  à  ta  nullité  le  poids 
des  années?  Que  vas-tu  faire  au  sein  de  ta  malheureuse  et  fugi- 
tive tranquillité?  Tu  ne  saurais  être  ni  rhéteur,  ni  grammairien, 
ni  maître  d'école,  ni  philosophe  cynique  ou  stoïcien  ;  tu  no  peux 
vendre  aux  Siciliens  ton  éloquence  ,  ni  tes  applaudissements 
aux  théâtres;  une  ressource  te  reste,  Cinnamus,  c'est  de  nîde- 
venir  barbier. 

LXV.    —   CONTRE    GARGILIANU3. 

Depuis  deux  fois  dix  hivers,  Gargilianus,  un  seul  procès  jugé 


Emeritos  Musis  et  Phœbo  hadidit  acnos, 
Proque  suo  célébrât  niinc  Helicona  for'j. 

LXIV.  —  IN   CINNAMUM. 

5ui  tonsor  fueras  tota  notissimus  Urbe, 

Et  post  haec  dominae  munere  factus  eques; 
Sicanias  urbes  ^Inaeaque  régna  petisli, 

CLaname,  quum  fugeres  tristia  jura  fori. 
Qua  nnnc  arte  graves  tolerabis  inutilis  annos? 

Quid  facil  infelix  et  fugitiva  quies? 
NoQ  rbetor,  non  grammaticus,  ludive  magister. 

Non  Cyuicus,  non  tu  Stoicus  esse  potes  ; 
Vendcre  nec  vocem  Siculis  plausumque  theatris 

Quod  superest,  iterutn,  Cinname,  tonsor  eris. 

I.XV.  —   IN    GARGILIANDM. 

Lis  te  bis  decimaî  numerantem  frijora  brumae 
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dans  trois  tribunaux  te  mine  et  te  consume.  Malheureux  et  in- 
sensé, celui  qui  plaide  pendant  vingt  ans  pour  un  procès,  quii 
lui  est  si  facile  de  perdre  1 

LXVI.    —   SUR   LABIENUS. 

Fabius  a  institué  Labienus  son  légataire  universel  ;  toutefois 
Labienus  prétend  qu'il  a  mérité  plus  encore. 

LXVII.    —    CONTRE   PHILÉNIS. 

La  tribade  Philénis  prend  par  derrière  de  jeunes  garçons ,  et 
plus  furieuse  qu'un  mari  dans  son  ardeur  lubrique,  en  un  seul 
jour,  elle  dévore  de  caresses  infâmes  onze  jeunes  filles.  Retrous- 
sée jusqu'à  la  ceinture,  elle  joue  à  la  balle;  et  le  corps  frotté 
de  la  poussière  jaune  des  lutteurs ,  elle  lance  d'un  bras  souple  et 
vigoureux  les  pesantes  masses  de  plomb  dont  se  servent  les 
athlètes;  après  la  lutte,  inondée  de  poussière  et  de  boue,  elle 
se  fait  flageller  par  les  mains  huileuses  du  maiLre  des  jeux  :  ja- 
mais elle  ne  soupe,  jamais  elle  ne  se  couche  sur  le  lit  du  festin 


Conterit  una  tribus,  Gaigiliane,  foris. 
Ah  miser,  et  démens  I  vieinli  litigat  annis 
Quisquam,  cuiTinci,  Gargiliane,  licet? 

LXVI.   —   DE   LABIENO. 

lleredem  Fabius  Labieaum  ex  asse  reliquiL 
Plus  meruisse  tamen  se  Labienus  ait. 

LXVIL  —    IN    PHILiENIM. 

Paedicat  pueros  tribas  Phiisnis, 
Et,  tentigine  saevior  œariti, 
Undenas  Torat  in  die  puellas. 
Harpasto  quoque  subligata  ludit, 
Et  flavescit  haphe,  gravesque  draucù 
Halteras  iacili  rotai  lacerto  ; 
Et  putri  lotulenta  de  palsestra 
Uncti  verbere  vapulat  magistri  : 
Ncc  uœuat  piius,  aut  rucumbit  auie. 
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avant  d'avoir  vomi  sept  mesures  de  vin  pur  ;  et  elle  se  croit  le 
droit  d'en  avaler  encore  autant  lorsqu'elle  a  mangé  seize  de  ces 
pains  apprêtés  pour  les  lutteurs.  Puis  enfin,  lorsqu'elle  se  livre 
à  ses  ébats  libidineux ,  elle  ne  caresse  pas  de  sa  langue  le  priape 
masculin,  volupté  qu'elle  croit  peu  digne  de  son  rôle  d'homme  ; 
mais  elle  dévore  avec  frénésie  les  charmes  secrets  des  jeunes 
Allés.  Que  les  dieux,  Philénis,  te  rendent  le  bon  sens,  si  tu 
crois  que  l'homme  doit  employer  sa  langue  aux  jouissances  de 
la  femme. 

LXVIIÎ.    —    A  I>-STANTIUS   RUFUS. 

Garde-toi,  je  t'en  prie,  Instantius  Rufus,  de  recommander 
mes  poésies  à  ton  beau-père  :  peut-être  n'aime-t-il  que  les  choses 
sérieuses.  Si  jamais,  lui  aussi,  il  approuvait  mé5  écrits  licen- 
cieux, alors  je  pourrais  lire  mes  vers  à  un  Curius  et  à  un  Fa- 
bricius. 

LXIX.    —   A  CANIUS,    SUR    THÉOPHILA. 

La  voici,  Canius,  cette  Théophila  qui  t'est  promise,  et  dont 


Qnam  septem  Tomuit  meros  deunces; 
Ad  quos  fas  sibi  tune  putat  redire, 
Qanm  coliphia  sexdecim  comedit. 
Post  haec  omnia,  quum  libidiflatur, 
Non  fellat  :  putat  hoc  parum  ririle; 
Sed  plane  médias  vorat  puellas. 
Di  mentem  tibi  dent  tuam,  Philaeni; 
Cunnum  lingere  qus  patas  Tirile. 

DCVIIU  —   AD  INSTAKTinM   RDPU«. 

Commendare  meas,  Instant!  Bufe,  Camœnas 
Parce,  precor,  socero  :  séria  forsan  amat. 

Quod  si  lascÎTos  admitlit  et  ille  libelios, 
Esc  ego  -rel  Curio  Fabricioque  legam. 

LXIX.  —  DE  TBEOFHILA   AD  CANIDM. 

Haec  est  illa  tibi  promitsa  Theophila,  Canf, 
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l'esprit  est  orné  des  chei's-d'œuvre  de  la  littérature  attique.  L'il- 
lustre vieillard  des  jardins  d'Académus  la  réclamerait  à  bon 
droit  pour  disciple,  et  la  secte  des  stoïciens  ne  mettrait  pas 
moins  d'empressement  à  la  proclamer  son  élève.  L'immortalité 
est  réservée  à  tous  les  ouvrages  que  tu  auras  soumis  à  l'oreille 
judicieuse  de  Théophila,  tant  elle  est  au-dessus  de  son  sexe  et 
du  vulgaire  !  Que  ta  Panténis  n'ait  garde  de  lui  disputer  la 
prééminence,  bien  que  Panténis  soit  connue  avec  avantage  du 
chœur  des  filles  de  Pierius.  L'amoureuse  Sapho  donnerait  des 
éloges  aux  vers  de  Théophila  :  moins  chaste  que  sa  rivale ,  Sa- 
pho n'eut  pas  plus  de  génie. 

LXX.    —   CONTRE   PHILÉNIS. 

Tribade  des  tribades,  Philénis,  la  femme  avec  laquelle  tu 
fais  l'homme  est  celle  que  tu  crois  devoir  appeler  ta  maîtresse. 

LXXL    —   SUR    UNE   FAMILLE   QUI   AVAIT   DES   FICS. 

La  femme  a  des  fies,  le  mari  lui-même  a  des  fies,  la  fille  a 


Cujus  Cecropia  pectora  dote  madent. 
Hanc  sibi  jure  petat  magai  senis  Atticus  hortus, 

Nec  minus  esse  suam  Stoica  turba  velit. 
Vivet  opus  quodcumque  per  bas  emiseris  aures, 

Tara  non  femineum,  nec  populare  sapit. 
Non  tua  Panteenis  niinium  se  praelerat  illi, 

Quamvis  Tierio  sit  bene  nota  choro. 
Carmina  fiugentem  Sappho  laudavit  amatrixs 

Castior  hœc,  et  non  doctior  illa  fuit. 

LXX.  —   IN   PHILfNIM. 

Ipsarum  tnbadum  tribas,  Philaeni, 
Recte,  quam  fuiuis,  vocas  amicam. 

LXXl.    —    DE    VkKlLiK   PICOSÀ. 

Ficosa  est  uxor,  licosus  et  ipse  maritus, 
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des  fies,  le  gendre  et  le  petit-fils  en  ont  également.  Intendant, 
métayer,  journalier  rustique,  laboureur,  tous  sont  dévorés  de 
ce  honteux  ulcère.  Jeunes  et  vieux,  tous  ont  des  fies;  et,  chose 
étonnante  I  pas  un  de  leurs  champs  n'a  de  figuiers. 

LXXII.    —   A   PAULLXJS. 

Paullus,  que  pour  toi  décembre  soit  le  mois  le  plus  agréable; 
qu'il  ne  t'apporte  pas  de  misérables  tablettes  à  trois  feuillets,  des 
serviettes  écourtées,  ou  de  mesquines  demi-livres  d'encens; 
mais  qu'un  riche  accusé  ou  un  ami  puissant  t'envoie  la  vaisselle 
de  prix  ou  les  vastes  coupes  de  nos  aïeux ,  ou  enfin  tout  ce  qui 
peut  te  plaire  et  te  charmer.  Puisses-tu  gagner  a>ix  échecs  No- 
vius  et  Publius,  et  les  faire  échec  et  mat!  Que  la  palme  du  tri- 
gone,  que  l'on  dispute  nu ,  te  soit  accordée  par  la  justice  impar- 
tiale de  la  galerie  des  lutteurs  frottés  d'huile,  et  que  l'adresse 
de  ta  main  gauche  obtienne  plus  d'éloges  que  celle  de  Polybius. 
Si  quelqu'un,  par  méchanceté,  m'attribue  des  vers  infectés  d'un 


Filia  ficosa  est,  et  gêner,  afque  nepos. 
Nec  dispensator,  nec  villicus  ulcère  turpi. 

Nec  rigidus  fossor,  sed  nec  arator  eget. 
Quum  sint  ficosi  pariter  juvenesque  senesque, 

Res  mira  est,  fîcos  non  habet  unus  ager. 

LXXII.  —    AD    PAULHJM. 

Gratus  sic  tibi,  Paulle,  sit  december  ; 
Nec  vani  triplices,  brevesque  mappaB, 
Nec  turis  veniant  levés  selibraj  ; 
Scd  lances  ferat,  aut  scyphos  avonun, 
Aut  grandis  i-eus,  aut  potens  amicus, 
Seu  quod  te  potius  juvat  capitque. 
Sic  vincas  Noviumque  Publiumque 
Maudris  et  vitreo  latrone  clauses  ; 
Sic  palniam  tibi  de  trigone  nudo 
Uncta:  det  favor  arbiter  coronae, 
Nec  laudet  Polybi  magis  sinistras. 
Si  quisquam  mea  dixerit  maligaui 

20 
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noir  venin,  élève,  je  te  prie,  la  voix  pour  me  défendre;  et, 
lant  que  tu  le  pourras,  crie  toujours  et  toujours  :  mon  cher 
Martial  n'a  point  écrit  ces  infamies. 

LXXIII.   —   A   MAXIMUS. 

Tu  as  une  maison  aux  Esquilles ,  une  deuxième  sur  la  colline 
de  Diane,  une  troisième  dans  le  quartier  des  patriciens  :  d'un 
côté,  tu  as  vue  sur  le  temple  de  Cybèle,  veuve  du  jeune  Atys; 
de  l'autre,  sur  le  sanctuaire  de  Vesta;  d'ici  sur  le  nouveau,  de 
là  sur  l'ancien  Capitole.  Dis-moi  où  je  pourrai  te  rejoindre?  où 
je  dois  te  chercher?  Celui  qui  habite  partout,  Maximus,  n'habite 
nulle  part. 

LXXIV.    —  VOBU   POUR  CARUS  ET  NORBANA. 

Honneur  du  montCyllène  et  de  l'empyrée,  éloquent  messager 
des  dieux,  toi  dont  la  main  porte  la  verge  d'or  qu'enlacent  deux 
serpents  à  la  peau  verdàtre ,  puisses-tu  ne  jamais  manquer  l'oc 
C-ision  d'un  amoureux  larcin,  soit  que  la  déesse  de  Paphos  ex- 


Atro  carmina  quae  madent  veneno  ; 
Ut  vocem  mihi  comm3!ïes  palronam, 
Et,  quantum  poteris,  sed  usque,  clames  : 
Non  scripsit  meus  ista  Martialis. 

LXyiII.  —    AD    MAXIMUM. 

Esqiiiliis  donius  est,  domus  est  tibi  coUe  Dians, 

Et  tua  patricius  culmina  vicus  habet  : 
Hinc  viduae  Cybeles,  illinc  sacraria  Vestae  ; 

Inde  novura,  veterem  prospicis  inde  Jovem. 
Die,  ubi  conveniam?  die,  qua  le  pau^te  requiram? 

Quisquis  ubique  habitat,  Maxime,  nusquam  haiiitat. 

LXXIV.   —  PRO  CARO  ET  NCRBANA  VOTUk. 

Cyllencs  cœlique  decns,  facundc  minister. 

Aurea  cui  torlo  Tirga  dracone  -rirei; 
Sic  tibi  lascivi  non  desit  copia  furti 
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cite  tes  désirs,  soit  que  tu  brûles  pour  Ganymède!  Que  les  ides 
de  ta  mère  se  parent  de  rameaux  sacrés ,  et  que  ton  vieil  aïeul 
trouve  léger  le  fardeau  qui  l'accable;  que  Norbana  et  Carus, 
son  époux,  célèbrent  sans  cesse,  avec  une  joie  nouvelle,  ce  jour 
où  le  lit  nuptial  les  reçut  pour  la  première  fois.  Prêtre  religieux, 
Carus  présente  ses  offrandes  a  la  sagesse  :  il  t'invoque  et  brûle 
pour  toi  de  l'encens,  sans  pour  cela  être  infidèle  à  notre  Jupiter 
[Domitien). 

LXXV.    —   CONTRE    U>'E    FEMME    VIEILLE    ET    LAIDE. 

Tu  prétends  jouir  gratis  des  plaisirs  de  l'amour,  bi©"i  que  tu 
sois  vieille  et  laide.  C'est  le  comble  du  ridicules,  tu  veux  et  tu 
ne  veux  pas  donner. 

LXXVI.    —   A   PHILOMUSUS. 

Il  est  vrai  que  les  grands  s'arrachent  ta  personne  pour  leurs 
festins,  leurs  palais,  le  théâtre;  chaque  fois  qu'ils  te  rencontrent, 
ils  se  plaisent  à  te  faire  monter  dans  leur  litière,  et  à  se  baigner 


Sive  cupis  Paphien,  eeu  Ganymode  cale»  ; 
Matemaeque  sacris  omentur  frondibus  Idug. 

Et  senior  parca  mole  prematur  avus; 
Hiinc  semper  Norbana  diem  cum  conjuge  Caro 

Laeta  colat,  primis  que  coiere  toris. 
Hic  pius  antistes  sophise  8ua  doua  ministrat  ; 

Hic  te  tare  Tocat,  fidu*  et  ipse  Jovi. 

LXXV.  —   IN    A«UH   DEFOBMn, 

Vis  futui  gratis,  quum  sis  deformis,  anusqu:. 
Res  perridicula  est  :  vis  dare,  nec  dare  vig. 

LXXVI.—  AD  PH:i,oMusn«. 

Quod  te  diripiunt  pntentiores 
Per  convivia,  porticu»,  theatra. 
Et  teciim,  quoties  ita  incidigti, 
Gestari  Jurât,  et  juvat  laTari; 
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avec  toi  ;  mais  ne  va  pas  être  trop  fier  de  ces  faveurs.  Tu  les 
divertis,  Pliilomusus ,  mais  ils  ne  t'aiment  pas. 

LXXVIl.    —   CONTRE   TUCCA. 

Tu  exiges,  Tucca,  que  je  te  donne  mes  ouvrages.  Je  n'en  fe- 
rai rien  :  car  tu  veux  les  vendre ,  et  non  les  lire. 

LXXVIII.    —    CONTRE    PAPILUS. 

Tandis  qu'on  te  sert  la  queue  d'un  poisson  de  Saxetum ,  et 
que  des  fèves  sans  assaisonnement  forment  tes  meilleurs  repas  ; 
tu  envoies  en  présent  des  tétines  de  truie,  du  sanglier,  du 
lièvre,  des  champignons,  des  huîtres,  des  surmulets  :  c'est  là, 
Papilus,  n'avoir  ni  raison  ni  goût. 

LXXIX.   —  A  SEVERUS. 

J'ai  bu  dernièrement  du  vin  consulaire.  Tu  me  demandes  s'il 
était  vieux,  s'il  était  généreux?  Le  consul  lui-même  l'avait  mis 
en  bouteille,  et,  Severus,  c'était  le  consul  lui-même  qui  nous 
le  versait. 

Nolito  nimium  tibi  plav-^-re. 
Délectas,  Philomuse  :  non  atnarlt. 

LXXVII.  —   IN    TUCCAM. 

Eilgis,  ut  nostros  donem  tibi,  Tucca,  libelles. 
Non  faciam  :  nam  vis  vendere,  non  légère. 

LXXVIII.  —    IN    PAPILDM. 

Quum  Saxetani  ponatur  cauda  lacerti, 

Et  bene  si  cœnas,  conchis  inuncta  tibi  est  ; 
Sumen,  aprum,  leporem,  boletos,  ostrea,  mullos, 

Mittis  :  habes  nec  cor,  Papile,  nec  geuium. 

LXXIX.   —    AD    SEVKHUM. 

Patavi  modo  consulare  vinutn. 
Quaeris,  quam  vêtus  atque  libérale? 
Ipso  consule  conditum  :  sed  ipse, 
Qui  ponebat,  erat,  Severe,  consul» 
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LXXX.  — A   FAUSTINUS,    POUR   QU'lL   ENVOIE  A   MARCELLINUS 
LES   OUVRAGES  DU   POETE. 

Aujourd'hui  que  Rome  laisse  respirer  en  paix  les  peuples  du 
Nord,  et  que  les  trompettes  guerrières  ont  cessé  de  retentir,  il 
te  sera  facile,  Faustinus,  de  faire  passer  ce  livre  à  Marcellinus, 
qui  déjà  a  retrouvé  quelques  heures  pour  les  lettres  et  les  plai- 
sirs. Toutefois,  si  tu  veux  donner  plus  de  prix  au  léger  présent 
de  ton  ami,  fais  porter  mes  vers  par  un  jeune  esclave,  non  pas 
de  ceux  qui,  saturés  du  lait  des  vaches  de  la  Gétie,  jouent 
avec  le  trochus  sarmate  sur  leurs  fleuves  glacés;  mais  prends  un 
de  ces  adolescents  au  teint  de  rose,  acheté  à  un  marchand  d'es- 
claves de  Milylène  ;  prends  un  Lacédémonien  qui  n'aura  pas  en- 
core reçu ,  par  l'ordre  de  sa  mère ,  la  flagellation  à  l'autel  de 
Diane.  Pour  moi ,  je  t'enverrai  un  esclave  né  sur  les  bords  de 
rister  asservi,  et  qui  pourra  faire  paître  tes  troupeaux  deTibur. 

LXXXI.    —   A   LAUSUS. 

Il  y  a,  dans  tout  ce  livre,  trente  mauvaises  épigrammes.  — 
Ah  !  Lausus!  s'il  y  en  a  autant  de  bonnes ,  le  livre  est  bon. 

LXXX.  —   AD  FACSTINUM  ,   UT   LIBELIOS   SDOS  MABCELLINO  MITTAT. 

Quatenus  Odrysios  jam  pax  Romana  Triones 

Tempérât,  et  tetricae  conticuere  tubae, 
Hune  Marcellino  poteris,  Faustine,  libellutn 

Miltere  :  jam  chartis,  jam  vacat  ille  jocis. 
Sed  si  parva  tui  munuscula  quxris  amici 

Commeudare,  ferat  carmina  nostra  puer  : 
Non  qualis  Geticae  satiatus  lacté  juvencae, 

Sarmatica  rigide  ludit  in  amne  rota  ; 
Sed  Mitylensi  roseus  manponis  ephebus, 

Vel  non  cœsus  adhuc,  matrc  jubciite,  Lacuu. 
At  tibi  caplivo  famulus  mittetur  ab  Istro, 

Qui  Tiburtinas  pascere  possit  oves. 

LXXÎI.    —    AD    LAUSUM. 

Triginta  toto  mala  sunt  epigranirnata  libre  : 
Si  totidem  bona  sunt,  Lause,  liber  bonus  est. 
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LXXXII.  —   SUR  ilÉXOPHILE. 

Le  priape  de  Ménophile  est  enfermé  dans  un  étui  si  vaste 
qa'il  suffirait  seul  à  tous  les  comédiens  ensemble.  J'avais  pensé 
(car  souvent  nous  nous  baignons  de  compagnie)  qu'il  usait  ainsi 
de  précaution  pour  conserver  sa  voix  :  mais  dernièrement, 
Flaccus,  au  moment  oîi,  en  présence  du  peuple,  il  s'exerçait  à 
la  palestre,  son  étui  se  détache  et  tombe;  le  malheureux  était 
circoncis. 

LXXXIII.    —   SUR   EUTRAPELUS. 

Pendant  que  le  barbier  Eulrapelus  promène  son  rasoir  sur  le 
visage  de  Lupercus,  et  qu'il  Tépile  avec  soin  d'un  côté,  la  barbe 
repousse  de  l'autre. 

LXXXIV.    —   A   SON   LIVRE. 

Tandis  qu'on  fait  mon  portrait  pour  Cécilius  Secundus,  et 
que  la  toile  s'anime  sous  un  habile  pinceau,  va,  mon  livre,  à 
l'île  de  Peucé  dans  le  pays  des  Gètes,  cours  aux  rives  silen- 


LXJTXII.  —  DK  MKNOPHILO. 

Mcnophili  penem  tam  grandis  fibula  yestit, 

Ut  sit  comœdis  omnibus  una  satis. 
Hune  ego  credideram  (nam  saepe  lavamurin  imuin) 

Solljcitum  voci  parcere,  Flacce,  suœ  : 
Dum  ludit  média,  populo  spectante,  palaestra, 

Delapsa  est  misero  fibula  ;  verpus  crat. 

LXXXIII.  —   DE   EUTKAPELO. 

Eulrapelus  tonsor  dum  circuit  ora  Luperci, 
Expingitque  gênas,  altéra  barba  subit. 

LXXXIV.  —   AD   LIBRUM. 

Bam  mca  Cteeilio  formatur  imago  Secundo, 

Spirat  et  arguta  picta  tabella  manu, 
I,  liber,  ad  Geticam  Peucen,  Istrumque  tacentem; 
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cieuses  de  l'Ister  ;  c'est  là ,  au  milieu  des  nations  soumises  au 
vainqueur,  que  réside  Cécilius.  Tu  lui  offriras  mon  présent 
modeste ,  mais  précieux  pour  sa  tendre  amitié  ;  mes  traits 
se  peindront  dans  mes  vers  d'une  manière  plus  sûre  encore. 
Ni  les  accidents,  ni  le  temps  même  ne  pourra  les  effacer  :  ils 
vivront,  lorsque  l'œuvre  de  mon  Apelle  ne  sera  déjà  plus. 

LXXXV.   —   A  SABELLUS. 

Tu  fais  avec  esprit  plus  d'un  quatrain  ;  tu  tournes  agréable- 
ment quelques  distiques;  je  t'en  félicite,  Sabellus,  mais  sans 
en  être  surpris  :  il  est  facile  d'écrire  élégamment  mainte  épi- 
gramme  ;  mais  composer  un  livre ,  voilà  le  difficile. 

LXXXVI.    —   CONTRE   SEXTUS. 

Tu  m'invitais  au  repas  de  l'anniversaire  de  ta  naissance,  alors, 
Sextus ,  que  je  n'étais  point  ton  ami.  De  grâce,  qu'est-il  arrivé, 
qu'est-il  survenu  tout  à  coup,  pour  qu'après  tant  de  gages  ré- 
ciproques d'amitié,  après  une  liaison  de  tant  d'années,  je  mo 


Hœc  loca  perdomitis  gentibus  ille  lenet. 
Parva  dabis  caro,  sed  dulcia  dona  sodali; 

Certior  in  nostro  carminé  vnltus  erit. 
Casibus  hic  nullis.  nullis  delebilis  annis 

Tivet,  Apelleum  quum  morietur  opus. 

LXXXV.  —   AD  SABELLniI. 

Quod  non  insulsc  scribis  tetrasticha  qusdam, 
Disticha  quod  belle  pauca,  Sabelle,  facis; 

Laudo,  nec  admiror  :  facile  esl  epigramraata  bell* 
Scribere  ;  sed  librum  scribere,  difficile  est. 

LXXXVI.  —    IN    SEXTCM. 

Ad  natalitias  dapes  vocabar, 
Essem  quum  tibi,  Sexte,  non  amicus. 
Quid  factum  est,  rogo,  quid  repente  factiun, 
Post  tôt  pignora  nostra,  post  tôt  aimoï, 
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sois  vu  oublié,  moi,  ton  vieux  camaracle?  Ah!  j'en  sais  bien 
le  motif  :  je  ne  t'ai  envoyé  ni  une  livre  d'argent  de  coupelle 
espagnol,  ni  une  toge  légère,  ni  une  lacerne  d'étoffe  plus  grosse  : 
S  de  la  sporlule  qui  devient  une  spéculation  de  commerce!  Tu 
demandes  des  présents,  Sextus,  et  non  pas  des  amis.  Mais  lo 
vas  me  dire  :  Je  châtierai  l'esclave  chargé  de  faire  mes  invita- 
tions. 

LXXXVII.  —   SUR   LUI-MÊME. 

Si  Flaccus,  mon  ami,  se  plaît  à  avoir  une  chouette  aux  lon- 
gues oreilles;  si  Canius  est  heureux  de  posséder  un  noir  Éthio- 
pien ;  si  Publius  témoigne  le  plus  tendre  attachement  pour  une 
petite  chienne;  si  Cronius  aime  un  singe  qui  lui  ressemble;  si 
l'ichneumon  redoutable  {au  serpent  et  au  crocodile)  fait  l'amuse- 
ment de  Marins;  et  toi,  Lausus  ,  si  la  pie  qui  te  salue  te  cause 
tant  de  plaisir  ;  si  Glacilla  lie  autour  de  son  cou  un  serpent  glacé; 
si  Thelesina  fit  ériger  un  tombeau  à  son  rossignol  ;  pourquoi  le 
témoin  des  goûts  bizarres  de  ses  maîtres,  n'aimerait-il  pas  la 
figure  gracieuse  de  Labyca ,  qu'envierait  Cupidoa  lui-même? 

Quod  sum  praeteritus  vêtus  sodalist 
Sed  causam  scio  :  nulla  venit  a  iiie 
Hispaui  tibi  libra  pustu.^ati, 
Nec  levis  toga,  nec  rudes  lacernae  : 
Non  est  sportula,  qu«e  negotiatur. 
Poscis  mimera,  Sexte,  non  aroicos. 
Jam  dices  mihi  :  Vapulet  vocator. 

LXXXVII.  —  DE  SE. 

Si  meus  aurita  gaudet  glaucopide  Flaccus; 

Si  Iruitur  tristi  Canius  ^Ethiope  ; 
Publius  exigua:  si  flagrat  amore  catellae  ; 

Si  Cronius  similem  cercopithecon  ai.   tj 
Delectat  Marium  si  perniciosus  ichneuinon; 

Pica  salutatm  si  tibi,  Lause,  placet  ; 
tsi  gclidum  coUo  nectit  Glacilla  draconem; 

LusciuioE  tamulum  si  Thelesina  dédit  ; 
Blanda  Cupidinei  cur  non  amet  ora  Labycœ, 

Qui  videt  hxc  dominis  monstra  placere  sut*  i 
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LXXXVIII.  —   SUR   SES  OUVRAGES. 

Si  j'en  crois  les  bruits  de  la  renommée,  Vienne,  la  belle  ,  fait, 
dit-on,  ses  délices  de  mes  ouvrages.  Là,  charun  me  lit,  vieux, 
jeunes ,  enfants ,  et  même  la  chaste  épouse  en  présence  de  son 
mari  timoré.  Ce  triomphe  est  pour  moi  plus  flatteur  que  si  mes 
vers  étaient  chantés  par  ceux  qui  boivent ,  à  la  source  même , 
les  eaux  du  Nil  ;  que  si  le  Tage ,  ce  fleuve  de  ma  patrie ,  versait 
pour  moi  tout  l'or  de  l'Espagne  ;  que  si  l'Hybla  et  l'Hymette 
prodiguaient  à  mes  abeilles  leurs  sucs  nourricieis.  Je  suis  donc 
quelque  chose,  et  le  murmure  d'une  langue  adulatrice  ne  m'a- 
buse point  :  je  vois ,  Lausus ,  qu'il  me  faut  désormais  ajouter  foi 
à  tes  paroles. 

LXXXIX.  —  ENVOI  d'une  couronne  de  roses  a  apollinaris. 

Va,  rose  fortunée,  va  ceindre  de  tes  contours  délicats  la 
chevelure  de  mon  cher  Apollinaris.  Souviens-toi  delà  couronner 
longtemps  encore  après  qu'elle  aura  blanchi ,  et  sois  toujours 
la  fleur  bien  aimée  de  Vénus. 

LXXXVIII.   —  DK  SDIS  LIBP.IS. 

Fertur  habere  meos,  si  -vera  est  fama,  libelles 

Inter  delicias  pulchra  Vieona  suas. 
Me  legit  onmis  ibi  senior,  juvenisque,  puerque, 

Et  coram  tetrico  casta  piiella  viro. 
Hoc  ego  maluerim,  quam  si  mea  carmioa  cantent, 

Qui  Nilum  ex  ipso  protinus  ure  bibuut  ; 
Quam  meus  Hispano  si  me  Tagus  impleat  auro  ; 

Pascat  et  Hybla  meas,  pascat  Hymettos  apes. 
Non  nihil  ergo  sumus,  nec  blandae  munerc  liugux 

Oecipimur  :  credam  jam,  puto,  Lause,  tibi. 

LUXIX.  —    APOLLINARI    IJITTIT    CORONAM    HOSEAri. 

I,  felix  rosa,  mollibusque  sertis 
Nostri  cinge  comas  Apollinaris. 
Quas  tu  nectere  caodidas.  sed  olim. 
Sic  te  semper  araet  Venus,  mémento. 
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XC.    —  A  CRETICUS. 

Mathon  publie  partout  que  mon  ouvrage  est  inégal  :  s'il  dit 
vrai,  c'est  un  éloge  que  Mathon  donne  à  mes  vers.  Calvinus  et 
Umber  composent  des  œuvres  d'une  égalité  soutenue.  Creticus, 
un  style  égal  indique  qu'un  livre  est  mauvais. 

XCI.    —    A  JUVÉNAL. 

Éloquent  Juvénal,  je  t'envoie,  pour  tes  Saturnales,  ces  noix 
cueillies  dans  mon  jardin.  Le  dieu  libertin  qui  le  garde  a  donné 
mes  autres  fruits  aux  jeunes  filles  amoureuses. 

XCII.    —   COXTRE   BACCARA. 

Si  tu  as  besoin  de  quelque  chose ,  tu  sais  qu'il  n'est  pas  né- 
cessaire de  me  prier  ;  voilà  ce  que  tu  me  dis  ,  deux  ou  trois  fois 
par  jour,  Baccara.  L'impitoyable  Secundus  me  réclame  dure- 
ment ce  que  je  lui  dois;  tu  l'entends,  Baccara,  mais  tu  ignores 
ce  dont  j'ai  besoin.  On  exige  en  ta  présence,  à  haute  voix  et  sans 

XC.   —    AD   CRETICDM. 

Jactat  insequalem  Matho  me  fecisse  libellum  : 

Si  verum  est,  laudat  carmina  nostra  Matho. 
jEquales  scribit  libres  Calvinus  et  Umber. 

^qualis  liber  est,  Cretice,  qui  malus  est. 

XCI.    —   AD   JUVENALEH. 

De  nostro,  facunde,  tibi,  Juvenalis,  agello 

Salurnalitias  mittimus  ecce  nuces. 
Cetera  lascivis  donavit  poma  puellis 

Mentula  custodis  luiuriosa  Dei. 

XCII.  —   IN    BACCARAM. 

Si  quid  opus  fuerit,  sels  me  non  esse  rogandum, 

Bis  nobis  dicis,  Baccara,  terque  die. 
Appcllat  rigida  trlstls  me  voce  Secundus; 

Audis,  sed  nescls,  Baccara,  quid  sit  opua. 
Pensio  te  coram  petltur  clareque  palamque; 
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mystère,  le  payement  de  mon  loyer;  tu  lentends,  Baccara, 
mais  tu  ignores  ce  dont  j'ai  besoin.  Je  me  plains  de  ce  que  mes 
lar^rnes  en  lambeaux  m'exposent  à  toute  la  rigueur  du  froid; 
tu  l'entends,  Baccara,  mais  tu  ignores  ce  dont  j'ai  besoin.  J'ai 
besoin  qu'une  paralysie  subite  frappe  ta  langue,  Baccara,  afin 
que  tu  ne  puisses  plus  me  dire  :  De  quoi  as-tu  besoin? 

XCllI.  —    A   LA  VILLE  DE  IS'ARNIA. 

Narnia,  toi  qu'un  fleuve  à  l'écume  blanchâtre  entoure  de  ses 
abîmes  sulfureux ,  toi  dont  un  double  mont  semble  fermer  l'ac- 
cès; quel  plaisir  prends-tu  donc  à  m'enlever  si  souvent  mon 
cher  Quintus,  et  à  le  retenir  si  longtemps?  Pourquoi  m'ôter 
tout  l'agrément  de  ma  villa  de  Nomente,  que  le  S'^oisinage  d'un 
ami  me  rendait  si  précieuse?  De  grâce,  un  peu  de  pitié,  Narnia, 
n'abuse  pas  du  privilège  de  posséder  Quintus;  à  cette  condition» 
jouis  à  perpétuité  du  pont  qui  relie  tes  deux  montagnes. 

XCIV.    —    SUR   PAPILUS. 

C'était  du  parium  que  renfermait  tout  à  l'heure  ce  petit  vase 
d'albâtre;  Papilus  l'a  flairé  :  c'est  maintenant  de  la  saumure  fé^ 
tide. 

Âudis,  sed  nescis,  Bacnara,  quid  sit  opus. 
Esse  queror  gelidasque  mihi  tritasqoe  lacemas; 

Audis,  sed  nescis,  Baccara,  quid  sit  opus. 
Hoc  opus  est,  subito  Sas  at  adere  mutas; 

Dicere  ne  possis,  Baccara,  quid  sit  opus. 

XCIII.  —   AO  NABNIAU. 

Narnia,  sulfureo  quam  gurgite  candidus  amnis 

Circuit,  ancipiti  Tix  adeunda  jugo  ; 
Qnid  tam  saepe  meum  nobis  abducere  Quintum 

Te  juvat,  et  lenta  detinuisse  mora? 
Quid  Nomentaui  causam  tnibi  perdis  agelii, 

Proptur  vicinum  qui  preliosus  erat? 
Sed  jam  parce  mihi,  nec  abuterc,  Naroia,  Quinto  ; 

Perpetuo  liceat  sic  tibi  ponte  frui. 

XCIV.   —   DE    FAPILO. 

Ungoentum  fuerat,  quod  ovy*  modu  parva  garebatg 
UlXecit  postquauj  PapUus,  eccc  garum  est. 
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XCV.   —   CONTRE   LINUS. 

L'hiver  est  venu,  et  décembre  se  hérisse  de  glace;  cepen- 
dant. Linus,  tu  as  l'impudence  d'arrêter  dans  les  rues  tous 
ceux  que  tu  rencontres ,  pour  leur  appliquer  un  baiser  plus 
froid  que  la  neige,  et  il  faut  que  Rome  entière  passe  par  tes  em- 
brassements.  Quelle  vengeance  plus  terrible,  plus  cruelle,  pour- 
rais-tu exercer,  si  l'on  t'avait  battu ,  roué  de  coups?  Par  un  troid 
semblable,  je  ne  voudrais  ni  recevoir  les  baisers  de  ma  femme, 
ni  sentir  les  petites  lèvres  caressantes  de  ma  fille  en  bas  âge. 
Mais  toi,  plus  aimable,  plus  raffiné,  tu  embrasses  toujours, 
malgré  la  roupie  glaciale  qui  pend  à  tes  narines  de  chien,  malgré 
ta  barbe  aussi  rude  que  celle  d'un  bouc  du  Cinyphus,  tondu 
par  les  ciseaux  recourbés  d'un  chevrier  cilicien.  J'aimerais 
mieux  rencontrer  une  centaine  de  débauchés  à  la  langue  liber- 
tme,  et  je  redouterais  moins  un  prêtre  de  Cybèle  qui  viendrait 
de  subir  la  mutilation.  Si  donc  il  te  re.ste  encore  un  peu  de  bon 
sens,  et  de  pudeur,  Linus,  je  t'en  conjure,  ajourne  au  mo?s 
d'avril  tes  baisers  d'hiver. 

XCV.  —  IN  Li«n«. 

Bruma  est,  et  riget  horridas  december, 
Audes  tu  tameu  oscuio  nivali 
Omnes  obvius  liinc  et  hinc  tenere. 
Et  totam,  Line,  basiare  Romam. 
Quid  possis  graviusque  saeviusque 
Percussus  facere,  atqiie  verberatusT 
Hoc  me  frigore  basiet  nec  uior, 
Blandis  fîlia  nec  rudis  labellis. 
Sed  tu  dulcior,  elegaiitiorque, 
Cujus  livida  uaribus  caninis 
Dependet  glacies,  rigetque  barba, 
Qualem  forficibus  nietit  supinis 
Tonsor  Cinyphio  Cilix  marito. 
Centum  occurrere  malo  cunniliiigis, 
Et  Gallum  tinieo  minus  reccutcm. 
Quare  si  tibi  seusus  est,  pudorque, 
Iljbei'uas,  Line,  basiationes 
in  mensem  rogo  difteras  Aoriluiu» 
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XCM.    —     ÉPTTAr'DE    EE    l'eNFANT    URBICUS. 

Je  repose  en  ce  lieu ,  moi ,  l'enfant  que  pleure  Bassus  ;  moi , 
Drbicus ,  ainsi  nommé  par  la  reine  des  cités ,  par  Rome  à  qui  je 
dois  le  jour.  Il  me  manquait  six  mois  pour  avoir  trois  ans ,  lors- 
que les  déesses  impitoyables  tranchèrent  le  Gl,  hélas!  trop 
court  de  ma  vie.  A  quoi  m'ont  servi  mes  grâces  naïves,  mon 
langage  enfantin  et  mon  âge  si  tendre?  Verse  des  larmes  sur 
ma  tombe,  toi  qui  lis  cette  inscription.  Puisse  celui  à  qui  tu 
souhaiteras  des  jours  plus  longs  que  les  tiens,  ne  descendre  aux 
rives  du  Léthé,  qu'après  avoir  passé  l'âge  de  Nestor! 

XCVU.  — A  SON  LIVKE,   SUR  OÉSIUS  SAÔl.iUS. 

Mon  petit  livre,  si  tu  connais  bien  Césius  Sabinus,  l'honneur 
de  l'Ombrie,  ce  pays  de  montagnes,  Sabinus  le  compatriote  ae 
mon  cher  Aulus  Pudens,  offre-lui  ces  poésies,  fût-il  même  oc- 
cupé. Malgré  les  mille  soins  qui  le  pressent  et  l'assiègent,  il 
trouvera  bien  quelques  instants  à  donner  à  mes  vers  ;  car  il  m» 


XCVI.  —   EPITAPHILM   cnBICI   PUERI. 

Conditus  hic  ego  sum  Bassi  dolor,  Urbicus  infans, 

Cui  genus  et  nomen  maxima  Roma  dédit. 
Sej  mihi  de  prima  deerant  trieleiide  meuses, 

Ruperunt  tetricae  quum  mala  pensa  dece. 
Quid  specics,  quid  lingua  mihi,  quid  profuit  xlas? 

Da  lacryrnas  tumulo,  qui  legis  ista,  nieo. 
Sic  ad  Lethseas,  nisi  Neslore  scrior,  undas 

Non  eat,  optabis  quem  superesse  tibi. 

XCVII.  —    AD   LIBRDM   SDUM    DE  C;ESIO  SABlHOi 

Nosti  si  bene  Caesium,  libelle, 
Montanae  decus  Umbri%  Sabinum, 
Auli  muuicipcm  me!  Pudentis, 
iJli  tu  dabis  haec,  Tel  occupato. 
iDstent  mille  licet  prcmeatque  curx, 
Nostris  carniioibus  lamea  vacauit; 

21 
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cliùiii,  et  il  me  lira  le  premier  après  les  œuvres  célèbres  de 
Turnus.  Quelle  renommée,  quelle  gloire  vont  devenir  mon  par- 
tage !  Pour  moi  que  de  lecteurs  enthousiastes!  Les  festins,  le 
Forum,  les  maisons,  les  Carrefours^  les  portiques  et  les  bou- 
tiques, ô  mon  livre,  vont  retentir  de  ton  nom.  Envoyé  à  un 
seul  homme,  tu  seras  lu  de  tout  le  monde. 

XCVUI.    —  A   CASTOR. 

Castor,  tu  achètes  tout  :  c'est  le  moyen  de  tout  vendre. 

XCIX.    —   A  CRISPINUS. 

Crispinus,  que  le  mailre  du  tonnerre  te  montre  un  visage 
toujours  serein  ;  que  Rome  t'aime  à  l'égal  de  Memphis,  ta  pa- 
trie, si  mes  vers  sont  lus  à  la  cour  impériale  :  car,  d'ordinaire, 
ils  jouissent  de  l'oreille  sacrée  de  César.  Lecteur  bienveillant, 
ose  lui  dire  de  moi  :  Ce  poète  contribue  à  la  gloire  de  ton  règne  ; 
il  n'est  pas  trop  inférieur  à  Marsus  et  au  docte  Catulle.  Ces  mots 
sulBrcnt  :  j'abandonne  le  reste  au  dieu  de  l'empire. 

rtam  me  diligit  ille,  proxiniumquc 
Turni  nobilLbus  leget  libellis. 
0  quantum  mihi  noniinis  paratur  ! 
0  quai  gloria!  quam  frequens  anialorl 
Te  convivia,  le  forum  sonabit, 
Mlles,  compila,  porticus,  labemx. 
Uni  mitteris,  omnibus  legeris. 

XCVIII.  —   LD  CASTOHb.». 

Omnia,  Caslor,  émis  :  »ic  fiet,  ut  oninia  vcinla». 

XCIX.  —   Ai  CHISPISCM. 

Sic  placidum  videas  semper,  Crispino,  Tonanlets  j 
^ec  te  Roma  minus,  quam  tua  Memphis  amt*, 

Carmina  Parrhasia  si  nosfra  legentur  in  aula, 
(Namque  soient  sacra  Ca-saris  aure  frui). 

Dicere  ue  nobis,  ut  Icclor  candidus,  aude  : 
X  Temporibus  praestat  non  nihil  iste  lui»; 

Ncc  Mai'so  niniium  minor  est,  doctoque  Catulle, 
Hoc  salis  est  ipsi  :  cetera  maudo  deo. 
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C.    —  A  PONTICUS. 

Ponlicus ,  tu  es  sans  cesse  chez  les  grands ,  el  là  tu  passes 
tout  en  revue;  sans  doute  tu  poursuis  des  projets  importants, 
Ponticus;  tu  es  un  grand  homme.  Ponticus,  si  tu  fais  certaines 
choses,  tu  les  fais  sans  témoin,  et  loin  de  la  foule;  tu  admets 
peu  de  gens  dans  ia  confidence,  Ponticus;  tu  es  uti  homme  de 
précaution.  Ponticus ,  la  nature  t'a  fait  un  modèle  de  beaulé;  tu 
étais  digne  d'Hélène,  Ponticus  ;  tu  es  un  bel  homme.  Ponticus, 
ta  voix  pourrait  attendrir  le  diamant;  rien  de  si  doux  que  tes 
accents,  Ponticus;  tu  os  la  douceur  même.  Ponticus,  c'est  ainsi 
que  les  autres  et  toi-même  vous  êtes  le  jouet  d'une  erreur; 
veux-tu  que  je  te  dise  la  vérité,  Ponlicus?  ty  es  un  homme 
nul. 

CI.    —    SUR   UNE   VIEILLE. 

Tu  plais  à  qui  te  touche,  tu  plais  à  qui  t'entend  ;  pour  qui  ne 
te  voit  pas ,  tu  plais  complètement  :  mais  dès  qu'on  t'a  vue,  tu 
ne  plais  d'aucune  manière. 

c.  —    AD   PONTICUM. 

Pontice,  per  reges  discurris,  et  omnia  lustras  ; 

Magna  quidem  sequeris,  Pontice;  magnus  homo  es. 
Pontice,  si  qua  facis,  srae  teste  facis,  sme  turba  ; 

Non  adhibes  muuos,  Pontice  ;  cautus  homo  es. 
Pontice,  te  celebrem  torma  natura  crcavit  ; 

Dignus  eras  Helena,  Pontice  ;  pulcher  hon«3  es. 
Pontice,  voce  tua  posses  adanianta  movere  ; 

Voi  tua  dulce  sonat,  Pontice  ;  dulcis  homo  es. 
Pontice,  sic  allos,  sic  te  quoque  decipil  crror  ; 

Vis  dicam  veruni,  Pontice?  nullus  homo  es. 

et.    -    DE    VETULA. 

Tacta  places,  audita  places  ;  si  non  videore, 
Tota  places  :  neutro,  si  vidcare,  places. 
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Cil.    —   SUR  MILON. 

Milon  n'est  pas  chez  lui  ;  pendant  qu'il  voyage ,  ses  champs 
restent  en  friche,  mais  sa  femme  n'en  est  pas  moins  féconde. 
Pourquoi  ses  terres  sont -elles  stériles?  pourquoi  sa  femme 
a-t-elle  des  nourrissons  ?  Je  vais  vous  le  dire  :  la  culture  manque 
au  jardin,  mais  la  femme  est  bien  cultivée. 


cil.    —   DE    MILONK. 

Milo  domi  non  est;  peregre  Milone  profecto 

Arva  vacant  :  uior  non  minus  inde  parit. 

Cur  sit  ag«r  sterilis,  cur  uior  lactitet,  edam  : 

Quo  fodiatur  agerjon  habet.  uior  babet. 


NOTES 

SUR  LE  LIVRE  DES  SPECTACLES 


II.  Sidcreus  colossus.  Néron  avait  fait  élever,  sur  la  voie  Sacrée, 
un  colosse  représentant  sa  personne.  Ce  colosse  avait  cent  vingt  pieds 
de  hauteur.  Vespasien  fit  ôter  la  tête  de  Néron,  et  y  substitua  celle 
d'Apollon,  désignant  le  soleil  au  moyen  de  douze  rayons  dorés  qui 
indiquaient  les  douze  signes  du  zodiaque.  C'est  par  celte  raison  que 
Martial  donne  au  colosse  l'épitiiète  de  sidereus. 

Feri...  régis.  On  sait  l'horreur  que,  depuis  l'expulsion  des  Tar- 
quins,  les  Romains  avaient  conservée  pour  le  nom  de  roi. 

VI.  Sœvit  et  ipsa  Venus.  Néron  et  Domitien  furent  les  premiers 
qui  donnèrent  l'exemple  de  faire  descendre  des  femmes  dans  l'arène 
et  de  leur  imposer  le  métier  de  gladiateurs. 

VII.  Laureolus.  Lauréole  était  un  voleur  fameux.  Il  figurait  dans 
un  drame  attribué  à  Névius  par  les  uns,  et  à  Ennius  par  les  autres. 
Ce  personnage  était ,  pour  l'ordinaire ,  représenté  par  un  acteur 
que  l'on  feignait  de  faire  périr  sur  la  scène.  Mais ,  d'après  ce  qu'on 
voit  ici ,  quand  Domitien  fit  jouer  cette  pièce  dans  l'amphithéâtre, 
on  se  servit,  pour  représenter  Lauréole,  d'un  criminel  condamné  à 
mort,  qui  fut  réellement  mis  en  croix  et  dévoré  par  un  ours. 

In  quo,  quœ  fuerat  fabula,  pœna  fuit.  C'est-à-dire  qu'il  subit  en 
réalité  le  supplice  que  les  acteurs  chargés  de  jouer  le  rôle  de  Lauréole 
n'avaient  jusque-là  subi  qu'en  apparence. 

VIII.  Dœdale,  etc.  Ce  distique  mentionne  un  fait  semblable  au  pré- 
cédent. Un  criminel  représente  Dédale:  ses  ailes  lui  manquent;  il 
devient  la  proie  d'un  ours.  Le  poëte  se  moque  de  ce  malheureux,  en 
disant  qu'il  aurait  bien  voulu  avoir  les  ailes  du  vrai  Dédale. 

IX.  Cui  pila  laurus  erat.  Par  le  mol  pila  on  désignait  un  liomme 
de  paille,  couvert  d'une  étoffe  rouge,  dont  on  se  servait  pour  irriter 
le  taureau  lancé  dans  l'arène.  Or,  selon  Martial,  dans  le  combat  en 
question,  il  n'en  coûtait  pas  plus  au  rhinocéros  d'enlever  avec  sa 
corne  le  taureau  lâché  contre  lui,  qu'il  ne  lui  en  eût  coûté  d'enlever 
le  mannequin  destiné  à  mettre  celui-ci  en  furie. 

Xi.  Visco.  Aux  spectacles  tragiques  de  rampiiilhéâtre  on  faisait 
parfois  succéder  des  représentations  plaisantes.  Celle  d'un  ours  em- 
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pêlré  dans  de  la  glu,  et  ne  pouvant  se  dégager,  était  de  nature  à 
exciter  lii  rire  de  la  multitude. 

Xli.  Cœsareee...  Diance.  Le  nom  de  la  déesse  de  la  chasse  désigne 
ici,  par  métonymie,  la  chasse  que  Domitien  fit  offrir  en  spectacle 
dans  l'amphitliéàtre.  Quand  on  voulait  y  donner  le  spectacle  d'une 
chasse,  on  y  plantait  des  arbres  pour  imiter  une  forêt.  Dans  ce  cas, 
l'arène  présentait  donc  l'aspect  d'un  bois,  comme  elle  présentait 
celui  d'un  lac  quand  le  spectacle  était  une  naumachie. 

XIX.  Flammis  nitmilatiis.  On  excitait  les  taureaux  par  la  flamme 
et  l'aiguillon,  comme  le  pratiquent  encore  aujourd'hui,  en  Espagne, 
les  torcadores. 

XXil.  Sollicitant.  Les  personnes  préposées  aux  combats  des  ani- 
maux les  excitaient  par  tous  les  moyens  dont  elles  pouvaient  disposer, 
et  cette  fonction  n'était  pas  sans  danger.  On  employait,  dans  ce  cas, 
des  instruments  pointus  et  piquants ,  le  feu ,  des  fouets ,  de  petits 
ballons,  des  morceaux  d'étoffe  rouge,  et  des  mannequins  habillés  de 
rouge,  placés  à  certaine  distance  les  uns  des  autres. 

Pavidi.  D'une  part,  ils  redoutaient  la  colère  du  rhinocéros;  et,  de 
l'autre,  ils  craignaient,  si  les  moyens  employés  pour  l'exciter  réussis- 
saient mal,  de  déplaire  à  la  multitude,  qui  n'aimait  les  combats  d'ani- 
maux qu'autant  que  les  animaux  montraient  une  grande  fureur. 

Seque  diu,  etc.  On  voit  par  ce  vers,  et  par  ce  qu'a  déjà  dit  Martial 
en  un  autre  endroit,  que  le  rhinocéros  tardait  longtemps  à  manifester 
sa  colère. 

XXVL  Lusit  Nereidum  docilis  chorus ,  etc.  C'était  encore  un  des 
jeux  de  l'amphithéâtre.  Des  jeunes  gens,  déguisés  en  Néréides,  imi- 
taient, en  se  plaçant  à  la  surface  de  l'eau,  la  forme  d'un  trident, 
d'une  ancre,  d'une  rame,  d'un  vaisseau,  de  Castor  et  Pollux,  d'une 
voile  enflée  par  les  vents.  11  résultait  de  ces  évolutions  des  surprises 
qui  amusaient  beaucoup  les  spectateurs  lorsqu'elles  étaient  exécutées 
avec  liabileté  et  précision. 

-XXVII.  Ssecnla  Carpophorum ,  etc.  Les  louanges  excessives  don- 
nées par  le  poCte  à  Carpophcre  prouvent  que  ce  gladiateur  était  fort 
aimé  de  Domitien. 

XXIX.  Rudes.  On  appelait  ainsi  une  sorte  de  bâton  que  recevaient 
les  gladiateurs  auxquels  il  était  accordé  de  ne  plus  combattre  à  l'ave- 
nir. Une  fois  munis  de  ce  signe  de  leur  affranchissement,  ils  étaient 
dispensés,  pour  le  reste  de  leur  vie,  de  reparaître  sur  l'arène.  11  leur 
arrivait  pourtant  quelquefois  d'y  reparaître  encore;  mais  c'était  de 
leur  propre  volonté,  et  en  ayant  soin  de  se  faire  largement  payer. 
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SUR  LES  ÉPIGRAMMES 


LIVRE  PREMIER. 

ÉPITRE.  Quum  salva,  etc.  Ce  n'est  pas  seulement  ici  que  Martial 
fait  cette  profession  de  foi  ;  il  dit  aussi,  à  la  fin  de  l'épigramme  xxxiii 
du  livre  X,  qu'il  s'est  fait  une  loi  d'épargner  les  personnes,  et  de  n'at- 
taquer que  les  vices. 

Novissimum.  Pour  ultimum. 

Si  nieum  esset  exemptum.  C'est-à-dire,  si  primus  omnium  scriberem 
licentius. 

Sic  scribit.  Catullus,  sic  Marsus,  sic  Pedo,  sic  Getuliciis.  Le  premier 
de  ces  quatre  auteurs  d'épigrammes  est  fort  connu;  il  n'en  est  pas  de 
même  des  trois  autres. 

Domitius  Marsus,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  un  autre  poëte 
du  même  nom,  auteur  d'un  assez  mauvais  poëme  épique,  vivait  sous 
le  règne  d'Auguste.  II  ne  nous  reste  de  lui  que  des  fragments.  Un  de 
ses  ouvrages,  probablement  son  recueil  d'épigrammes,  était  intitulé 
la  Ciguë  ou  la  Flûte  [Cicuta).  Un  autre  avait  pour  titre  l'Atnazoïiide; 
c'était  une  épopée,  dont  le  succès  ne  paraît  pas  avoir  été  très-brillant. 
Un  autre  enfin,  dont  on  ne  connaît  point  le  sujet,  était  intitulé  Fables 
(Fabellae)  .  On  soupr-onne  que  ce  poëte  avait  composé  des  élégies;  au 
moins  est-on  sûr  qu'il  avait  chanté  ses  amours  avec  une  femme  dont 
le  nom  poétique  était  Méléuis.  C'est  Martial  lui-même  qui  nous  l'ap- 
prend : 

Nota  famen  Marsi  l'usca  Melaenis  erat. 

(Lib.  VII,  epigr.  xxnn.) 

Marsus  fut  l'ami  de  Virgile  et  de  Tibulle;  il  leur  survécut,  et  fit  sur 
leur  mort  ces  quatre  vers  : 

Te  quoque  Virgilio  comitem  non  sequa,  Tibulle, 

Mors  juvenem  cainpos  misit  ad  Elysios, 
Jie  inret  aut  clegis  moilcs  qui  fleret  amures, 

Aut  caneret  forti  regia  beila  pede. 
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C.  Pedo  Albinovanus  vivait  pareillemeût  sous  le  règne  d'Auguste. 
Il  avait  composé,  outre  ses  épigrammes,  des  élégies,  et  un  poëme  sur 
le  Voyage  de  Germanicus  dans  l'Océan  septentrional.  Il  nous  reste  de 
lui  trois  élégies  et  un  fragment  du  Voyage  de  Germanicus.  Quintilien 
s'exprime  ainsi  sur  son  compte,  dans  les  jugements  qu'il  porte  des 
poëtes  grecs  et  latins  :  Rabirius  et  Pedo,  non  iitdiyni  cognitione,  si 
vacet.  Ovide,  avec  lequel  il  était  très-lié,  lui  donne  l'épilhète  de 
tidereus. 

Quant  à  Gétulicus,  dont  il  ne  nous  reste  absolument  rien,  on  sait 
qu'il  excella  dans  l'épigramme,  mais  qu'en  même  temps  il  déshonora 
ses  vers  par  son  cynisme.  On  l'accuse  d'avoir  inspiré  à  Martial  la 
licence  que  l'on  rencontre  parfois  dans  ses  compositions. 

Latine  loqui.  C'est-à-dire,  clairement,  sans  détours,  en  nommant 
les  choses  par  leur  nom. 

Florales.  Les  jeux  Floraux  se  célébraient  la  nuit,  aux  flambeaux, 
dans  un  cirque  spacieux.  Ces  jeux,  qui  étaient,  à  proprement  parler, 
la  fête  des  courtisanes,  duraient  six  jours.  Il  serait  difficile  de  peindre 
toute  la  licence  qui  y  régnait. 

lion  intret  Cato,  etc.  Allusion  à  l'épigramme  placée  au  commence- 
ment de  ce  livre. 

I.  An  ideo  tantum  vénéras,  ut  exires?  Calon  se  retira,  parce  qu'il 
s'aperçut  que  sa  présence  empêchait  qu'on  ne  se  livrât  librement  à  la 
licence  accoutumée  ;  complaisance  blâmable ,  qui  lui  valut  celle  épi- 
gramme.  Il  avait  cependant  composé  un  ouvrage  ayant  pour  titre  de 
Re  florali,  dont  le  but  était  d'exciter  le  zèle  des  magistrats  contre  les 
scènes  de  débauche  dont  les  jeux  Floraux  étaient  l'occasion. 

II.  Post  cineres.  Par  métonymie,  pour  post  obitum. 

m.  Quos  arctat,  etc.  On  écrivait  sur  des  membranes  ou  parche- 
mins. Quand  les  livres  étaient  petits  et  pouvaient  être  tenus  dans  la 
main,  <5n  les  appelait  enchiridia,  de  èv,  dans,  et  yv.o,  main;  mais  quand 
ils  étaient  gros,  ils  prenaient  le  nom  de  volumina,  parce  qu'alors  ils 
étaient  écrits  sur  une  membrane  continue  qui  se  roulait  autour  d'un 
bàlon. 

lY.  Argiletanas.  L'Argilète  était  un  quartier  de  Rome  où  il  y 
avait  beaucoup  de  boutiques  de  libraires.  Il  s'ûtendait  sur  les  bords  du 
Tibre,  depuis  le  marché  appelé  Vélabre  jusqu'au  théâtre  de  Marcellus. 

Nasum  rhinocerotis.  Expression  proverbiale ,  familière  aux  Ro- 
maina.  Unlong  nez  annonçait,  suivant  eux,  une  disposition  à  la  raillerie; 
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Ils  désignaient  un  railleur  par  l'épithète  nasutus.  Comme  il  n'est  pas, 
dans  la  nature,  de  nez  plus  long  que  la  corne  qui  se  trouve  au-des- 
sus des  narines  du  rhinocéros,  ils  en  avaient  fait  le  type  du  caractère 
de  la  raillerie. 

VIll.  Siellee...  columba.  Aruntius  ou  Laurunlius  Stella,  poêle  né  à 
Padoue ,  était  grand  ami  de  Martial ,  qui  en  fait  souvent  mention. 
Fort  amoureux  de  Violantilla,  Napolitaine,  Stella  fit,  en  l'honneur 
d'une  colombe  que  sa  maîtresse  avait  perdue,  une  élégie  que  Martial 
met  au-dessus  des  vers  dans  lesquels  Catulle  célèbre  le  moineau  de  sa 
Lesbie.  Stace  faisait  aussi  un  grand  cas  du  talent  de  ce  poêle,  dont  il 
ne  nous  est  rien  parvenu. 

XI.  Tussit.  Cette  toux  le  charmait,  en  ce  qu'elle  lui  faisait  espérer 
que  Maronilla  mourrait  bientôt,  et  qu'il  deviendrait  son  héritier. 

XXV.   Qui  loquitur  Curios,  Juvénal  a  dit,  sat.  2  : 
Qui  Curios  simulant,  et  Bacclianalia  vivunt. 

XXXI.  Vespillo.  A  Rome,  les  vespillons  étaient  des  esclaves  ou  des 
hommes  de  basse  condition  ,  chargés  d'emporter  les  cadavres  des 
pauvres.  Ils  étaient  ainsi  appelés  du  mot  vesper,  parce  qu'ils  ne  rem- 
plissaient cette  fonction  que  le  soir. 

XXXVI.  Stolatum  pudorem.  C'est-à-dire,  stolam,  pudoris  iiidicem. 
La  stole  était  une  robe  traînante  à  l'usage  des  matrones,  et  qu'il 
n'était  pas  permis  aux  courtisanes  de  porter. 

Gallo  turpius  est  nihil  Priapo.  Les  prêtres  de  Cybèle  étaient  eu- 
nuques. 

XXXVIII.  Misera...  auro.  Le  poëte  plaint  cet  or  d'être  employé  à 
un  pareil  usage. 

XLIV.  Charidemm.  Ce  Charidème  est  un  personnage  dont  on  ne 
sait  rien,  sinon  que  Domitien  le  condamna  à  être  dévoré  par  les  bêtes 
féroces  de  l'amphithéâtre. 

L.  Bilbilim ,  aquis  et  armis  nobilem.  Biibilis,  patrie  de  Martial  et 
de  Licinianus,  était  traversée  par  le  fleuve  Salon,  dont  les  eaux 
avaient  la  propriété  de  donner  au  fer  une  trempe  excellente.  Ses  habi- 
tants étaient  très-habiles  dans  l'art  de  fabriquer  les  armes. 

LL  Si  tibi  Mistyllus,  etc.  Le  jeu  de  mots  renfermé  dans  cette  épi- 
gramme  ne  peut  avoir  de  sel  que  pour  ceux  qui  savent  qu'Homère  a 
commencé  un  de  ses  vers  de  la  manière  suivante  :  MiffruX/.o'v  t'  âpa 

«1. 
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LUI.  Tuiis  poeta.  Fidentinus,  ce  mauvais  poëte,  ce  plagiaire  auquel 
sont  adrc?s(ies  la  vingt-neuvième  et  la  cinquante-quatrième  épigraiîjme 
de  ce  liyre. 

LIV.  Tua  iradncit  manifesta  carmina  ftirto.  Littéralement,  accuse 
les  vers  d'un  larcin  manifeste.  Ici,  comme  dans  l'épigramme  précé- 
dente, Martial  emploie  la  forme  <}e  l'allégorie.  Traducere  se  disait  mé- 
taphoriquement pour  accusare  palam,  parce  qu'on  avait  coulume  de 
conduire  les  coupables  dans  l'arène,  pour  les  donner  en  spectacle  à  la 
multitude. 

Urbica...  Tyrianthina,  Le  mot  Tyrianthiua  est  composé  de  Tûpicç, 
tyrien;  îov,  violette;  â'JÔc;,  fleur.  Il  signifie  le  vêtement  couleur  de 
pourpre,  nuancé  de  violet,  que  portaient  les  Romains  de  distinction. 
L'épitliète  urbica  est,  en  cet  endroit,  gynonvme  de  romana. 

Litxjonicua...  hardocucnUus.  Ce  vêtement  grossier,  que  Martial  dé- 
signe comme  particulier  aux  Langrois,  était  une  espèce  de  manteau  à 
capuchon  d'une  étotTe  très- épaisse,  en  usage  dans  les  Gaules  parmi  le 
peuple. 

Aretinse  violant  crystalîina  testœ.  Le  pocfe  met  les  vases  de  terre 
d'Arctium  en  opposition  avec  les  vases  de  cristal,  parce  que  ces  der- 
niers étaient  alors  fort  rares. 

Aiiide.  Pour  attica,  sous-entendu  alite.  Martial  appelle  ainsi  Phi- 
IcimMe,  et  donne  à  ses  plaintes  l'épithète  de  Cecropias,  parce  qu'elle 
était  Athénienne. 

Siat  contra.  Métaphore  empruntée  du  barreau. 

LVI.  Sordidn.  C'est-à-dire,  sine  cultn  et  venustate  urbam.  Virgile 
l'a  employé  dans  lo  même  sens  : 

0  tantum  libeat  mecum  tibi  sordida  rura, 
A-^que  humiles  habitare  casaj,  et  fi  gère  cervojj 

(Ëc/qg.  it,  y.  ^9.) 

Picta  Spartani  frigora  saxi.  Le  marbre  de  Sparte  ornait  à  Rome 
les  maisons  des  grands.  Ce  marbre,  où  dominait  la  couleur  verte,  était 
nuancé  de  plusieurs  autres  couleurs. 

Inxiptoles...  mensas.  Ovide,  dnns  Philémon  et  Baucis,  parle  aussi 
d'une  table  aux  pieds  inégaux  : 

MeiisiE  sed  cra{  pçs  terliiis  impar; 

Testa  pareni  focit. 
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La  Fontaine  a  dit  avec  bien  plus  de  charme,  d'élégance  et  de 

poésie. 

la  table,  où  l'on  servit  le  champêtre  repas, 
Fut  d'ais  non  façonnés  à  l'aide  du  compas; 
Encore  assure-t-on,  si  l'histoire  en  est  crue, 
Qu'en  l'un  de  ses  supports  le  temps  l'avait  rompue. 
Baucis  en  égala  les  appuis  chancelants 
Des  débris  d'un  vieux  vase,  autre  injure  des  ans. 

Non  emptits...  ciuis.  C'est-à-dire,  de  la  cendre  formée  d'un  bois 
qu'il  n'avait  pas  été  obligé  d'acliefer,  d'un  bois  que  lui  avait  fourni 
le  terrain  qu'il  possédait.  A  Rome,  le  bois  à  brûler  se  vendait  fort  cher. 

Albus.  Pour  toga  alba  indiitus. 

LVIII.  Nolo  nimis  facilem ,  etc.  Dans  l'épigramme  xxxviii  du 
livre  IV,  Martial  reproduit  en  d'autres  termes  la  même  pensée, 

LX.  Sportula.  Ces  sportules  étaient  des  corbeilles  pleines  de  comes- 
tibles, que  les  grands  de  Rome  faisaient  distribuer  à  leurs  clients,  à 
ceux  qui  grossissaient  leur  cortège ,  lorsqu'ils  paraissaient  en  public 
Ces  présents  se  faisaient  aussi  en  argent,  et  conservaient  alors  le  mêm' 
nom. 

Ista  famés.  Il  appelle  faim  cette  misérable  sportule  de  cent  quadranta 
parce  qu'elle  est  loin  de  pouvoir  satisfaire  son  appétit. 

Bedde  Liipi  nobis,  etc.  Puisqu'il  en  est  réduit  à  souper  si  mal,  il  m 
tient  nullement  aux  délices  du  bain,  et  trouve  assez  bons,  en  pareille 
circonstance,  les  bains  incommodes  et  obscurs  de  Lupus  et  de  Gryllus. 
Martial,  parlant  ailleurs  de  ces  mauvais  bains  publics,  dit  que  le  vent 
y  entrait  de  toutes  parts,  Voyez  livre  II,  épigramme  xiv. 

LXVI.  Ficus.  La  raillerie  mordante  que  renferme  cette  épigramme 
roule  sur  deux  paronymes  qui  ont  un  sens  tout  à  fait  différent. 
Ficus,  ûs,  de  la  quatrième  déclinaison  ,  est  le  nom  du  fruit  produit 
par  le  figuier;  ficus,  i,  de  la  seconde,  est  celui  d'une  excroissance 
occasionnée  par  une  maladie  honteuse,  dont,  à  ce  qu'il  paraît,  Céci- 
lianus  élait  atteint. 

LXVII.  Vnginis  pater  chnrtse.  Marlial  compare  ici  à  nue  jcime 
fllle  encore  vierge  un  ouvrage  dont  il  n'a  point  encore  été  fait  de 
copie,  et  l'auteur  de  cet  ouvrage  au  pore  de  la  jeune  fille  vierge. 
Même  soin  de  la  part  de  l'auleur  à  garder  son  livre  que  de  la  part 
du  père  à  garder  sa  fille. 

Qux  trita  duro  non  inhorruit  mento.  Quand  les  Romains  lisaient  un 
Tol^œe,  ils  plaçaient  bous  leuf  menton  la  partie  encorç  roulée,  ppur 
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pouvoir  tenir  la  partie  déroulée  avec  les  deux  mains.  Le  frottement 
du  parcliemin  contre  la  barbe  du  menton  allérail  sa  superOcie,  qui 
se  couvrait  d'une  sorte  de  duvet. 

Pumicata  fronte.  Les  anciens  polissaient  avec  la  pierre  ponce  les 
feuillets  de  parchemin  ou  de  papvrus  destinés  à  écrire  leurs  ou- 
vrages. Ils  polissaient  de  même  le  morceau  de  parcliemin  qui  servait 
d'enveloppe  aux  livres ,  et  que  l'on  nommait  frons.  Ainsi ,  dans  ce 
passage ,  nondum  pumicata  Jronte  signifie  un  livre  dont  l'enveloppe 
n'a  pas  encore  reçu  la  polissnre  nécessaire  pour  le  livrer  au  public. 

Umbilicis.  Le  mot  nmbilicus  fut  appliqué  par  les  Romains  à  l'orne- 
ment que  l'on  plaçait  aux  deux  extrémités  du  petit  cylindre  attaché 
au  bas  de  la  longue  feuille  de  parchemin  qui,  écrite  d'un  seul  côté, 
se  roulait  à  l'entour  et  formait  ainsi  un  volume.  Ces  ombilics  étaient 
ordinairement  d'argent,  de  cuivTe  ou  d'ivoire,  et  les  cylindres  de  buis 
ou  de  cèdre.  Ainsi  roulés,  les  livres  présentaient  aux  deux  extrémités, 
dans  le  centre,  les  bouts  du  cylindre  avec  les  ombilics.  Pourvu  de  cet 
ornement,  le  Hvtc  était  censé  achevé.  C'est  là  ce  qu'on  appelait 
lihrum  ad  umbiliciim  perducere.  Il  y  avait  de  ces  ombilics  qui  étaient 
terminés  par  une  espèce  de  tête  que  l'on  nommait  cornu.  Il  arrivait 
très-rarement  que  l'on  négligeât  d'orner  d'ombilics  les  extrémités 
des  cylindres. 

Membrana.  Les  Romains  appelaient  ainsi  les  feuillets  de  parchemin 
qui  leur  servaient  à  écrire ,  et  ils  désignaient  pareillement  sous  ce 
nom  les  lanières  destinées  à  retenir  les  livres  dans  leurs  couvertures. 
ilembruna  est  ici  pour  membranis. 

LXVIII.  Liber  homo.  Cette  épigramme  roule  sur  un  jeu  de  mot?. 
Dans  le  premier  vers,  liber  homo  signifie  un  homme  mordant,  caus- 
tique; dans  le  dernier,  liber  homo  signifie  un  homme  désœuvré,  qui 
passe  futilement  son  temps  à  faire  des  plaisanteries  contre  un  person- 
nage méprisable. 

£)■(■>-  comuius.  Avec  des  cheveux  achetés  ou  dérobés.  Calvus  coma- 
tas  était  une  locution  proverbiale  ,  signifiant  quelqu'un  qui  avait 
recours  à  la  fraude  pour  paraître  ce  qu'il  n'était  pas ,  comme  ce 
Fidenlinus,  qui  voulait  se  faire  passer  pour  poëte  au  moyen  des  vers 
de  Martial,  qu'il  avait  achetés  chez  un  libraire,  ou  que  peut-être 
même  il  avait  dérobés. 

XCIV.  Octilum.  Le  poêle  joue  ici  sur  les  mots  culum  et  oculitm. 
Lacernarum.  On  nommait  lacerna  une  espèce  de  manteau  qui  se 
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mettait  par-dessus  les  autres  vêtements.  La  lacerne,  originairement, 
ne  se  portait  que  dans  les  armées,  pour  ga-antir  de  la  pluie  ou  du 
froid;  mais,  insensiblement,  elle  passa  des  camps  à  la  ville.  Elle 
devint  plus  ample  et  plus  longue,  et  les  riches  l'adoptèrent  pour  pa- 
rure. Vers  la  fin  de  la  république,  elle  était  presque,  dans  toutes  les 
'circonstances,  substituée  à  la  toge. 

CI.  Mammas  atque  tatas  habet  Âfra.  La  coquette  Afra,  pour  faire 
la  jeune,  appelait  papa  et  maman  des  personnes  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  qui  n'étaient  pas  plus  âgées  qu'elle ,  et  qui  souvent  môme 
relaient  moins. 

cm.  Blanditus...  est  ilinervx.  En  peignant  Vénus  sous  des  traits 
difformes. 

LIVRE  II. 

Jn  quacumque  pagina  visum  est,  epistolam  faciunt.  Martial  veut  dire 
par  là  que  les  faiseurs  d'épigrammes  sont  continuellement  libres  de 
parler  de  leurs  compositions,  liberté  que  n'ont  jamais  les  auteurs  de 
pièces  de  théâtre,  toujours  obligés  de  se  renfermer  strictement  dans  les 
limites  de  leur  sujet. 

111.  Débet  enim,  si  quis  solvere,  Sexte,  polest.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment ici  que  le  poëte  exprime  celte  pensée,  il  dit  ailleurs  : 

Quod  tibi  non  possum  soWere,  Ptiœbe,  meum  est. 

(Lib.  IX,  epigr.  JOlî.) 

11  semble  que  l'auteur  du  Mariage  de  Figaro,  qui  devait  se  plaire  à  la 
lecture  de  Martial,  se  soit  souvenu  de  ces  vers,  au  troisième  acte  de 
sa  comédie,  dans  cet  amusant  dialogue  entre  Brid'Oison  et  Figaro. 

brid'oisoh. 
Oui,  je  suis  de  la...  a  justice;  mais  si  tu  dois,  et  que  tu...u  ne  payes  pas? 

FIGUIO. 

Alors,  monsieur  voit  bien  que  c'est  comme  si  je  ne  devais  pas. 

brid'oisok. 
San... ans  doute* 

XVII.  SuburrsR.  La  rue  appelée  Suburra,  qui  appartenait  à  la 
seconde  région  de  Rome,  était  une  des  plus  fréquentées  de  la  ville. 
Elle  était  habitée  en  très-grande  partie  par  des  artisans,  des  barbiers, 


374  NOTES. 

des  cordonniers,  etc.,  et  par  des  femmes  publiques.  De  plus,  il  s'y 
tenait  un  marché  perpétuel  pour  les  fruits  et  la  volaille. 

Flagella  toriorum.  Non-seulement  les  bourreaux  résidaient  dans 
cette  rue,  mais  il  s'y  trouvait  aussi  plusieurs  marchands  et  fabri- 
cants d'instruments  de  supplices,  tant  pour  le  châtiment  des  esclaves 
que  pour  la  punition  des  criminels.  Près  de  là  était  un  temple  consa- 
cré à  Apollon,  et  ce  voisinage  avait  fait  donner  au  dieu  le  surnom  de 
Tortor. 

Sed  ista  tomtrix ,  etc.  Les  boutiques  des  barbiers  étaient,  à  Rome, 
le  rendez-vous  des  oisifs.  Dans  la  rue  Suburra,  la  femme  d'un  barbier, 
que  cette  aCQuence  journalière  mettait  à  même  de  satisfaire  son  pen- 
chant à  la  débauche,  s'abandonnait  aux  jeunes  gens ,  mais  en  ayant 
soin  de  les  rançonner.  Martial  joue  ici  sur  les  mots  tondet  et  radit. 

Splenia  toile ,  leges.  Après  avoir  dépeint  un  homme  que  tout  an- 
nonçait être  un  chevalier  romain,  la  place  qu'il  occupait  à  l'amphi- 
théâtre, son  anneau  enrichi  d'une  sardoine,  sa  lacerne  de  pourpre,  sa 
chaussure  ornée  d'une  lunule,  Mar'lal  invite  le  lecteur  à  enlever  le 
fard  dont  son  front  était  couvert,  pour  y  lire  les  lettres  qui  y  avaient 
été  empreintes,  et  qui  alfpstaient  qu'avant  d'avoir  acquis  la  fortune 
nécessaire -pour  tenir  le  rang  de  chevalier,  il  avait  été  esclave.  C'étaient 
principalement  les  esclaves  fugitifs  que  l'on  stigmatisait  ainsi  au 
front. 

XXXIV.  Quem  nec  casta  potest  jam  déclassé  Venus.  Galla  était  si 
vieille,  qu'il  ne  lui  élait  même  plus  permis  de  sopger  aux  légitimes 
plaisirs  du  mariage. 

Qiiam  ventitm  Spanius.  Ce  Spanius,  personnage  efféminé,  prenait 
un  tel  soin  de  sa  chevelure,  qu'il  osait  à  peine  sortir,  de  peur  qu'elle 
ne  fût  dérangée  par  le  vent. 

Manumque  Priscus,  Ce  Priscus,  autre  efféminé,  avait  les  mains  en- 
duites d'une  composition  propre  à  les  faire  paraître  Idanches;  c'est 
pourquoi  il  éyi|ait  sojgneuseqfjept  les  poignées  de  n^ain ,  dans  la 
crainte  que  cet  artifice  ne  vînt  à  Être  découvert. 

LXXIV.  Begulus.  Avocat  distingué  du  barreau  de  Rome,  que  Mar- 
tial avait  pour  ami.  Lorsqu'un  accusé  était  absous,  la  foule  recondui- 
sait le  défenseur  jusqu'à  sa  demeure.  C'est  à  cette  coutume  que  le 
pofite  fait  allusion  par  les  mots  :  Quanta  reduci  solet  turba. 

Tonsum.  Quand  les  accusés  étaippt  déclarés  innocents,  ils  faisaient 
couper  leurs  clieyeux  et  )eur  barbe,  qu'ils  avaient  laissés  croître  et) 
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sifjne  de  deuil,   et  montaient  au  Capitole  rendre  grâces  à  Jupiter  et 

aux  autres  dieux. 

LXXXVI.   Quod  recantat  Echo.  Les  vers  en  écho,  inventés  par  les 

Grecs,  sont  des  vers  qui  ont  à  la  fin  deux  syllabes  d'un  même  son, 

comme  les  suivants  : 

Fcmina  dira  viri  nex  est  et  terribilis  lis. 
Curila  clamât?  amat. 

LXXXVIII.  A"i7  recitas.  Les  poëtes  avaient  coutume  de  réciter  en 
public  leurs  pièces  de  vers  nouvellement  composées. 
LXXXIX.  Vitittm...  Calonis.  On  lit  dans  Horace  : 

Narratur  et  prisci  Catonis 
Saepe  mero  caluisse  virtuô. 

(Lib.  m,  odeîl.) 

XCIIL  Qutim  sic  liber  isie  secundiis.  Martial  publia  le  deuxième 
livre  de  ses  épigrammns  avant  le  premier. 

Tollere  iota.  C'est-à-dire  mettre  i  au  lieu  de  II,  cliangement  qui 
peut  se  faire  sans  inconvénient  dans  un  recueil  d'épig^ammes, 
puisque  ces  pièces  de  vers  n'ont  entre  elles  aucune  liaison. 


LIVRE  III. 

L  Bomanœ  nomine  dicta  togœ.  La  partie  méridionale  de  la  Gaule 
Cisalpine  était  appelée  Togata,  parce  que  les  Romains  avaient  permis 
à  ses  habitants  de  porter  la  toge.  Lorsque  Martial  écrivit  son  troi- 
sième livre,  il  avait  éprouvé  quelques  dosagréments  à  Rome,  et  s'était 
retiré  dans  cette  contrée,  où  il  habitait  la  ville  nommée  Forum  Cor- 
nelii  (aujourd'hui  Imola),  qui  appartenait  au  territoire  des  Anamanes. 
Voyez  la  iv«  épigramme  de  ce  livre. 

Priorem.  Le  livre  second,  publié  avant  le  premier,  qui  plus  pudoris 
habebat.  —  Voyez  la  dernière  épigramme  du  livre  précédent. 

IL  Nigram.  C'est-à-dire,  fuliginosam,  une  cuisine  enfumée. 
Cedro.  Par  synecdoque,  pour  oleo  cedrino, 
Probutn.  Critique  sévère. 

III.  Deam.  Pour  aquse  nympham, 

IV.  Quum  citharœdus  erit.  Martial  fait  ici  la  critique  des  Romaini 
de  ce  temps,  qui  préféraient  les  musiciens  aux  poëtes. 
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V.  Hospes.  Pour  ignotiis,  parce  que  les  hôtes  étaient  des  étrangère 
et  des  inconnus. 

Pariter.  C'est-à-dire,  ambos  simul. 
Altos.  Pour  aliénas^  igtioîos. 

VI.  Hœc  prima.  Les  Romains  avaient  coutume  de  célébrer  les  prin- 
cipales époques  de  leur  vie.  Celle  de  la  naissance  donnait  lieu  à  des 
fêtes  de  famille.  Ici  Martial  à  une  solennité  de  ce  genre  en  joint  une 
autre  où  l'adolescent  déposait  sa  barbe  pour  la  première  fois,  et  pas- 
sait de  la  sorte  à  l'âge  viril.  On  offrait,  en  celte  occasion,  des  sacri- 
fices au  génie  de  la  famille;  on  invitait  ses  amis  à  un  banquet,  et  lec 
personnages  très-riches  donnaient  quelquefois  des  repas  publics. 

Libat.  C'est-à-dire,  londet,  resecat,  ou  peut-être  Biis  offert^  libare 
étant  un  terme  usité  dans  les  sacrifices. 

Vil.  Régis.  Les  clients  appelaient  leur  patron  maître  et  roi. 

XI.  Si  tua  nec  Thaïs,  etc.  Un  personnage  nommé  Quintus  s'était 
offensé  de  l'épigramme  qui  forme  la  huitième  de  ce  livre.  Dans  celle-ci, 
le  poète  Ini  répond  en  plaisantant  qu'il  a  tort  de  se  fâcher,  puisque 
sa  maîtresse  ne  se  nomme  point  Thaïs  et  qu'elle  n'est  point  borgne. 
Si  ta  maîtresse  s'appelait  Thaïs,  lui  dit-il,  du  moins  il  y  aurait  quel- 
que rapport  entre  les  noms  ;  mais  elle  s'appelle  Hermione ,  ce  qui 
n'a  pas  la  moindre  ressemblance  avec  Thaïs.  Quant  au  nom  de  Quintus 
qui  est  bien  le  tien ,  rien  n'empêche  de  lui  en  substituer  un  autre, 
celui  de  Sexlus,  par  exemple.  Il  est  aisé  de  voir  que  le  poêle  joue  ici 
sur  les  mots  Quintus  et  Sextus,  qui,  étant  à  la  fois  des  noms  propres 
et  des  noms  de  nombre,  peuvent  former  un  double  sens  et  signifier  : 
•  Si  Quintus  ne  veut  pas  aimer  Thaïs,  que  ce  soit  Sextus  qui  l'aime  ;  » 
ou  bien  :  a  Si  Thaïs  est  abandonnée  par  son  cinquième  amant,  qu'elle 
en  prenne  un  sixième.  » 

XII.  Unguentuin...  bonum  dedisti.  Les  Romains  se  parfumaient  au 
bain,  et  avant  de  se  mettre  à  table;  ils  employaient,  à  cet  effet,  les 
essences  les  plus  exquises. 

Res  salsa.  L'épilhète  salsa  est  mise  ici  ironiciuement.  pour  ridicula 
et  inepla. 

Mihi  moriuus  videtur.  Parce  qu'on  arrosait  avec  des  essences  et  des 
parfums  les  corps  des  morts  avant  de  les  brûler. 

XXI.  Proscriptum  famulus ,  etc.  Le  personnage  dont  il  s'agit  dans 
cette  épigramme  est  Antistius  Restio.  Proscrit  par  les  triumvirs,  l'an  7  1 0 
de  Rome,  il  s'enfuit  accompagné  d'un  seul  esclave.  Cet  esclave,  que. 


NOTES.  3  <  i 

peu  de  temps  auparavant,  il  avait  marqué  au  front,  punition  barbare 
^ni  ne  s'infligeait  d'ordinaire  qu'aux  esclaves  fugitifs ,  lui  sauva  la 
vie.  Voyant  venir  des  soldats,  et  comprenant  qu'il  ne  pouvait  cacher 
plus  longtemps  son  maître,  il  dresse  un  biîcher,  prend  un  malheureux 
inconnu,  le  tue  et  le  place  dessus.  Quand  les  soldats  lui  demandèrent 
ot  était  Antistius  :  «  Vous  voyez,  leur  dit-il  en  leur  montrant  le  bû- 
cher, il  subit  la  punition  de  sa  cruauté  à  mon  égard,  o  Le  spectacle 
qu'ils  avaient  sous  les  yeux,  et  qu'ils  prenaient  pour  le  résultat  bien 
naturel  de  la  conduite  passée  du  maître  envers  l'esclave,  les  persuada 
facilement,  et  Antistius  échappa  ainsi  à  la  mort. 

Sed  invidia.  Ici  le  mot  imidia  est  pris  pour  aliorum  offensio  et  iii- 
dignatio.  En  effet,  l'esclave  se  fût  moins  bien  vengé  en  tuant  son 
maître,  qu'en  lui  rendant  un  pareil  service;  car  autant  on  admira 
cette  action,  autant  on  conçut  de  mépris  et  d'aversion  pour  celui  qui 
méi  liait  si  peu  un  pareil  dévouement. 

LXIII.  Canlica  qui  Nili ,  etc.  L'Egypte  et  Gades  fournissaient  à 
Rome  des  chanteurs  et  des  musiciennes  dont  les  chansons  volup- 
tueuses avaient  cours  parmi  les  oisifs  et  les  gens  du  bel  air. 

Hirpini.  Chevalier  romain  qui  avait  été  fréquemment  vainqueur 
dans  les  jeux  du  Cirque.  Or,  un  homme  du  bon  ton  devait  aimer  le 
Cirque  et  bien  connaître  tout  ce  qui  concernait  Hirpinus, 

LXVII.  jEihon.  Un  des  quatre  chevaux  du  Soleil.  Les  trois  autres 
se  nommaient  Pyroïs ,  Éoiis  et  Phlégon ,  comme  nous  l'apprend 
Ovide  : 

Interea  volucres  Pyroeis,  Eous  et  yEthon, 

Solis  equi,  quartusque  Phlegon,  hinnitibus  auras 

Flammiferis  implent,  pcdibusque  repagula  puisant. 

{Melam.,  lib.  h,  t.  153.) 

Luditis  otium.  Pour  otinmini  ludentei. 

Non  nautas  puto  vos,  sed  Argonautas.  Le  jeu  de  mots  roule  sur 
Argonautas  ;  à^-'-î  signifie  paresseux. 

LXVin.  Gymnasium,  thermse,  sladium.  Lieux  où  les  hommes  quit- 
taient leurs  vêtements.  Martial  rappelle  cela  aux  matrones  qui  lisent 
son  livre ,  et  les  avertit  que  ce  qui  suit  est  de  nature  à  blesser  leur 
pudeur;  mais  ce  n'est  que  pour  piquer  davantage  leur  curiosité, 
comme  le  prouvent  les  derniers  vers  i!e  cette  épigramme. 

Saucia.  Sous-entendu  Bnrclio;  par sauc/a  Jinccho  ou  mero,  le  pofite 
entend  ebria. 
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Xominat  Ulam.  Sous-entendu  menlulam. 

LXXVlll.  ilinxisti  citrrente,  etc.  Paulinus,  étant  sur  un  petit  navire 
qui  voguait  avec  rapidité,  se  mit  à  pisser  par-dessus  le  bord,  ce  qui 
n'élait  pas  sans  danger,  puisqu'une  secousse  pouvait  le  précipiter  dnns 
la  mer.  Le  poëte  l'engage  donc  à  ne  pas  recommencer,  de  peur  d'é- 
prouver le  sort  de  Palinure,  pilote  du  vaisseau  d'Énée,  qui  tomba 
dans  les  flots  pendant  qu'il  dormait.  Dans  cette  épigramme,  Martial 
joue  sur  le  mot  Paliniirm,  qui  signifie  aussi  iterum  meiens,  étant  dé- 
rivé de  t:%ixi,  rursits,  et  cjpcïv,  meiere, 

LXXX.  Linguœ  te  tamen  esse  malx.  Parce  que  cet  Apicius  faisait  de 
sa  langue  un  usage  obscène. 

LXXXI.  Hœc  débet  médias,  etc.  Le  vice  dont  le  poëte  accuse  icj 
Bétius  est  analogue  à  celui  que,  dans  l'épigramme  précédente,  il  re- 
proche à  Apicius.  Ces  infamies,  qui  apparliennent  au  dernier  excès 
de  la  débauche,  et  que  la  plume  se  refuse  à  nommer  ouvertement, 
étaient  sans  doute  fort  communes  chez  les  Romains,  puisque  Martial 
les  signale  en  lant  d'endroils;  mais  il  est  pourtant  incontestable  que 
le  plus  grand  nombre  ne  les  approuvait  point.  La  censure  qu'en  fait 
le  poëte  eu  est  elle-mêiue  la  preuve. 

Samia...  testa.  C'était  avec  des  débris  de  vases  de  Samos  que  se 
mutilaient  les  prêtres  de  Cybèle. 

LXXXIl.  Summœnianas...  uxores.  Les  courtisanes,  ainsi  appelées 
ironiquement  du  lieu  où  elles  demeuraient. 

Lcdœ testa.  Vase  que  la  courtisane  Léda  erpployait  à  un  usage 

impur. 

Percurrit  agili  corpus  arte,  etc.  Il  n'est  pas  de  ralfinement  d'aises 
et  de  jouissances  auquel  les  Romains  n'eussent  songé.  Pendant  le 
repas,  de  jeunes  esclaves,  nommés  tractatores  ou  iractatrices,  car  on 
chargeait  tour  à  tour  de  cette  fonction  des  esclaves  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe,  pétrissaient  voluptueusement  iQuIes  les  jointures,  et  promenaient 
délicatement  leurs  doigts  sur  tous  les  muscles.  Cette  manière  de  flatter 
la  sensualité  par  des  frictions  est  encore  en  usage  chez  plusieurs 
peuples  orientaux. 

Ditjiti  crepaïuis  signa.  Faire  craquer  ses  doigts  était  un  signe  pour 
demander  l'urinai. 

Anservm  esta.  Les  Romains  aimaient  beaucoup  le  foie  des  oies, 
/'usi  que  leurs  intestins,  qu'on  remplissait  de  figues  grasses;  mais 
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Zoïle,  comme  pour  Insulter  à  ses  convives,  donnait  tont  cela  aux 
chien*. 

XCl.  Cervo.  On  appelait  ceni  les  esclaves  fugitifs,  paroe  que  la 
rapidilé  avec  laquelle  ils  se  dérobaient  aux  poursuites  les  faisait  com- 
parer à  des  cerfs. 

XCllI.  Riigosiorem...  siola.  La  robe  appelée  stola,  que  portaient 
les  dames  romaines,  avait  un  grand  nombre  de  plis. 

Contparqla  riciibiis  tuis  ora.  Il  est  impossible  de  pousser  plus  loin 
l'hyperbole.  Le  poëte  donne  au  crocodile  une  bouche,  tandis  qu'il 
donne  une  énorme  gueule  à  Votustilla. 

Biistuarias  mœchas.  On  sait,  d'après  le  témoignage  de  Lampride  et 
d'Ammien-MarcelIin.  que  ces  courlifanes  de  la  plus  vile  espèce  allaient 
quelquefois  dans  les  bains  publics,  pour  tâcher  d'y  exercer  leur  mé- 
tier et  d'en  rapporter  quelque  argent;  mais  le  maître  du  bain,  en 
les  introduisant,  avait  la  précaution  d'éteindre  la  lumière,  afin  qu'on 
ne  les  reconnût  pas. 

Tœdas  prœferat  novœ  nuptœ.  Les  anciens  avaient  coutume  de  porter 
des  torches  devant  les  nouveaux  époux;  mais  le  poëte  veut  que  les 
torches  nuptiales  soient  portées  devant  Vetustilla  par  un  allumeur  de 
bûchers  :  c'est-à-dire  qu'au  lieu  de  l'éclairer  avec  des  torches  nup- 
tiales, on  doit  bien  plutôt  l'éclairer  arec  des  torches  funéraires. 
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II.  A  Ibis  spécial  Horaiius  lacernis.  Encore  une  flatterie  pour  Domi- 
lipn  !  Les  dieux  ne  veulent  pas  qu'Horace  assiste  seul  avep  des  vêle- 
menls  noirs  à  des  jeux  donnés  par  l'empereur,  et  la  neige  se  charge 
de  le  vêtir  en  blanc.  Admirable  précaution  de  la  neige  qui  se  mêle 
aussi  de  flatter  Domitien  ! 

VI.  Yirtjine  casiior ,  etc.  Nous  avons  en  français  le  proverbe  : 
Sa<je  comme  une  demoiselle. 

IX.  Sot.v  filia r/.Ei;  àdwTto;...  Martial  joue  ici  sur  les  mots  : 

Solx  es  filin,  et  asola  es!...  Sola  de  aw^w,  opposé  à  f/jt;  àociTw;.  On 
ne  peut  faire  sentir,  dans  la  traduction,  cette  prétendue  finesse,  qni 
est  un  assez  pauvre  calembour. 

XX...  Cœrellia  puppa.  C'est  de  cc'fe  expression  mlgnarde,  puppa. 
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qjje  vient  notre  mot  français  poupée ,  qui,  par  extension ,  et  dans  1b 
lanjfHge  le  plus  vulgaire,  signifie  aussi  une  femme  de  mauvaise  vîe. 
XXIV.  Uxori  fiât  arnica  nieee  !...  Le  souhait  est  flatteur  pour  la 
malheureuse  femme.  Il  rappelle  ce  mot  d'un  pleureur  athénien.  On 
venait  le  chercher  pour  assister,  et  pour  pleurer,  puisque  c'était  son 
état,  au  convoi  d'un  riche;  on  lui  offrait  un  prix  très-élevé.  m  Vous 
me  donneriez  tous  les  trésors  du  Grand  Roi ,  dit-il,  qu'il  me  serait 
tout  à  fait  impossible  de  pleurer  aujourd'hui.  —  Pourquoi  donc?  — 
Pourquoi?  j'ai  perdu  ma  femme  !  » 

XXVII.  Da ,  Cassar...  Ici  le  poète  mendie  le  prix  de  ses  flatteries; 
elles  paraissent  plus  viles  encore  en  ce  qu'il  veut  les  faire  payer. 

XXVIII.  Nudam  te  statuet  tuus  Lupercus,  Infamie  qui  existait  chei 
les  anciens  ,  et  qu'on  retrouve  encore  dans  nos  mœurs. 

XXX.  Duni  prasdam  calamo  tremente  ducit.  Boisjolin  a  dit,  dans 
Bon  poëme  de  la  Forêt  de   Windsor  : 

Le  pêcheur  immobile,  attentif  et  penché. 
Tient  sa  ligne  tremblante  ;  et  sur  l'onde  attaché, 
Son  avide  regard  semble  espérer  sa  proie 
Et  du  liège  qui  saute  et  du  roseau  qui  ploie. 

XLII.  Audi,  quem  puerum,  Flacce,  rogare  velim.  Ces  vers  laisse- 
raient dans  l'esprit  une  idée  suave  et  gracieuse,  s'ils  célébraient  une 
femme  ;  mais  lorsqu'on  pense  qu'il  est  question  d'un  Mignon,  aussitôt 
le  charme  cesse.  11  en  est  de  même,  lorsqu'on  a  lu  la  fameuse  églogue 
de  Virgile  : 

Formosum  pastor  Corydon  ardebat  Alexim. 

L'usage  monstrueux  et  contre  nature  des  mignons  était  très-fréquent 
chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains.  Bien  qu'il  fût  toléré  chez  ces  peu- 
ples, cependant  ils  le  trouvaient  honteux,  et  avec  raison.  En  effet, 
Platon,  dans  son  Banquet ,  justifie  Socrate  du  reproche  qu'on  lui  a 
fait  d'avoir  eu  Alcibiade  pour  mignon.  Cornélius  Népos  dit  aussi, 
dans  la  Vie  d' Alcibiade,  en  parlant  de  Socrate  :  «  Dicitur  eum  sa^pe 
cum  Alcibiade  pernoctasse;  neque  lamen  ab  eo  surrexisse  aliud,  ao 
filio  parens  debuerit.  » 

Ce  vice  infâme  existe  encore  chez  plusieurs  peuples  modernes,  en 
Italie  principalement,  où  on  l'appelle  ilvizio  napolitauo. 

Aristophane  appelait  /syiotoù;  «al^a;,  ceux  des  mignons  qui  no 
mettaient  pas  leurs  faveurs  à  prix. 
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Notre  roi  Henri  III,  de  licencieuse  mémoire,  eut  ses  mignons;  mail 
ce  n'étaient  pas  Trali^eç  x?^<''^">  ^^^  i^^  ^"i  coûtaient  un  peu  clier. 

LUI.    Hune    quem    sœpe   vides Aulu-Gelle   {Nuits   Aitiques, 

liv.  IXjCliap.  Il)  trace  un  portrait  à  peu  près  semblable  d'un  prétendu 
philosophe. 

LXII.  Omnia  dum  fieri  candida  crédit  ibi.  L'air  de  TiLur,  aujour- 
d'hui Tivoli ,  passait  pour  avoir  la  propriété  de  blanchir.  C'est  sur 
cette  supposition  qu'est  fondée  cette  épigramme  de  notre  poêle. 

LXXXVIII...  Fédère  Bassa  solet.  —  Pedere,  c'est  l'indisposition 
dont  l'empereur  Claude  était  tourmenté,  et  qui  lui  fit  accorder  à  sa 
cour  la  permission  pedendi  coram  ;  on  connaît  Ténigme  fort  sale  du 
Mercure  Galant  : 

Je  deviens  traîtresse  femelle 
De  mâle  que  j'aurais  été. 

C'est  le  pedere  mitigé.  Horace  s'énonce  avec  plus  de  bruit  lorsqu'il 
fait  dire  au  dieu  Priape  : 

Nam  displosa  sonat  quantum  vesica,  pepedi 

Diffissa  nate 

(Sat.  8,  lib.  I.) 

Turnèbe  cite  un  mot  assez  singulier  qui  se  disait  de  son  temps,  pour 
exprimer  un  homme  de  petite  taille  :  Hominis  crepitum. 
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VI.  Si  novi  dominum  novem  Sororum.  C'est  Domitien  que  Martial 
veut  désigner  par  là.  Suétone  nous  apprend  {in  Domit.,  cap.  11)  que 
Domitien  cultiva  les  muses,  et  Martial,  toujours  adulateur,  lait  de  lui 
un  autre  Apollon.  On  trouve  encore  une  allusion  au  talent  poétique 
de  Domitien  dans  ces  vers  de  la  pièce  précédente  (v)  t 

Ad  Capitoliui  cœlestia  caruima  belli 
Grande  cothurnati  pone  Maronis  opus. 

Vil.  Una  decem  quoties  sœculu  vixit  «ciy.  Ovide,  Claudien  et  le 
grave  Tacite  lui-môme,  ont  parlé  du  Phénix,  de  cet  oiseau  fabuleux, 
dent  Juvénal  a  dit  :  Rara  avis  in  terris. 

VIII.  EdicCum  domini ,  deique  nosiri.  Il  y  avait,  à  Rome,  une  loi 
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qui  défendait  à  tous  les  citoyens  de  s'asseoir  au  tliéàtre  sur  les  qua- 
torze premiers  bancs,  réservés  exclusivement  à  l'ordre  des  chevaliers. 
Celle  loi,  portée  l'an  C85  de  Rome,  sous  le  tribunal  de  L.  Roscius 
Otho,  était  presque  tombée  en  désuétude.  Domifien  là  fit  revivre  et 
exécuter  avec  rigueur. 

XXrX.  Si  verum,  lux  tnea,  narras.  —  Lux  mea,  mol.  de  tendresse 
et  d'amour.  Plante  fait  prodiguer  ces  douceurs  par  un  amant  à  sa 
maîtresse  :  «  Mea  voluptas,  meœ  deliciae,  mea  vita,  mea  ampenitas , 
meus  ocellus,  meum  labellum ,  mea  salus,  meum  suavium;  n  à  quoi 
la  belle  répond  :  a  Meum  mel,  meum  cor,  mea  colustra,  meus  moUi- 
culus  caseus.  o  Ce  dernier  trait  est  peut-être  une  épigramme  {Pœiiui., 
acte  I,  se.  2);  et  dans  VAsbiaria  :  «  Mea  rosa,  mi  anime,  mea  volup- 
tas, etc.  »  Les  Grecs  disaient  :  ^wïi  xa,î  ^'j'/Ti,  «  vita  et  anima.  »  Les 
Anglais  disent  :  «  My  love,  my  dear  soûl.  »  Les  Italiens  :  «  Viscère 
mie,  gioia  mia,  angelo  mio,  etc.  »  Il  faut  citer  encore  le  oculmimus 
de  Piaule  (aussi  cher  que  les  yeux)  ;  oculitus  te  amo.  Cette  expression 
proverbiale  a  passé  dans  toutes  les  langues.  Les  Italiens  disent  :  Occhi 
viiei,  dans  le  même  sens  que  beii  mio,  et  en  français,  nous  disons  : 
M  Aimer  comme  la  prunelle  de  ses  yeux.  » 

En  français,  on  ne  dit  pas  ma  lumière,  mais  bien  lumière  de  ma 
vie. 

XXXIV.  Paulula  ne  nigras  horrescat  Erotion  umbras.  Plusieu.-s  édi- 
tions portent  pallida  nec etc.  L'épilhète  de  pallida  serait  insigni- 
fiante et  commune  ;  celle  de  paulula  est  pleine  de  charme  et  de  senti- 
ment :  j'ai  essayé  de  la  traduire  par  la  pauvre  petite;  ce  qui,  je 
l'avoue,  ne  vaut  pas  paulula.  Du  moins  j'ai  conservé,  dans  le  texte, 
répitliète  que  je  crois  la  véritable. 

XLIIl Emptos  liasc  habet.  Ce  passage  nous  prouve  que  l'usage 

des  fausses  dents  est  fort  ancien. 

XLV Dicis  te,  Bassa,  puellam.  Le  mot  paella  renferme  les  deux 

idées  de  jeune  et  vierge. 

Istud,  qux  non  est Des  éditions  portent  :  istud,  quodnon  est.... 

Qux  est  bien  plus  élégant  et  beaucoup  plus  conforme  au  génie  de  la 
langue  ialiùc. 

XLVIII Secuit  nolente  capillos 

Encolpus  domino,  nec  prohibenle  tamen. 

La  fonction  de  couper  les  cheveux  aux  esclaves  était  quelquefois  rem- 
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plie  par  la  femme  elle-même,  le  lendemain  de  ses  noces.  Cette  opéra- 
tion annonçait  âul  jeunes  esclaves  que  désormais  ils  ne  serviraient 
plus  aux  plaisirs  du  maître. 

^    LU.       Crede  mihi,  quamvis  imjbiditi,  Potithume,  dotia 
Auctoris  pereunt  garruluuie  sui. 

Racine,  dans  Iphigënie  en  Aulide,  a  dit  : 

Un  bienfait  reproché  tient  toujours  lieu  d'offense. 

Divulguer  le  bien  qu'on  a  pu  faire,  n'est-ce  pas,  en  quelque  sorte,  le 
reprocher? 

LVI.  Prxconem  facias,  vel  architectum.  Dans  tous  les  siècles  et  chez 
tous  les  peuples,  certaines  professions  furent,  on  ne  sait  trop  pourquoi, 
Touées  au  ridicule.  Si  ton  fils  est  un  imbécile,  fais-en  un  crieur  pu- 
blic ou  un  architecte,  dit  Martial.  Nous  dirions  aujourd'hui  :  fais-en 
un  épicier. 

LXl.  Te  successurum  credo  ego  Fanniculo.  Le  nom  Panniculwi  eat 
presque  toujours  donné,  chez  les  Latins,  à  un  personnage  ridicule  et 
grotesque.  C'est  d'un  Fanniculus  que  date  la  généalogie  d'Arlequin. 
Les  mimes,  espèces  d'Atellanes  perfeclionnées,  et  qui  reproduisaient 
les  mœurs  de  la  ville,  avaient  pour  premier  acteur  un  certain  Fanni- 
culus, la  tête  noire  et  rasée  comme  les  esclaves  d'Afrique  et  d'Orient , 
l'habit  formé  de  pièces  de  diverses  couleurs,  comme  les  pauvres  gens 
au  temps  de  la  république;  la  chaussure  plate  {ptanipes);  toujours 
batlu,  et  cachant  de  la  malice  et  de  l'esprit  sous  sa  fausse  stupidité. 
L'Arlequin  de  l'Italie  moderne  ne  ressemble  pas,  pour  le  costume,  à 
l'Arlequin  français;  à  le  voir,  on  dirait  plutôt  le  travestissement  que 
nous  appelons  folie.  11  ne  porte  pas  non  plus  le  masque  de  notre  Ar- 
lequin, mais  le  masque  appelé  Véniiien,  avec  ou  sans  la  mentonnière. 
Florian  ne  fait  pas  remonter  si  haut  la  généalogie  d'Arlequin.  11  dit 
qu'un  enfant  presque  nu  était  couché  près  d'une  borne,  dans  une  rue 
de  Bergame;  passent  deux  autres  enfants,  lils  de  négociants  en  diaiis; 
ils  ont  pitié  du  pauvre  abandonné,  et  lui  apportent  chacuu  un  mor- 
ceau de  drap  de  couleur  ditTérenie.  Le  malheureux  réunit  les  deux 
morceaux,  et  voulut  toujours  les  porter  ainsi,  en  témoignage  de  sa 
reconnaissance  pour  ses  deux  bienfaiteurs.  De  là,  i'Arlequni  italieii. 
Aujourd'hui,  eu  Ualie,  et  surtout  à  Milan,  on  prend,  chaque  soir,  une 
sorte  de  glace  panachée,  bariolée  de  couleurs  diverses,  et  qui,  pour 
ce  motif,  est  appelée  arl^^'wio. 
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LXXVIII Potes  esurire  mecum.  En  effet,  le  repas  annoncé  par 

Martial  n'est  pas  très-succulent  ;  il  ressemble  assez  à  celui  qu'Horace 
promet  à  son  ami  Torquatus  {voyez  Épît.  v). 

LXXX.  Lassi  marmora  Sisyphi  videbii.  Les  anciens  pensaient  que 
les  mauvais  poètes  allaient  droit  aux  enfers,  près  de  Sisyphe,  d'Ixion, 
de  Tantale  et  autres  grands  coupables.  Les  modernes  n'ont  pas  ce 
préjugé;  et  les  poètes  qui  ont  cent  fois  assommé  leurs  lecteurs  ne 
craignent  plus  d'être  assommés  à  leur  tour  par  le  rocher  de  Sisyphe. 

LXXXIll.  Velle  tuum  nolo,  Dindyme,  nolle  volo.  Ausoue  exprima 
la  même  idée  dans  ce  joli  distique  : 

Hanc  -volo  quae  non  -volt;  illam  quœ  volt,  ego  nolo, 
Yincere  volt  animos,  non  satiare  Venus, 
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IV.  Censor  maxime,  principumque  princeps.  A  chaque  instant,  ce» 
insipides  flatteries  à  Domitien  se  renouvellent  dans  Martial.  On  sait 
combien  elles  furent  méritées  par  cet  excellent  prince.  Suétone  raconte 
assez  en  détail  la  vie  de  cet  empereur.  Voici  un  trait  peu  connu,  dont 
il  ne  parle  pas  ;  on  verra  quel  rafQnement  de  bonté  présidait  jaux 
moindres  actions  de  ce  dieu  de  Martial.  Un  jour,  à  l'occasion  de  son 
triomphe  sur  les  Daces,  Domitien  avait  promis  une  fête  aux  sénateurs 
et  aux  chevaliers  qu'il  affectioniiait  le  plus  :  il  les  lit  entrer  dans  une 
salle  toute  tendue  de  noir,  et  éclairée  seulement  par  quelques  lampes 
sépulcrales,  qui  répandaient  une  clarté  plus  affreuse  que  les  ténèbres. 
Là,  chaque  convive  se  trouva  placé  vis-à-vis  d'un  cercueil,  sur  lequel 
il  vit  avec  effroi  son  nom  écrit.  Alors  parut  danf,  la  salle  une  troupe 
de  petits  enfants  nus  et  barbouillés  de  noir  depuis  les  pieds  jusqu'à  la 
tête.  Chargés  de  représenter  les  ombres  infernales,  ces  enfants  exé- 
cutèrent la  danse  la  plus  sinistre  et  la  plus  lugubre  qu'on  eût  jamais 
vue  dans  Rome.  Après  cet  exercice,  chaque  enfant  se  rendit  auprès 
du  convive  qu'il  devait  servir.  Les  mets  dont  on  couvrit  les  Idbles 
furent  les  mêmes  que  ceux  qu'on  avait  coutume  d'offrir  aux  morts 
dans  les  cérémonies  funèbres.  Un  effrayant  silence  régnait  dans  celte 
assemblée.  Domitien  seul  parlait,  et  n'entretenait  ses  auditeurs  que  de 
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morts  et  d'aventures  sanglantes.  Le  dénoûment  de  cette  gentillesse 
impériale  parut  plus  horrible  encore  ;  les  convives  sortirent  de  la  salle 
du  festin,  séparément,  et  escortés  par  des  gens  inconnus  vêtus  de  noir, 
armés  et  silencieux.  Tous  redoutaient  quelque  événement  plus  tragique 
encore,  lorsqu'ils  se  virent,  à  leur  grande  surprise,  reconduits  à  leur 
maison.  Ils  étaient  occupés  à  réfléchir  sur  le  spectacle  qui  avait  frappé 
leurs  regards,  et  ils  commençaient  à  respirer  plus  librement,  lors- 
qu'ils reçurent  l'ordre  de  se  rendre  aussitôt  devant  Domitien.  Une 
nouvelle  frayeur  s'empara  de  leur  esprit,  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à 
être  délivrés  de  cette  crainte.  L'empereur  ne  les  avait  rappelés  près 
de  lui  que  pour  leur  faire  distribuer  la  vaisselle  d'or  et  d'argent  qu'on 
leur  avait  servie.  Chacun  d'eux  reçut  encore  en  présent  un  des  jeunes 
esclaves  qui  avaient  représenté  les  petits  démons,  et  qu'on  avait  fait 
revêtir  d'habits  riches  et  somptueux.  Tels  étaient  les  amusements  de 
Domitien,  digne  émule  des  Tibère,  des  Caligula  et  des  Néron. 

XIX.  Jam  die,  Posthume,  de  tribus  capellis.  —  Voyez  les  Nuées 
d'Aristophane  et  les  Plaideurs  de  Racine. 

LXVL  Quales  in  média  sedent  suburra.  —  Sedent  est  le  mot  propre. 
Les  courtisanes  se  tenaient  assises  sur  la  porte  des  maisons  de  prosti- 
tution :  de  là,  elles  avaient  pris  les  noms  de  sellariœ,  prosedœ,  pros^ 
tibula. 


LIVRE  VII. 

Xn.  Si  qna  Lycambeo  sanguine  tela  madent.  On  sait  quelle  fut  l'in- 
fortune de  Lycambe  :  les  vers  satiriques  d'Archiloque  l'obligèrent  à 
se  pendre,  après  le  refus  qu'il  fit  au  poëte  de  la  main  de  sa  tille,  qu'il 
lui  avait  d'abord  promise.  Martial  ne  veut  pas  qu'on  attribue  à  sa 
Muse  le  fiel  des  vers  d'Archiloque.  Horace  s'en  était  également  défendu 
avant  Martial. 

XXIV.  Pyladen  odisset  Orestes.  Chacun  a  vanté,  à  sa  manière, 
l'amitié  d'Oreste  et  de  Pylade.  Un  poëte  gastronome,  pour  la  célébrer, 
n'a  trouvé  rien  de  mieux  que  ce  vers  : 

Oreste  sans  Pylade  aurait-il  pu  dîner  7 

XXX.  Das  Parthis,  das  Germanis.,..  C'est  ce  que  Salluste  appelle 
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énergiquement  pudicitiam  in  propatulo  habere.  Un  moderne  a  rendu, 
mais  d'une  manière  plaisanle,  la  même  idée,  en  disant  : 

Lycoris  fait  Tamour  avec...  le  niondu  caticr. 

XLVII.  Vive  velut  rapto,  fiigitivaque  gandia  arpe.  Horace,  philo- 
sophe aimable  et  épicurien,  donne  le  même  conseil  : 

Omnem  crede  diem  tibi  diluxisse  supremum  : 
Grata  super^eniet,  quae  non  sperabitur  hora. 

(l.ib.  I,  Epist.  iT,  V.  13.) 

LIV.  Semper  mane  mihi  de  me  mera  somma  narras.  Martial  paraît 
bien  tourmenlé  des  visions  nocturnes  de  Nasidienus  à  son  sujet.  On 
sait  que  les  Romains  croyaient  aux  songes;  on  peut  leur  pardonner 
cette  superstition,  puisqu'elle  a  existé  de  tout  temps,  et  que  notre 
siècle  lui-même,  le  siècle  des  lumières,  ne  l'a  pas  entièrement  rejetée. 

LXXVI.  Délectas,  Philomuse;  non  amaris.  Catulle  parle  aussi  de 
ces  bouffons  de  société,  et  il  professe,  comme  Martial,  une  sorte  de 
mépris  pour  ce  rôle  très-peu  flatteur.  Nous  disons  aujourd'hui  :  «  il 
faut  avoir  un  tel;  il  nous  amusera.  »  C'est  l'ironie  du  Délectas,  Phi' 
lomuse,  de  Martial. 

LXXXVI.  ...  Vapulet,  vocator...  vocare.  C'est  le  mot  propre  pour 
inviter.  De  là,  vocator,  esclave  chargé  de  faire  les  invitations;  revo- 
care,  prier  à  son  tour  celui  chez  lequel  on  a  été  invité.  Vocare  se  dit 
encore  des  femmes  complaisantes,  qux  poscunttir  ad  concuhitum. 

C.  Digmis  eras  Helena...  Cette  Hélène  ,  si  renommée  pour  ses 
charmes,  et  dont  la  beauté  sans  rivale  réunissait  les  trenle  povta  que 
les  anciens  exigeaient  chez  une  femme  pour  qu'elle  fût  parfaitement 
belle  !  Franciscus  Corniger,  dans  des  vers  qu'on  peut  citer  après  ceux 
de  Martial,  nous  a  conservé  cette  preuve  du  bon  goût  des  anciens,  en 
ce  qui  concerne  le  beau  sexe.  Je  terminerai  par  ce  curieux  morceau  ; 

Triginta  haec  habcat  quae  vult  formosa  videri 

Femina  :  sic  Hclcnam  f.ma  fuisse  refert. 
Alba  tria  et  totidem  nigra,  et  tria  rubra  pucUaî. 

Très  habeat  long..s  res,  iQtidemque  brèves  ; 
Très  crassas,  totidem  faciles,  tria  siricta,  tôt  ampla. 

Sint  itidoin  huic  forma;  siiit  quoque  parva  (lia. 
Alba  cutis,  iiivci  dentés,  albiquc  capilli  : 

Nigri  oculi,  cunnus,  nigra  supeic^lia. 
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Labra,  gense  atque  ungiics  riiliri.  Sit  corpore  longo, 

Et  longi  crinps;  sit  qiioque  longa  manus. 
Sintque  brèves  dentés,  auris,  pes  ;  pectora  lata, 

Et  clunes;  disfent  ipsa  supercilia. 
Cunnus  et  os  strictum,  stringunt  ubi  cingula,  strictai, 

Sint  coiae,  et  oulus  vulvaque  turgidula; 
Subtiles  digiti,  crines  et  labra  puellis  ; 

Parvus  sit  nasus,  parva  mamilla,  caput. 
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GRAMMAIRE  ALLEMANDE  pra- 
tique et  raisoimce,  par  H. -A.  BiR- 
MANX.  1  vol.   in-18 1  fr.  50 

RECUEIL  DE  LECTURES  ALLE- 
MANDES cil  prose  et  en  vers,  par 
H.  BiRMANN  et  Dreyfus.  1  vol. 
in-18 1  fr.  50 

GRAMMAIRE  ESPAGNOLE- 
FRANÇAISE  Dg  SOBRINO. 
Très  complète  et  très  détaillée,  conte- 
nant toutes  les  notions  nécessaires 
pour  apprendre  à  parler  et  à  écrire  cor- 
rectement l'espagnol.  Nouvelle  édition, 
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leçons,  d'après  Vergani.  corrigée  et 
complétée  par  C.  Ferrari.  1  vol. 
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arrichita  da  Caccia.  L'n  vol.  in-18    2  fr. 

GRAMMAIRE  ALLEMANDE  à 
l'usage  des  Italiens,  par  E>enkel. 
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toire, la  mythologie  et  la  géographie,  par  M.M.  Bescherelle  aîné  et  A.  BouRcni- 
GNOî*.  1  vol.  grand  in-18.  1,271  pap-es.  lielié  loi'e 6  fr. 

DICTIONNAIRE    USUEL    DE    TOUS    LES    VERBES    FRANÇAIS 

Tant  rcquliers  qu'irrcquiiers,  par  .MM.  Beschereli.e  frères. 
2  forts  vol.  in-S  à  A  col,,  12  fr.  Uelié  16  fr. 


DICTIONNAIRE  DES    SYNONY 
MES  DE    LA   LANGUE    FRAN- 
ÇAISE, par-  A.   ItouRGUiGXON    et    H. 
Beri.eroi,.  1  vol.  in-32  relié. .. .     5  fr. 

DICTIONNAIRE  ÉTYMOLO- 
GIQUE DE  LA  LANGUE  FRAN- 
ÇAISE, par  .M.M.  Beiigf,rol  et  Tui.ou. 
1  vol.  in-o2.  forin.it  C^ziv.  rflié     5   fr. 

PETIT  DICTIONNAIRE  D'HIS- 
TOIRE, DE  GEOGRAPHIE  ET 
DE  MYTHOLOGIE,  par    Quitard, 


PETIT  DICTIONNAIRE  NATIO- 
NAL. Nouvelle  édition  enliercment 
refondue,    d'après   la     7*    édition    du 


faisant  suite  au  Petit  Diclionnairt 
national  de  M.  Bescherelle.  1  vol. 
iii-3-i  broché.  1  fr.  50;  relié...     2  fr. 

NOUVEAU  DICTIONNAIRE  DES 
RIMES.  Précédé  d'un  traité  complet 
de  la  versiUcaiinn,  par  Quitard.  1  vol. 
in-3â  2  fr.  ;  roii.'- 2  fr.  50 

DICTIONNAIRE  DES  TERMES 
DE  MARINE,  par  PousSART,  officier 
de  marine.  Gravures,  Cartes.  1  vol. 
in-32  relié 3  fr.  50 


Dictionnaire  de  l'Académie,  par  Besche- 
relle aîné,  1  vol.  in-32  élégamment 
relié,  toile  souple 2  fr. 


DICTIONNAIRES     EN     DEUX     LANGUES 


Avec  la  prononciation  ligurée,  très  compl 
contenant  chacun  la  matière  d'un  fort 
lycées,  des  collèges,  de  la  jeunesse  des 
étudient  les  langues  étrangères. 

Nouveau  dictionnaire  anglais- 
français  et  français-anglais,  par 
Ci.iFTON.  revu  par  M.  Fé.nard.  1  v.    5  fr. 

Nouveau  dictionnaire  allemand- 
français  et  français-allemand, 
par  K.  RoiTECK,  revu  par  M.  Rister. 
1  vol.  relié 5  fr. 

Nouveau  dictionnaire  italien- 
français  et  français-Italien,  par 
C.  Ferrari.  1  vol .  reli>- 5  tr. 

Nouveau  dictionnaire  français- 
espagnol  et  espagnol-français, 
par  ViCENTE  Sai.va.   1   vol.  relié.     6  fr. 

Nouveau  dictionnaire  portugais- 
français  et  français-portugais, 
par  SouzA  PixTo.  1  fort  vol.  relié    6  fr. 

Nouveau  dictionnaire  français- 
russe  et  russe-français,  par  Soko- 
LOFE.  i  vol.  relies 10  fr. 

Nouveau  dictionnaire  latin-fran- 
çais, par  de  Slckau.  i  vol.  relié    5  fr 

Nouveau  dictionnaire  français- 
latin,  par  r!E>oisT.   I   vol.  relié     5  fr. 

Nouveau  dictionnaire  grec-fran- 
çais, rcdi^'é  sur  un  plan  nouveau,  par 
A.  Chassang.  1vol.  relié 6  fr. 

Nouveau  dictionnaire  grec  mo- 
derne français  et  français-grec 
moderne.  paiE.LEORAND.-Jv.     I2fr. 

Diccionario  espanol-inglés  é  in- 
glés-espanol  portatil,  p^r  D.-F. 
Coio.NA  liisTAMAXTE.  ivol.relié?    6  fr. 

Neuvo  diccionario   espanol-ale- 


ets  et  e.xeculés  avec  le  plus  grand  soin, 
vol.  iii-32,  à  l'usage  des  voyageurs,  des 
deux  sexes,  et  de  toutes  les  personnes  qui 

mân  y  alemân-espanol,  por  Artc- 
RO  Enenkel.  I  vol.  relié 6  fr. 

Diccionario  espanolitaliano  é 
italiano-espanol,  por  D.-J.  Caccia. 
1  vol.  relié 5  fr. 

New^  dictionary  of  tlie  english 
and  italian  languages,  byAtrp  de 
Birmingham.  I  vol.  relie 6  fr- 

Dictionnaire  italien-allemand  et 
allemand-italien,  compose  d'après 
un  nouveau  plan,  par  Artcro  Exen- 
KEL.   1  Vol.    relié 6  îr. 

Dictionnaire  anglais-portugais  et 
portugais- anglais,  par  Castro  de 
Lafayette.   i   volume 6  fr. 

Dictionnaire  portugais-allemand 
et  allemand-portugais,  par  Ene?.-- 
KEL.  I   vol.  in-32  relie 8  fr. 

Diccionario  portuguez-hespan- 
hol  e  tiespanhol-portuguez.  Com 
a  pronuneia  lij;urada  em  auibas  as  lin- 
guas  pelo  Viscon'DE  de  Wildik.  2  vol. 
reliés 6  fr. 

Dictionnaire  anglais-portuguais 
et  portuguais-anglais.  Contenant 
tout  le  vocabulaire  de  la  langue  usuelle 
et  donnant  la  prononciation  ligurée  de 
tous  les  mots  anglais  et  portugais  dans 
tous  les  cas  incertains  ou  diffleile.s,  par 
Castro  de  Lafayette,  professeur  à 
l'Institut    Polyglotte  de   Paris.    1    vol. 


relié. 


6  fr. 


GUIDES    POLYGLOTTES 


Manuels  de  la  conversation  et  du  style 
écoles.  Grand  in-32,  format  dit  Cazin, 

Français-Anglais,  1  vol. 
Français-Allemand,  1  vol. 
Français-Espagnol,  1  vol. 
Français-Italien,  1  vol. 
Français-Portugais,  1  vol. 
English  and  French,  1  vol. 
English  aud  Spanish,  1  vol. 
English  and  Ita'ian.  i  vyl. 
English-Russian,  1  vol. 
Deulsch-Franzœsischen,  1  vol. 
Deutsch-English,  1  vol. 
Espanol-Francés,  1  vol. 
Bspanol-Inglés,  1  vol. 
Espaiiol-Aleinân,  1  vol. 


épistolaire,  à  l'usage  des  voyageurs  et  des 
papier  satiné,  reliure  élégante 2  fr. 

Espanol-Italiano,  1  vol. 
Espanol-Portugués,  1  vol. 
Italiano-Francese,  i  vol. 
Italiano-Tedesco,  1  vol. 
Italiano-Portoghese,  1  vol 
Portuguez-Francez,  1  vol., 
Portuguez-Inglez,  1  vol. 
Hollandsch-Fransh,  1  vol. 
Russe-Français,  1  vul. 
Russe-Italien,  1  vol. 
Russe— Allemand,  1  vol. 
Français-Roumain,  I  vol. 
Grec  moderne-Français,  1  vol. 


GUIDE  EN  QUATRE  LANGUES, 
FrançaisAnglais-Allemand  Ita- 
lien.  I   V  liuiie  in-HJ 3  t'r. 


GUIDE  EN  SIX  LANGUES,  Fran- 
çais -  Anglais  -  AUemand-Italien- 
Espagnol-Portugais,  1  vol.     5  fr. 


GUIDE  EN    TROIS    LANGUES    Français-Anglais-Malgache.  1    vol. 
in-lij a    » 


Avec  la 


l»rononciation  figurée,  format  in-16  reliure  élégante 

Français-Anglais,  1  vol.  Français-Portugais,  1  vol. 

Français-Allemand,  1  vol.  Français-Russe,  1  vol. 

Français-Espagnol,  i  vol.  English  and  Frencb    I  vol. 

l'iauçais-Itàlica,  1  vol.  English  and  Spanish,  l  vol. 


3  fr. 


—  o 


English  and  Italian,  1  vol. 
English  and  Portuguese,  1  vol. 
Deutsch-Franzœsischen,  1  vol 
Deutsch-Italieanisch,  1  vol. 
Deutsch-Spanisch,  1  vol. 
Deutsch-Portugiesisch,  1  vol. 
Espsnol-Frances,  1  vol. 
Espaiîol-Inglés,  1  vol. 
Espanol-Alemân,  1  vol. 
Espanol-Italiano,  1  vol. 
-         -    ■  -  1  vol. 


Italiano-Francese,  1  vol. 
Italiano-Tedesco,  1  vol. 
Italiano-Espagnuolo,  1  vol. 
Italiano-Portughese,  1  vol. 
Portuguez-Francez,  I  vol. 
Portuguez-Inglez,  1  vol. 
Portuguez-Alemâo,  1  vol. 
Portuguez-Hespanhol,  1  vol. 
Portuguez-Italiâno,  1  vol. 
Russe-Francais,  1  vol. 
Russe-Italien.  1  vol. 


Ëspanol-Portuguez, 

NOUVEAUX  VOCABULAIRES  EN  DEUX  LANGUES 


Avec  la  prononciation  figurée  dans  les  de 
la  vie  prali  jue.  à  Tusage  des  voyageur 
Français-Anglais,  par  Lacghmx,  1  vol. 
Français-Allemand,  par  Birma:*:»,  1  vol. 
Français-Italien,  par  Asgeli,  1  vol. 
Français-Russe,  par  Tkatcbeff,  1  vol. 
Français-Espagnol,  par  RozzoL.  1  vol. 
Français-Portugais,  par  Fonseca,  1  vol. 
Français-Néerlandais,  par  Vax  Cctck.  1  v. 
Français-Danois,  par  Lies.vioineacx,  1  vol. 
Français-Roumain,  par  Rizo,  i  vol. 
Deutsch-Franzœsischen,  parfîiiiMANX,  1  v. 
Deutsch-Spanisch,  par  Enk.nkel,  1  vol. 
Deutsch-Englisch,  p.ir  Utru,  1  vol. 
Deutsch-Italienisch,  par  Enenkel,  1  vol. 
Allemâo-Portuguez,  par  MtSûCiTA.  1  vol. 
Allemand-Russe,  par  Tkatcheff,  1  vol. 
English-French,  par  Laughli.v,  1  vol. 
English-Italian,  par  Cardin,  1  vol. 
English-German,  par  Blim.  1  vol. 
English-Spanish,  par  J.  Perez,  1  vol. 
English-Portuguese,  por  Mesqcita.  1  \oI. 
Anglais-Russe,  par  Wassiliew,  i  vol. 


ii.x  langues,  contenant  les  mots  usuels  .le 
s.  Format  elzévir,  relié  toile 2.50 

Italiano-Francese,  par  .\.ngeu,  1  vol. 

Italiano-Inglese,  par  Cardin.  1  vol. 

ItaHano-Portuguez,  par  Mesquita,  1  vol. 

Italiano-Spagnuclo,  par  Angei.i.  1  vol. 

Italiano-Tedesco,  par  Angei.i.  1  vol. 

Espaiiol-Francés,  par  RozzoL,  1  vol. 

Espaiiol-Alemân,  par  ENE.^KEL,  i  vol. 

Espanol-Ingles,  par  J.  F'erez,  I  vol. 

Espanol-Italiano,  par  .Angei.i,  1  vol. 

Espanol-Portugués,  par  Me*qi-ita,  1  vol. 

Portuguez-Allemâo,  par  Mesqiita,  1  voL 

Portuguez-Francez,  par  Fonseca.  1  vo!. 

Portuguez-Inglez,  par  Mesqiita.  1  vol. 

Portuguez-Italiano,  par  Mesqcita,  1  v.il. 

Português-Espanol,  par  MKSyciTA,  i  \\,l. 

Russe-Français,  par  Tkatchekf,  1  vol. 

Russe-Allemand,  ]  ar  TKATi;iiEFF.  I  vol. 

Russe-Anglais,  par  Wassu.iew;  1  vol. 

Néerlandais-Français,  par  Van  Ccyk,  1  v. 

Danois-Français,  i  ar  Desmoineacx.  1  vol. 


GRANDS    DICTIONNAIR 

NOUVEAU  DICTIONNAIRE  la- 
tin-français, par  .^I.M.  II.  r.nELZER  el 
BE.>'0i5T.  1  volume  grand  in-S"  à 
3  co!--.nnr-s .". 10  fr. 

DICTIONNAIRE  anglais-français 
et  français-anglais.  Composé  sur 
un  nouveau  plan  d'après  les  ouvrages 
spéciaux  les  plus  récents,  par  Clifton 
et  Adrien  Grimaux.  2  vol.  in-S». 
2, -200  pages  à  3  colonnes.  20  fr. 
—  Reliés,  2  volumes  en  un.  25  fr. 
en  2  volumes 28  fr. 

GRAND  DICTIONNAIRE  fran- 
çais allemand  et  allemand  fran- 
çais, par  H.  A.  rtiRMANîV,  2  forts  vci|. 
grand  in-18  25   fr.    Rolies....     33  fr. 

GRAND  DICTIONNAIRE  espa- 
gnol-français et  français  espa- 
gnol. Avec  la  prononciation  dans  les 
deu.x  langues,  rédigé  par  D.  Vi.>ce>te 
SALVà  et  d'après  les  meilleurs  diction- 
naires anciens  et  modernes,  par 
M.M.  XORIEGA  ET  GuiM.  i  fort  vol. 
er.  in-|S.  J.COO  pages  à  3  colonnes 
16  fr.:  Itelié 20  fr. 

GRAND  DICTIONNAIRE  italien- 
français  et  français-italien.  Ré- 
digé d'après  les  ouvrages  et  les 
travaux  les  plus  récents,  avec  la 
prononciation  dans  les  deux  langues, 
par  il.M.  Caccia  et  Ferrari,  2  forts 
vol.  t-'rand  in-8  à  8  colonnes,  ri^unis 
en  1   V..1.  20  fr.:  reliés 25  fr. 

DICTIONARY  spanish-english  et 


ES  EN  DEUX  LANGUES 
inglès-espanol.  Le  plus  complet 
de  ceux  publiés  jusqu'à  ce  jour,  rédigé 
d'après  les  meilleurs  dictionnaires 
anglais  et  espagnols  :  de  l'Académie 
espagnole,  Salva,  Seouse,  Clifflon,  ]yoii- 
cesieii,  Websler,  etc.,  par  Lopez  et 
Be.xsley.  1  vol.  ffr.  in-iS  relie     20  fr. 

NOUVEAUDICTIONN  AIRE  grec- 
français,  par  .M.  Chassaxg.  i  vol. 
?r.  iu-si  relié 12  fr. 

DICTIONNAIRE  latin-français, 
rédigé  d'après  les  meilleurs  travaux  de 
lexicographie  latine  parus  en  France  el 
à  l'Etranger  et  particulièrement  d'après 
les  grands  Dictionnaires  de  Georges. 
de  Klotz  et  de  Forcellisi.  par  M.m! 
Eugène  Benoist,  Membre  de  l'Institut, 
Professrnr  à  la  Faculté  des  lettres  do 
Paris.  Henri  Goei.zer,  Docteur  es  let- 
tres, Mailro  de  Conférences  à  la  Facul- 
té des  lettres  de  Paris.  L"n  fort  volume 
grand  in-S»,  relié  en  toile  pleine     10  fr. 

NOUVEAU  DICTIONNAIRE 
français-latin,  contenant  la  traduc- 
tion de  loiis  les  termes,  cmploxés  dans 
la  langue  depuis  le  xvii*  siècle  jus- 
qu'à nus  jours  et  rédigé  spécialement 
à  l'usage  des  Classes  et  des  Eliidianlo 
en  lettres,  par  Henri  Goelzer,  Docteur 
es  lettres.  Lauréat  de  l'Institut,  Maître 
de  Conférences  à  l'Ecoie  >oiniale  su- 
périeure chargé  de  Cours  à  la  Faciillé 

*  des  L-jttres  de  l'iniver.sité  de  Paris.  L'n 
volume  in-S",  relié  toile  pleine.     10  fr. 


GODES    ET    LOIS    USUELLES 

Classés  par  ordre  alphabétique,  contenant  la  législation  jusqu'à  ce  jour  collationnce 
sur  les  textes  ofUciels,  présentant  en  notes,  sous  chaque  article  des  Codes,  ses 
différentes  modifications,  la  corrélation  des  articles  entre  eux,  la  concordance 
avec  le  droit  romain,  l'ancienne  législation  fran^^aise  et  les  lois  nouvelles,  pré- 
cédées des  Loix  Conxtilulionnelles  et  accompagnées  d'une  table  chronologique  et 
d  une  table  des  matières. 

Par  MM.  Acgcstin  ROGER  et  Alexandre  SOREL 
Président  du  Tribunal  Civil  de  Compiégne,  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur 

Nouvelle  édition  imprimée  en  caractères  neufs,   entièrement  refondue  et  considéra- 
blement augmentée. 
1  vol.  gr.  in-8,  d'environ  1,300  pages.  —  Broché,    20  fi'.  Relié  demi-chagrin,  25  fr. 

LE  MÊME  OU"VRAGE  édition  portative,  format  grand  in-3-2  Jésus,  en  deux 
parties.  —  Cette  édition,  entièrement  refondue,  est  imprimée  en  caractères  neufs 
comme  l'édition  grand  in-S». 

l-^e  Partie.  Les  Corfes,  broché.    4  fr.    »    j  2»  Partie.  Les  Lois  u.s«eZ/^«,  b.       8  fr.   » 
Relié,  1/2  chagrin 5  fr.  25  I      Relie,  i/2  chagrin 10  l"r.  50 


CHEFS-D'ŒUVRE    DE    LA    LITTÉRATURE    FRANÇAISE 

Format  in-8  cavalier,  papier  vélin  satiné  du  Marais.  Imprimés  avec  luxe,  ornés  de 
giavures  sur  acier;  dessins  par  les  meilleurs  artistes.  —  60  volumes  sont 
en  vente  à  7  fr.  50.  —  On  tire,  de  chaque  volume  de  la  collection,  iôO  exem- 
plaires numérotés  sur  papier  de  Hollande  avec  lig.  sur  Chine  avant  la  lettre  ;  le 
volume,  15  fr. 

ques.  Xouvelle  édition,  vignettes  de 
Staal.  2  vol . 

Œuvres  complètes  de  Montes- 
quieu. Textes  revus,  collationnés  et 
annotes  par  Edouard  Laboulaye, 
membre  de  l'Institut.  7  vol. 

Œuvres  de  Pascal.  Lettres  écrites 
à  un  provincial.  Nouvelle  édition, 
introduction,  notice,  variantes  des  édi- 
tions originales,  commentai re^  biblio- 
graphie, par  L.  Derome.  Portraits  de 
personnages  importants  de  Por'-Uoyal, 
gravés  sur  acier.  2  vol. 

Œuvres  choisies  de  Pierre  de 
Ronsard.  Avec  notice,  notes  et 
comnionlaires,  par  Sainte-Beuve; 
nouvelle  édition,  revue  et  augmentée, 
par  MoLA>D.  1   vol.  avec  portrait. 

Œuvres  de  Clément  Marot.  Anno- 
tées, revues  sur  les  éditions  origi- 
nales; Vie  (le  Clément  Marot,  par 
r.HARi.ES  D'IlÉRiCAULT.  i  vol .  avec 
portrait. 

Œuvres  de  Jean-Baptiste  Rous- 
seau. Avec  un  nouveau  travail  de  .Ant. 
DE  Latour.  1  vol.  orne  du  portrait  de 
l'auteur. 

Chefs-d'œuvre  littéraires  de  Buf- 
fon.  Introduction  par  M.  Flourens, 
de  l'Académie  frani,:aise.  2  vul.  avec 
portrait. 

Œuvres  complètes  de  La  Fon- 
taine. 

Œuvres  choisies  de  Massillon. 
Accouipagiices  di-  noies,  notice  par 
M.  CoDEFRoy.  2  vol.  avec  portraits. 


Œuvres   complètes    de   Molière. 

2»  édition,  très  soigneusement  revue 
sur  les  textes  originaux,  avec  un  nou- 
veau travail  de  critique  et  d'érudition, 
aperçus  d'histoire  littéraire,  examen  de 
chaque  pièce,  commentaires,  vocabu- 
laire par  L     MOLAND.  12  vol. 

Œuvres  complètes  de  J.  Racine. 
Avec  une  vie  de  l'auteur  et  un  examen 
de  chacun  de  ses  ouvrages,  par 
M.  SAiNT-.MARC-GiRARDiN,de  l'Académie 
française.  8  volumes. 

Essais  de  Michel  de  Montaigne. 
Nouvelle  édition  avec  les  notes  de 
tous  les  commentateurs,  complétée  par 
M.  J.-'V.-L.  Clerc,  élude  sur  Mon- 
taigne par  Phévost-Paradol.  i  vol. 
avec  portrait. 

Œuvres  complètes  de  La  Bruyère 
Publiées  d'après  les  éditions  donuées 
par  l'auteur,  notice  sur  La  Bruyère,  va- 
riantes, notes  et  im  lexique,  par  A. 
Chassang,  lauréat  de  l'Académie  fran- 
çaise, inspecteur  général  de  l'Instruc- 
tion publique.   2  vol. 

Œuvres  complètes  de  La  Roche- 
foucauld. Nouvelle  édition,  avec  dos 
notices  sur  la  vie  de  La  Rochefoucauld 
et  sur  ses  divers  ouvrages,  variantes, 
rotes,  table  analytique,  un  lexique,  par 
A .  Chassang,  2  vol . 

Œuvres  complètes  de  Boileau. 
Avec  des  comuionlaires  et  un  tra- 
vail de  M.  GibEL.  Gravures  de  Staal. 
4  vol. 

André   Cbéuier.    Œuvres    poéti- 


ŒUVRES  COMPLETES  DE  VOLTAIRE 

Nouvelle  édition  avec  Notices,  Préfaces,  Variantes,  Table  analytique 

LES  NOTES  DE  TOUS  LES  COMMENTATEURS  ET  DES  NOTES  NOUVELLES 

Conforme  pour  le  texte  à  l'édition  de  Beuchot. 

Enrichie  des  découvertes  les  plus  récentes  et  mise  au  courant  des  travaux 
qui  ont  paru  jusqu'à  nos  jours. 

Cette  nouvelle  édition  des  Œuvres  complètes  de  Voltaire,  publiée 
sous  la  direction  de  M.  Louis  Moland,  a  supplanté  celle  de  Beuchot  :  c'est 
un  travail  remarquable  et  digne  de  l'érudition  de  notre  temps. 

52  vol.  in-8°,  y  compris  2  vol.  de  table,  le  vol 7  fr. 

SUITE  DE  90  GRAVURES  MODERNES 
Dessins  de  STAAL,  PHILIPPOTEAUX,  etc. 

Ces  quatre-vingt-dix  gravures  modernes,  qui  viennent  s'ajouter  aux 
gravures  do  lédition  de  Kehl,  sont  des  œuvres  excellentes  pour  lesquelles 
aucun  soin  n'a  été  épargné  et  qui  représentent  dignement  l'ai-l  actuel  à 

côté  de  l'art  ancien 30  fr. 

Il  a  été  tiré  150  épreuves  sur  papier  de  Chine,  60  fr. 

Suite  de  109  gravures  d'après  les  dessins  de  MOREAU  jeune. 

Nouvelle  édition  tirée  sur  les  planches  originales. 

Les  gravures  e.xécutées  d'après  les  dessins  de  Moreau  joune,  pour  la 
i-élèbre  édition  des  Œuvres  de  Voltaire  imprimée  à  Kehl  à  la  fin  du 
siècle  dernier,  jouissent  d'une  réputation  qui  en  faisait  désinr  vivement 
la  réimpression  par  les  amateurs.  Tirée  sur  les  planches  oiig-inales.  Le 
travail  de  cette  édition  a  été  confié  à  un  de  nos  meilleurs  imprimeurs  en 
taille-douce 30  fr. 

Il  a  été  tiré  150  épreuves  sur  papier  de  Chine  et  150  sur  papier 
Wathman 60  fr. 

ŒUVRES  COMPLETES  DE  DENIS  DIDEROT 

COMPRENANT  : 

Tout  ce  qui  a  été  publié  à  diverses  époques  et  tous  les  manuscrits  inédits 
conservés  à  la  I^ibiiothèque  de  rÉrmitagc.  Revues  avec  soin  sur  les 
éditions  originales,  Notices,  Notes,  Table  analytique. 

Par  J.  ASSÉZAT. 

Cette  édition,  véritablement  complète  des  Œuvres  de  Diderot,  forme 
20  volumes  in-8'  cavalier,  imprimés  par  M.  Claye  sur  beau  papier  du 
Marais,  à  7  fr.  le  volume. 

CORRESPONDANCE  LITTÉRAIRE,   PHILOSOPHIQUE   ET  CRITIQUE 
Par  GRIMM,  DIDEROT,  RAYNAL  et  MEISTER. 

Nouvelle  édition  collalionnce  sur  les  textes  originaux,  comprenant  outre 
ce  qui  a  été  publié  à  diverses  époques  et  les  fragments  supprimés  eu 
iSl.i   par  la  censure,  les  parties  inédites  conservées  à  la  Bibliothèque 
ducale  do  Gotha  et  à  l'Arsenal  de  Paris. 
Notice,  Notes,  Table  générale,  par  Maurice  TOURNEUX.  IG  vol. 

in-8'  cavalier;  le  caraclèrc  et  le  papier  sont  semblables  à  ceux  des  Œuvre» 

complètes  de  Diderot,  le  volume 7  fp. 

Il  a  été  tiré  100  exemplaires  numérotés  sur  papier  de  Hollande. 

Le  volume 15  fr. 
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ŒUVRES    COMPLÈTES    DE    BÉRANGER 


s  vol.  in-S.  format   cuvai.,   magnifiquement 

Les  Œuvres  anciennes,  illus-iréesdo  i 

52  gravures  sur  acier,  d'après  Charlet, 

JOHANMÙT.    RAFFET.  CtC 28   fP. 

Les  Œuvres  posthumes.  Dernières 
chansons  (1834  à  1851),  illustrées  de 
14  gravures  sur  acier,  de  A.  de  Leiiud. 
1    vol 12  (T. 

Ma  Biograpliie,  illustrée  de  8  gra- 
vures. 1  vol 12  fr. 

Musique  des  chansons,  airs  notés 
anciens  et  modernes.  Edition  revue  par 
F.  Bérat,  ill.  de  80  gravures  d'après 
Grasdville  et    Raffet.  1  vol.     10  fr. 


imprimes,  papier  vélin  satiné,  contenant  . 

MÉiiF.  ouvrage,  sans    gravures..       6  fr. 

Correspondance  de  Béranger.  Un 
maarnilique  portrait  gravé  sur  acier, 
i  forts  vol.  l.SdO  lettres  et  le  catalogué 
analytique  de  InO.aitres 24  fr. 

Chansons  de  Béranger,  anciennes 
et  posthumes.  Nouvelle  édition  popu- 
laire, illustrée  de  16i  dessins  inédits  de 
Bâtard,  Darjou,  Godefroy,  Durand, 
Pauquet,  etc.,  gravés  par  les  meilleurs 
artistes,  vignettes  par  M.  Giacomelli. 
1  vcl.  irr.  in-8 10  fr. 


Les  chansons  de  Béranger  avec 
musique  et  accompagnement  de  piano 
illustré  par  Bâtard.  1vol.  in-i»  15  fr. 
relié '. 20  fr. 

Musique  des  chansons  de  Béran- 
ger, airs  notés  anciens  et  modernes. 
Nouvelle  édition  revue  par  Frédéric 
Bérat,  augmentée  de  la  musique  des 
chansons  posthumes    d'airs    composés 


par  Béranger.  Halévv,  Gounod,  Lau- 
rent DE  RiLLÉ,  120  gravures  d'après 
Grandville    et    Raffet.    1    vol.    gr. 

in-S 10  fr. 

Album   Béranger,  par    Grandville, 
80  dessins,  1  vol.  in-S  cav....     10  fr- 
Ces  gravures  ne  font  pas   double  em- 
ploi avec  les  aciers. 


Chants  et  chansons  populaires  de  la  France.  Nouvelle  édition  avec  mu- 
sique, illustrée  de  339  telles  gravures  sur  acier,  d'après  Daubigny,  M.  Giraud, 
.Meissonier,  Stall.  Steinheil.  Trimolhet,  gravées  par  les  meilleurs  artistes.  No- 
tice par  .\.  de  Lamartine,  3  ^ol.  in-S 48  fr. 

Chants  et  chansons  populaires  des  provinces  de  France.  Notice  par 
Champfleury.  Accompagnement  de  piano  par  J.-15.  W'eckerlin.  Illustrés  p.ar 
Bida,  Courbet,  Jacque,  etc.  1  vol.  gr.  in-8 12  fr. 

Chansons  nationales  et  populaires  de  la  France.  Notes  historiques  et 
littéraires  par  Du.mersa?,-  f-l  Noël  Sêgur,  vigneties  dans  le  te.vte  et  gravures  sur 
acier,  2  vol.  gr.  in-S 20  fr. 

L'ancienne  chanson  populaire  en  France  au.x  seizième  et  dix-septième 
siècles,  par  J.-B.  YVeckerltn,  bibliothécaire  au  Conservatoire  de  musique  et  an- 
ciens airs  notés,  gravures  en   chromotypographie,  1  vol.  in-iS 5  fr. 

II  a  été  tiré  30  exemplaires  numérotes  sur  papier  de  Hollande 10  fr. 

Le  Béranger  des  écoles,  accompagné  d'une  étude  et  de  notes,  par  E.  Legouvf 
de  l'Académie  française,  1  vol.  in-18 1  fr.  50 

BIBLIOTHÈQUE    D'UN    DÉSŒUVRÉ 

Série  d'ouvrages  in-32,  format  elzèvirien. 

Œuvres  complètes  de  Béranger,  i     appendice,  notes  inédites  de  Béranger. 

avec  les  10  chansons  publiées  en  18i7, 1      1   vol 3  fr.  50 

1  vol 3.50   riKURK.   DUPONT.    Muse   populaire, 

Œuvres  posthumes  de  Béranger  chants  et  poésies.  1  vol...  3  fr. 
Dernières  chansons   et  Ma   Biograpliie,  i 

RABELAIS 

Illustré  par   GUSTAVE   DORÉ 


70  fr.  I  Relié  chagrin 90  fr. 

80  fr.  I  —  avec  coins 100  fr. 


Deux  vol.  in-4» 

Relié  toile 

Il  a  été  tiré  50  exemplaires  numérotés  sur  chine. 
MÈ.ME  OUVRAGE.  Première  édition.  Texte  revu  et  collationné  sur  les  éditions  ori- 
ginali-s,  accompagné  d'une  vie  de  l'autour  et  de  noies.  2  vol.  in-f"  colomli.     200  ''•■ 
2U0  c.xempl.  sur  pajiiur  de  Hollande 
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Ouvrages  grand  in-8'  jésus,  magnifiquement  illustrés 
GALERIES      DE      PORTRAITS 

GRAVURES    SUR    ACIER 
20  fr.  le  volume.  —  1/2  reliure  soignée,  tranches  dorées,  26  fr. 


GALERIE  DE  PORTRAITS  LITTERAIRES 

Par  Sainte-Beuve.  —  J.  de  .Maistre,  Mon- 
lalerabert,  ïhiers,  Tocqueville,  etc. 
Portraits  gravés  à  l'eau  forte.  1  vol. 

GALERIES  DE  PORTRAITS  HISTORIQUES 

Tires  des  Cauxeiies  du  lundi,  par  Sainte- 
Beuve,  de  r.\cadémie  Française.  Por- 
tiails  gravés  sur  acier,  1  vol. 

EALERIE    DES    GRANDS   ÉCRIVAINS   FRANÇAIS 

Par  LE  MÊME,  semblable  au  précédent 
pourlexéculion  et  los  illustrations. 1vol. 

NOUVELLE   GALERIE    DES  GRANDS  ÉCRIVAINS 
FRANÇAIS 

Tirée  des  Portraits  littéraires  et  des  Cau- 
series du  Lundi,  par  le  même.  1  vol. 

GALERIE  DES  FEMMES  CÉLÈBRES 

Tirée  des  Causeries  du  Lundi,  des  Por- 
traits littéraires,  des  Portraits  de 
Femmes,  par  le  même,  1  vol. 

NOUVELLE    GALERIE    DE    FEMMES    CÉLÈBRES 

Par  LE  MEME,  semblable  pour  l'esécution 
à  ceux  ci-dessus.  1  vol. 

Ces  5  volumes  se  complètent  l'un  par 
l'autre.  Ils  contiennent  la  fleur  des 
Causeries  du  Lundi,  des  Portraits  litté- 
raire/: et  des  Portraits  de  Femmes. 

POÉSIES  D'ANDRE  CHÉNIER 

Avec  notice  et  notes  par  M.  L.  Moland, 
gravures  sur  acier,  dessins  de  Staal. 
1vol. 

DANTE  ALI6HIERI 

La  Divine  Comédie,  traduite  en  français 
par  le  chevalier  Artaud  de  Montor, 
préface  de  .M.  Louis  .Moland.  Illustrée, 
dessins  de  Ya.n'  Dargent.  1  vol. 

HISTOIRE  DE  FRANCE 

Depuis  la  fondation  de  la  monarchie,  par 
Hennechet,  ill.  20  grav.  sur  acier, 
gravées  par  F.  Delannot,  Octhwaith, 
etc.,  1  vol. 

NOUVELLE   GALERIE    D'HISTOIRE    NATURELLE 

Tirée  des  œuvres  complètes  de  Buffon  et 
de  Lacépéde,  vie  de  BufTon  par  Flod- 
HENS,  illustrée  dans  le  texte,  coloriées 
et  hors  texte,  30  planches  sur  acier 
de  MM.  Traviès  et  Henri  Gobik,  1  fort 
•ne. 


LA  FRANCE  GUERRIÈi^E 

Récits  historiques  d'après  les  chroniques 
et  les  mémoires  de  chaque  siècle,  par 
Ch.  D'IlÉRiCACi.TetL.  MoLA>'D, gravures 
sur  acier,  i  vol. 

LETTRES  CHOISIES  DE  M™'  DE   SÉVIGNÈ 

Avec  une  magnifique  galerie  de  portraits 
sur  acier.  1  vol. 

GALERIE    ILLUSTRÉE  D'HISTOIRE  NATURELLE 

Tirée  de  Buffon,  édition  annotée  par 
Flocrens.  3.3  gravures  sur  acier,  co- 
loriées, dessins  nouveaux  de  Ed.  Tra- 
vÈs  et  H.  GoBiN.  1   vol. 

LA  FEMME  JUGÉE  PAR  LES  GRANDS  ÉCRIVAINS 
DES  DEUX  SEXES 

La  Femme  devant  Dieu,  devant  la  Nature, 
devant  la  Loi,  devant  la  Société.  Kiche 
et  précieuse  mosaïque  de  toutes  les 
opinions  émises  sur  la  Femme  depuis 
les  siècles  les  plus  reculés  jusqu'à 
nos  jours,  par  D.-J.  Larcher,  introduc- 
tion de  Bescherelle  aîné,  20  superbes 
gravures  sur  acier,  dessins  de  Staal. 
1  vol. 

LES  FEMMES  D'APRÈS  LES  AUTEURS 
FRANÇAIS 

Par  E.  Muller.  Illustré  des  portraits  des 
femmes  les  plus  illustres,  gravés  aa 
burin,  dessins  de  Staal.  1  vol. 

LETTRES  CHOISIES  DE  VOLTAIRE 

Notice  et  notes  explicatives  par  M.  L.  Mo- 
LAND,  ornées  do  portraits  historiques. 
Dessins  de  Philippoteacx  et  Staal, 
gravés  sur  acier.  1  vol. 

GALERIES   HISTORIQUES   DE   VERSAILLES 

{Édition  unique) 

Ce  grand  et  important  ouvrage  a  été  en 
trepris  aux  frais  de  la  liste  civile  du  roi 
Louis-Philippe,  et  rédigé  d'après  ses 
instructions.  Il  renferme  la  descrip- 
tion de  1,200  tableaux;  des  notices 
historiques  sur  676  écussons  armoriés, 
10  volumes  in-8°,  accompagnés d'unailas 
de  100  gravures  in-folio 100  fr. 

ALBL'.M  (formant  un  tout  complet )  de 
400  gr.,  avec  notice.  Relié,  doré.    60  fr. 
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DICTIONNAIRE    ENCYCLOrÉDIQUE 
D'HISTOIRE,   DE   BIOGRAPHIE,   DE  MYTHOLOGIE   ET   DE    GÉOGRAPHIE 

"Histoire;  1  Histoire  des  peuples,  laChronoloiie  des  dynasties,  l'Archéologie,  l'Etude 
des  institutions.  —  SoBiographie  :  la  Biographie  des  hommes  célèbres,  avec  notices 
biographiques.  —  3°  Mythologie  :  Biographie  des  dieux  et  des  personnages  fabu- 
leu.x,  fêles  et  mystères. — -i"  GÉooa.iPHiE  :  la  Géographie  physique,  politique,  indus- 
trielle ot  commerciale,  la  Géographie  ancienne  et  moderne,  comparée,  par  Grégoire. 
Nouvelle  édition  mise  au  courant  des  modifications  amenées  par 
les  événements  politiques.  1  fort  volume  gr.  in-8  à  i  colonnes  de  2,132  pages, 
la  matière  d'environ  60  vol.  in-S.  Broché,  20  ie.  —    Relié 25"fr. 

DICTIONNAIRE  ENCYCLOPÉDIQUE  DES   LETTRES  ET   DES   ARTS 


Avec  des  LTivurc-î    intercalées  dans   le  texte  par  le   iiÉiiE. 
illustré,  "lO  fr.  —  Itelié 


1    volume  .grand  in^S 
.     15  fr. 


Nouveau  dictionnaire  de  géogra- 
pliie  ancienne  et  moderne,  par 
GnÉGOiriE.i  volume  grand in-32. relié  2f. 

Dictionnaire  classique  d'Histoire, 
de  Géographie,  de   Biographie 


et  de  Mythologie,  rédigé  d'après 
le  Dictionnaire  encyclopédique  d'Histoire 
et  de  Géograpiiie,  par  L.  Grégoire, 
1  fort  volume  de  1.260  pages,  gr.  in-18, 
relié 8  fr. 


ŒUVRES    COMPLÈTES   DE    CHATEAUBRIAND 

Nouvelle  édition,  précédée  d'une  Étude  littéraire  sur  Chateaubriantl.  par  S.\ixte-Becve, 
de  l'Académie  française,  12  très  forts  volumes  in-8,  sur  papier  cavalier  vélin,  orné 
d'un  beau  portrait  de  Chateaubriand  et  de-i2  gi'avures  par  St.^al,  le  volume.     6  fr. 
Les  notes  manuscrites  de  Chateaubriand,  recueillies  par  Sainte-Beuve,  sur  les  marges 
d'un  exemplaire  de  la  l'^  édition  de  l'Essai  sur  les  liécoiulions,  donnent  à  notre  édi- 
tion de  cet  ouvrage  une  valeur  exceptionnelle. 


0>'   VEND    SEPAREMENT   AVEC    TITRE   SPECIAL  : 


Le  Génie  du  Christianisme    i  vol. 

Les  Martyrs 1  vol . 

L'Itinéraire  de  Paris  à  Jé- 
rusalem      1 

Atala.  René.  Le  dernier 
Abencérage.  Les  Natchez 
Poésies 1 


vol. 


vol. 


■Voyage  en  Amérique,  en 
Italie,  en  Suisse 

Le  Paradis  perdu.  Essai  sur 
la  littérature  anglaise...     1 

Histoire  de  France 1 

Etudes  historiques 1 


i  vol. 
vcl . 

v„l. 
vol. 


Chaque  vol. avec  3,  4  ou  'j  grav.  6  fr.  —  Roliô  demi-chagrin,  trancbos  dorées.     9  fr. 

LES    MÉMOIRES    D'OUTRE-TOMBE 

6  volunios  :n-'>  cavalier,  gravures  sur  acier,  le  v^durae  6  f:'.  — Uolié 9  fr. 

LES  DERNIÈRES  ANNÉES  DE  CHATEAUBRIAND  (1830-1848) 

Par  Edmo.nd  Biré.  1  volume  in-S*  cavalier 6  fr. 


Pour  que  les  Œuvres  de  Ctrateaubriand  soient  à  la  portée  de  toutes  les  bourses  n 
mettons  en  vente  par  demi-volume  qui  paraîtront  le  )■"•  et  le  15  de  chaque  mois  à 
du  1"  Octobre  1903,  nous  y  avons  joint  les  dernières  années  de  Chateaubriand,  pa 
BIRÉ  pour  compléter  cette  niagniUque  collection  qui  comprendra  -19  beaux  volumes. 


Mémoires  d'Outre-Tombe.    6  vol. 

Essai  sur  les  Révolutions.    1  vol. 

Génie  du  Christianisme...     1  vol. 

Atala.  René.  Le  dernier 
Abencérage  Les  Natchez. 
Poésies 1  vol. 

Itinéraire  de  Paris  à  Jéru- 
salem       1  vol. 

Voyages  en  Italie,  en  Amé- 
rique et  en  Suisse 1  vol. 

Mélanges  politiques,  polé- 
miques      1  vol. 


Les  Martyrs 

Opinions  et  discours  poli- 
tiques  

Etudes  historiques 

Histoire  de  France.  Les  qua- 
tre Stuar's  Vis  de  Rancé. 

Le  paradis  perdu.  Essai  sur 
la  litté.-ature  anglaise... 

Congrès  de  Vérone.  Guerre 
d'Espaçne 

Les  djrnieres  années  de 
Chateaubriand 


CundUtjns  de  la  souscription  :  chafnie  dcmi-volumr  3  fr.  —  l.o  voliimi^. 


ous  les 
partir 
r    Ed. 

1  vol. 

1  vol. 
1  vol. 

1  vol. 

1  vol. 

1  vol. 

•I  vol. 
6  fr. 


ŒUVRES    COMPLÈTES    DE    SHAKSPEARE 


Tiadnclion   de  M.  Gcizot,  nouvelle  édition   complète,   levue,  avec  une  étude  saf 

Siiakspcarc,  des  notices  sur  chaque  pièce  et  des  notes. 
9  vol.  in-8*  cavalier,  sans  gravures,  le  vol.  5  fr.  —  Avc^  gravures,  le  vol.. .     6  fr. 


il 


CHEFS-D'ŒUVRE     DU     ROMAN     FRANÇAIS 

12  beaux  vol.  in-8  cavalier,  iUustr.  de  charmantes  grav.  sur  acier,  ciessins  de  Staal 

Chaque  volume  sans  tomaison  se  vend  séparément  3  fr.  50 

Œuvres  de  M"'">  de  La  Fayette.  1  V.  ]     mont,    de    M"«     de    Genlis,    de 
Œuvres  de  M™"  de  Fontaines  et       Fiévée,  de  M""   Duras...    1  vol. 

de  Tencin 1  vol .     Œuvres  de  M"'-  de  Souza.     1  vol. 

Œuvres  de  M"""  Kiccoboni.     1  v.jl.     Corinne    ou    l'Italie,     par    JI"»  de 
Œuvres    de    M'"    Elle     de  Beau- I     Staël 1  vol. 

ŒUVRES     DE    V\/ALTER     SCOTT 

Traduclion  de  M.  Defaucoxpret,  édition  de  luxe  revue  et  corrigée  avec  le  plus 
grand  soin,  illusirec  de  59  magniliques  vignettes  et  portraits  sur  acier  d'après 
P.AFFET.  ?)')  volumes  in-8  cavalier,  papier  glacé  et  satine 150  fr. 

Cliaque  volume 5  fr. 


Tomes. 

1.  AVaverloy. 

2.  tiuy  Mail  ne  ring. 

3.  L'Antiquaire. 

4.  Uob-lioy. 

5.  I.e  nain  noir. 
(Les  puritains  d'Écossc. 
(La  prison  d'Ediinljourig. 
(La    liancée    de    Lamer- 
<     nioor. 
(L'oflicicr  de  fortune. 

Ivanlioc. 

Le  Monastère. 


li. 

7. 

8. 
9. 


Tomes. 

10.  L'abbé. 

1!.  Kenilworlh. 

1-2.  Le  Pirate. 

13.  Les  Aventures    de  Ni- 

gel. 

14.  Peveril  du  Pic. 

15.  Quentin  Durward. 

16.  Eaux  do  St-Itonan. 

17.  Redgauntlet. 

18.  Connétable  de  Chesler. 

19.  liicliard  en    Palestine. 

20.  Woûdstock. 


Tomes. 

21.  Chronique    de    la    Ga- 
nongate. 
La  jolie  fille  de   Perth. 
Charles  le  Téméraire. 
Robert  de  Pai  is. 
jLe   Château  périlleux. 
(La  Démonologie. 


22. 
23. 
24. 

25. 


2G., 

27. /Histoire  d'Ecosse. 

•>')  )  .  . 

~'n.'  [Romans  poétiques. 


LE  MÊME  OUVRAGE.  30  volumes  in-8  carré,  avec  gravures  sur  acier.  Chaque  volume 
coiiticnl  au  moins  i:ii  roman  complet 3  fr.  50 

ŒUVRES    DE    J.    FENIMORE    COOPER 

Traduction  de  M.  Defaucompret,  avec  90  vignettes,  d'après  les  dessins  de  M.M.  Al- 
fred et  Tony  Joiia>not.  30  vf.l urnes  in-8 150  fr. 

On  vend  sèpareiiicnl  ciiaque  volume 5  fr. 


Tomes. 

11.  Le  Bravo. 

12.  L'IIoidonmauer. 

13.  Le  Bourreau  de  Berne. 

14.  Les  Monikins. 

15.  Le  Paquebot. 
If).  Eve  Effmgham. 

17.  Le  lac  Ontario. 

18.  Mercedes  de  Caslille. 

19.  Le  tueur  de  daims. 

20.  Les  deux  amiraux. 

LE  .MKME  Ot'Vlî.^r.E,  30  Volumes  in-S  carré  avec  gravures  sur  acier.  Chaque  volume 
contient  au  moins  un  roman  complut 3  fr.  50 


Tome. 

1.   Précaution. 
t.  L'Espion. 
3.  Le  Pilote. 

Lionel  Liocoln. 

Les  Mohicans. 

Les  Pionniers. 

La  Prairie. 

Le  Corsaire  rouge. 

Les  Puritains. 

l/Ecumeur  de  mer. 


4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 
10. 


Tomes. 

21.   Le  Feu-Follet. 

A  Bord  et  a  Terre. 

Lucie  Hardinge. 

Wyandolté. 

Satanstoè. 

Le  Porte-Chaîne. 

Ravensnust. 

Les  lions  de  mer. 

Le  Cratère. 

Les    mœurs  du    jour. 


22. 

23. 
2i. 
25. 
26. 
27. 
28. 
29. 
30. 


HISTOIRE     DES    DEUX    RESTAURATIONS 

Jusqu'à  l'avenemen;  de  Louis-Philippe  (janvier  1813  à  octobre  18.30),  par  Achille  de 
Vailabki.le.  .\ouv(;lle  édition  illustrée  de  vignettes  et  poitrails  sur  acier,  gravés 
yar  lo.s  premiers  artistes,  dessins  de  Philippotal'x.  10  vol.  in-8 60  fr. 

ŒUVRES    COMPLÈTES    D'AUGUSTE    THIERRY 

5  vmI.  iii-8  cavalii;r,  papier  vélin  glacé,  le  volume. ...     6  fr. 

Histoire  de  la  conquête  de  l'An-l  Récits    des   temps  mérovin- 

gleterre 2  vol.  |     giens 1  vol. 

Lettres  sur  l'Histoire  de  France.  Essai  sur  l'Histoire  du  Tiers- 
Dix  aus  d'Eiudos  liLsionqucî..     1  vol.  I     Etat 1  vol. 
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COLLECTION    DES    COMPACTES 


GRAND    IN-8  JÉSC 

Gravures  sur  acier  à  12  fr.  50  le  volume. 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  MO- 
LIÈRE. Gravures  sur  acier,  dessins 
de  G.  Staal,  notes  philologiques  et 
littéraires,  par  Lf.siaistre.  1  vol. 

ŒUVRES  DE  P.  ET  TH.  COR- 
NEILLE. Vie  de  P.  Corneille,  par 
FoNTEKELLE.  Grav.  sur  acier.  1  vol. 
12  çrrav. 

ŒUVRES  DE  J.  RACINE.  Avec 
Essai  sur  la  vie  et  lus  ouvrajres  de 
J.  Kacinc.  par  Louis  Hacine;  13  vignettes 
d'aruès  Staai..  -1  vol 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  BOI- 
LEAU.  Xolice  par  M.  Sai.\te-Uei  ve. 
Notes  de  tous  les  commentateurs  ; 
grav.  sur  acier,  1  vol. 


s  A  "2  colonnes 

Reliés  demi  chagrin,  tranchea  dorées,  18  fr. 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE 
BEAUMARCHAIS  .  Notice  par 
M.  Louis  Moland,  enrichie  à  1  aide  des 
travaux  les  plus  récents,  grav.,  dessins 
de  Staai..  I  vol 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  CA- 
SIMIR DELAVIGNE.  -  Tlicàtres. 
—  iMesséniennes.  —  OEuvros  posthu- 
mes. llluslrcp'=.   1  vol. 

MORALISTES  FRANÇAIS.  — 
P.ASC.VL,  LA  UOCHEFOUCALLD,  LA 
BRL"Y1:RE,  VAUVENARGUES,  avec  por- 
traits, i  vol. 

PLUTARQUE.  VIE  DES  HOMMES 
ILLUSTRES,  traduit  par  Ricard.  14  grav. 
1  vol. 


ŒUVRES  COMPLETES  D'AL- 
FRED DE  MUSSET.  2S  gravures 
dessins  de  M.  Kida,  notice  biogra- 
phique par  son  frère.  10  vol.  in-8  cava- 
lier      80  fr. 

Edition  en  1  vol.  gr.  in-8,  ornée  de 
29  gravures 20  fr. 

LE  PLUTARQUE  FRANÇAIS.  Vie 

des  hommes  et  des  femmes  illustres  de 
la  France.  Édition  revue  sous  la  direc- 
tion de  M.  T.  IlADOT.  180  biographies, 
autant  de  portraits  sur  acier,  dessins 


de  Ingres,  Meissonier,  etc.,  6  vol. 
gr.  in-8 96  fr. 

ŒUVRES  CHOISIES  DE  GA- 
VARNI.  — La  Vie  de  jeune  homme. 
—  Les  débardeurs,  notices  par  Balzac, 
Th.  Gauthier.  1  vol.  gr.  in-8,  80  gra- 
vures       5  fr. 

TABLEAU  DE  PARIS,  parTixiER. 
Illustre,  1.500  gravures,  dessins  de 
Blanchard,  Cham,  Gavarni,  etc.  2  vol. 
in-folio 20  fr. 

Relié  en  toile,  tr.  dor.,  fers  spéciaiix. 
2  vol.,  30  fr.;  rel.  en  1  vol 25  fr. 


^      ŒUVRES    DE    GRANDVILLE 

9  vol.  gr.  in-8  jés., brochés,  90  fr.  —  Reliure demi-chag.,  tranches  dorées,  6  fr.  par  vol. 


FABLES  DE  LAFONTAINE  Illus- 
trées de  240  gravures.  Un  sujet  pour 
chaque  fable.  1  vol.  arr.  in-8...     15  fr. 

LES  FLEURS  ANIMÉES.  Te.xte  par 
Alphonse  Karr,  Taxile  Delord  et  le 
comte  FiELix.  Planches  très  soigneuse- 
ment retouchées  pour  la  gravure  et  le 
coloris.  2  volumes  gr.  in-8,  50  gravures 
coloriées 25  fr. 

LES  PETITES  MISERES  DE  LA 
VIE  HUMAINE.  Illustrées,  texte 
par  Old-NicK;  portrait  de  Grandville. 


1  fort  vol .  gr.  in-S  Jésus 15  fr. 

LES  MÉTAMORPHOSES  DU 
JOUR.  70  gravures  coloriées.  Texte 
par  M.M.  .Albéric  Second,  Taxile  De- 
lord, Louis  Muart,  Monselet.  Notice 
sur  Grandville,  par  Charles  Blanc. 
1  magnifique  vol.  sr.  in-8 18  fr. 

CENT  PROVER'BES.  Illustrés,  gra- 
vures coloriées,  texte  par  Trois  Têtes 
DANS  UN  Bonnet.  Edition,  revue  et  aug- 
mentée pour  le  texte,  par  Quitard. 
1  volume  grand  in-8 15  fr. 


MOLIERE 

FÊTES    ET    NAISSANCES 


1  vol.  in-32  élégamment  relie,  tranches  dorées  , 


5  fr 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Depuis 
les  tenijis  les  plus  recules  jusqu'à  la 
révolution  de  1789,  par  anquetil,  suivie 
de  VUistoire  de  la  liévoliiliun,  du  Direc- 
toire, du  Conxulai,  àe  l'Empire  et  de  la 
Révolution,  par  Gallois,  vignettes 
sur  acier.  10  volumes  in-8  cavalier 
à 5  fr. 

HISTOIRE  DE  FRANCE  (1830 
à  1875  .  ÉPOQUE  CONTEMPO- 
RAINE.    Par    Grégoire,    professeur 


d'histoire,  i  volumes  in-8  cavalier,  gra- 
vures sur  acier,  le  vol 5  fr. 

HISTOIRE  DE  LA  GUERRE 
Franco-Allemande  ,1870-1871). 
Par  M.  Ameiii:e  Le  Faire,  illustrée, 
portraits  hist.,  combats,  batailles. 
Cartes  avec  les  positions  stratégiques. 
2  magnifiques  volumes  gr.  in-8.  15  fr. 
Relié,  dore,  2  volumes  en  un...     20  fr. 

Atlas  de  la  guerre  (1870-1871). 
Carlos  dos  bâtai. les  et  sièges,  par  lb 
MKUE,  1  vol.  in-i«,  50  caries 6  fr. 
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HISTOIRE  DE  LA  GUERRE 
D'ORIENT,  par  M.  A.  Le  Faure, 
caries,  plans,  d'après  l'état-major 
russe  et  autrichien,  portraits,  grav..  etc. 
2  vol.  in-8  colombier 15  fr. 

—  Relié,  doré,  2  vol.  en  un ^20  fr. 

LE  VOYAGE  EN  TUNISIE,  de 
M.  A.  Le  Faure,  préface  de  Jézierski, 
carte.  1  vol.  gr.  in-8,  70pao-es.     1  fr. 

HISTOIRE  DE  LA  RÉVOLUTION 
FRANÇAISE,  par  Louis  Blanc, 
12  vol.  in-s 60  fr. 

ENCYCLOPÉDIE  THÉORIQUE- 
PRATIQUE  DES  CONNAIS- 
SANCES UTILES.  Composée  de 
traités  sur  les  connaissances  les  plus 
indispensables  avec  1,500  gravures  dans 
le  texte.  2  vol.  gr.  in-8 15  fr. 

UN  MILLION  DE  FAITS.  Aide- 
raémoire  universel  des  sciences,  des 
arts  et  des  lettres,  par  J.  Aicard, 
L.  Lalanne.  Lud.  Lalanxe,  etc.  1  fort 
vol.  in-8,  1,720  col.,  avec  grav. .     6  fr. 

BIOGRAPHIE  PORTATIVE  UNI- 
VERSELLE. ;2',',W0  noms),  suivie 
d'une  table  chronologique  et  alphabé- 


tique, pai'  LALA^•NE,  A.  Delloye,  etc. 
1  vol.   de  2.000  col 6  fr. 

MYTHOLOGIE  DE  LA  GRECE 
ANTIQUE,  par  Paul  Decharme,  pro- 
fesseur lie  littérature  e:recque  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Nancy,  ancien 
membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes, 
180  gravures  et  4  chromolithogra- 
phies, d'après  l'antique.  1  vol.  grand 
in-8  raisin 12  fr. 

GÉOGRAPHIE  UNIVERSELLE, 
par  Malte-Brun.  6»  édit.  6  vol.  grand 
in-S,  orné  de  grav.  et  cartes...     20  fr. 

ATLAS  DE  LA  GÉOGRAPHIE 
UNIVERSELLE.  Ou  description  de 

.  toutes  les  parties  du  monde  sur  un 
plan  nouveau,  par  Malte-Brun.  1  vol. 
gr.  in-folio,  de  72  cartes,  dont  li  dou- 
bles, coloriées.  1    vol.  in-folio.     20  fr. 

LORD  MACAULAY.  Histoire  d'An- 
gleterre sous  le  règne  de  Jacques  II. 
Traduit  de  l'anglais  par  le  comte  de 
Peyronnet,  3  vol.  in-8 15  fr. 

—  Histoire  du  règne  de  Guil- 
laume III.  Pour  faire  suite  à  \His- 
toire  du  re(jne  de  Jacques  II,  traduit  par 
PicHOT.  4  volumes  in-8 20  fr. 


OUVRAGES   RELIGIEUX 

ŒUVRES  COMPLÈTES   DE   BOSSUET 


Classées  pour  la  première  fois  selon 
l'ordre  logique  et  analogique,publiées  par 
l'abbé  Migne,  éditeur  de  la  Bibliothèque 
du  clergé.  11  volumes  grand  in-8.  60  fr. 

Discours  sur  l'Histoire  univer- 
selle. Edition  revue  d'après  les  meil- 
leurs te.xtes,  illustrée.  Gravures  en 
taille-douce.  1  vol.  gr.  in-8...     12  fr. 

Oraisons   funèbres  et    panégyri- 
ques.  Edition    illustrée.    12   gravures 
sur  acier,  d'après  Ukmbrandt,  Siig^iard, 
RiBÉRA,  Poussin,  Carrache,  etc.  1  vol 
grand  in-S 12  fr. 

Méditations  sur  l'Évangile.  Iti  vues 
sur  les  cdiiions  les  plus  correctes.  12 gra- 


vures de    Raphaël,   Rubens,    Poussin, 

,  Rembrandt.  1  vol.  grand  in-8.    12  fr. 

Élévations  à  Dieu  sur  tous  les 
mystères  de  la  religion  chré- 
tienne. 1  vol.  grand  in-8,  10  magriifi- 
ques  gravures  de  Le  Guide,  Poussin, 
Vanderwerf,  Maratte.  etc. . .     12  fr. 

Histoire  des  variations  des 
églises  protestantes.  2  vol.  in-18 
à 3  fr. 

Œuvres  oratoires  complètes,  orai- 
sons funèbres;  panégyriques-,  sermons. 
Edition  suivant  le  te.xte  de  l'édition  de 
Versailles,  amélioré  à  l'aide  des  tra- 
vaux les  plus  récents.  4  volumes 
in-8,  20  fr.  —  Bien  relié 28  fr. 


Les  Vies  des  Saints.  Pour  tous  les 
jours  de  l'année,  noiivellemenl  éciiies 
par  une  réunion  d'ecclésiastiques  et  d'é- 
crivains catholiques,  classées  pour  cha- 
que jour  de  l'année  par  ordre  do  dates, 
d'après  les  Martyrologes  et  Godescard  ; 
illustrées  l,8iX)  gravures.  4  beaux  vol. 
grand  in-8 25  fr. 

Reliure  chagrin,  tranches  dorées,  4  t.  en 
2  volumes 37  fr. 

Les  Vies  des  Saints  ont  obtenu  l'appro- 
bation des  arohevéqui'S  et  des  évêques. 

Les  Saints  Évangiles  Traduction  de 
Lemaistre  de  .Sacy.  selon  saint  Marc, 
saint  Mathieu,  saint  Luc  et  saint  Jean, 
encadrements  en  couleur,  gravures  sur 
acier,  frontispice  or.  1  vol.  gr.  in-8.  12  fr. 

Manvel  ecclésiastique.  Ou  répertoire 
ofTrant  alptiabi'tiquement  G40    p.    blan- 


ches, autant  de  titres  avec  divisions 
et  sous-divisions  sur  le  dogme,  etc. 
Ouvrage  à  l'aide  duquel  il  est  impos- 
sible de  perdre  une  seule  pensée, 
soit  qu'elle  survienne  à  l'église,  etc. 
1  volume  in-i"  relié '. . .     6   fr. 

L'Imitation  de  Jésus  Christ.  Tra- 
duction, avec  des  reflétions  à  la  fin  de 
chaque  chapitre,  par  M.  l'abbé  F.  de 
Lamennais.  iNouv.  édit.,  avec  encadre- 
ments couleur,  10  gravures  sur  acier, 
avec  frontispice  or.  1  volume  grand 
in-8  Jésus 15  fr. 

Les  Femmes  de  la  Bible.  Princi- 
paux fiagmenls  d'une  histoire  du  pcple 
de  Dieu,  par  Ms'  Darboy,  archevêque 
de  Paris, avec  unecollection  de  portraits 

'■  des  Femmes  célèbres  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament,  dessins  de  G.  Sta AL. 
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2  vol.  grand  in-8.  Chaque  volume, 
formant  un  tout  complet,  se  vend  sépa- 
ment 20  fr. 

Les  Saintes  Femmes.  Texte  par  le 
MEME.  Collection  de  portraits,  gravés 
sur  acier,  des  femmes  remarquables  de 
l'histoire  de  l'Eglise.  1  volume  grand 
in-8  Jésus 20  fr. 

LA  SAINTE  BIBLE.  Traduite  en 
français,  par  Lemaistre  de  Sacy, 
accompagnée  du  te.xte  latin  de  la 
Vulgate,  80  gravures  sur  acier  de 
Raphaël,  Le  Titien.  Le  Guide,  Paul 
Vkronèse,  Salvator  Rosa,  Poussin, 
etc.,  6  volumes  grand  in-8,  carte  de 
la  Terre-Sainte  et  du  plan  de  Jéru- 
salem       100  fr. 

La  Sainte  Bible.  Traduite  en  français 


par  Lemaistre  de  Sacy.  avec  magni- 
fiques irrivurcs  d'après  Hafiiael, 
Le  Titien.  Le  Guide,  Paul  Véro- 
KÈSE,  Poussin.  1  fort  volume,  grand 
in-8,  carte  de  la  Terre-Sainte  et  plan  de 

Jérusalem 25  fr. 

Uolié,  tranche  dorée ,...     32  fr. 

Biblia  sacra.  (Approuvée),  Vulgalx 
éditionis  Sixti  V,  pontificis  maximi 
y«5sa  recognita  et  Clementis  Vlll  auc- 
toritate  édita.  —  1  beau  volume  iri-18, 
caractères  très  lisibles 6  fr. 

La  Bible  des  enfants.  Par  l'abbé 
A.  Sachet.  —  Ouvrage  illustré  de  nom- 
breuses gravures.  1  volume  ia-lSjcsus. 

Cartonné 1  fr. 

Relié  toile 1  fr.  50 

Reliure,  tranche  dorée,  par  vol .     6  fr. 


LECTURES    SPIRITUELLES 

Approuvées    par    plusieurs    archevêques    et    évêques  et    disposée?    par 

P.    GŒDERT   E.    M. 


Bourdaloue.— Temps  de  l'Avent.l  vo:. 

Saint  .\ugustin.    —    Noël     et     lÉpi- 
phanie.  1  vol. 

BossuET.    —    Préparation    au     Ca- 
rême. 1  vol. 

Massillon.  —  Carême.  1  vol. 

P.    Ventura.    —    Passion   de    N.B. 
Jésus-Christ.  1  vul. 

Louis  de  Grenade.    —    Fêtes   de    la 
T. S.  "Vierge,  i  vol. 

Chaque  vol.  in-18  br.  2  fr.  50  ;  i 


S.vint-Chrtsostome.  —   Les   "Vertus 
chrétiennes,  1  vol. 

SAiNT-lHOiiAs  d'Aquin.  —  Sacrcment 
ds  l'autel.  1  vol. 

FÉNEi.oN.  —  La  "Vie  intérieure.  1  vol. 

Saint-François  de   Sales.    —    Sur   la 
Piété,  1  Vol. 

ALPHONSE  DE  LiGuoRi.  —  Sur  les  Fins 
dernières,  1  vol. 

Saint  Bernard.  —  Sur  la  "Vie  chré- 
tienne. (Sous  presse.]  ^ 
cl.  souple,  tranche  rouge    4  fr. 


COLLECTIONS  D'OUVRAGES  ILLUSTRES  POUR  LES  ENFANT 


86  jolis  volumes  grand  in-18  à  2 

ANnERSE.X.  La  "Vierge  des  Gla- 
ciers, etc.  1  vol. 

—  Histoire  de  "Valdemar  Dase,  — 
Petite-Poucette.  etc.  -i  vol. 

—  La  camarade  de  voyage.  — 
Sous  le  saule.  Les  .\veiitures.  etc.  1  vol. 

—  Le  Coffre  volant,  les  Galoches 
du  bonheur,  ei.-.  1  vol. 

—  L'Homme  de  neige,  le  Jardin  du 
Paradis,  les  deux  Coqs.   1  vol. 

BAVARD  (Histoire  du  bon  cheva- 
lier sans  peur  et  sans  repro- 
chesl.  \<as  Le  Loyal  Serviteur.  iL  vol. 

BKLLOC  (Louise  S\v.;.  7  vol. 

—  La  Tirelire  aux  histoires.  2  vol. 

—  Histoires  et  contes.  1  vol. 

—  Contes  familiers.  1  vol. 

—  Grave  et  gai.  Rose  et  Grisl  vol. 

—  Lectures  enfantines.  1  vol. 

—  Contes  pour  le  premier  âge. 
1  vol. 

BERNARDIN  OE  SAlNT-PlERRE.  Paul 
et  "Virginie  Chaumière  in- 
dienne. 1  vol. 

BERoi  IN.  Ami  des  enfants.  1  vol. 

—  Sandford  et  Merton.  \  vol. 

—  Le  petit  Grandisson.  1  vol. 

—  Théâtre  choisi.  1  vol. 


fr.  50;  reliés  dorés.  3  fr.  50. 

EOCHET.  Le  premier  livre  des  en- 
fants. Alphabet  illustré.  1  vol. 
BOISGONTIER.  Choix  de  nouvelles, 

DE  GeNLIS.  BERyUIN.    1    VOl  . 

BOUILLY  (Œuvres  de  J.-N.).  7  vol. 

—  Contes  à  ma  fille.  1  vol. 

—  Conseils  à  ma  fllle.  1  vol. 

—  Les  Encouragements  de  la 
jeunesse.   1  '"l. 

—  Contes  populaires.  1  vol. 

—  Contes  aux  enfants  de  France. 
1   vol. 

—  Causeries  et  Nouvelles  cause- 
ries.   1  vol. 

—  Contes  à  mes  petites  amies.  1  v. 
BUl-'FON  (Le  petit;   illustre.  Histoire   et 

doscripiion  dos  aiiiniau.'c.  1  fort  vol. 
CAMPE.  Histoire  de  la  découverte 

de  l'Amérique.  I  vol. 
COZZFNS  (S.  W).  Voyage  dans  l'A- 

rizona,  traductioti.  l  vol. 

—  Voyage  au  Nouveau  Mexique. 
Traduction  do  \V.   IUttier.   I  vul. 

DEMESSE  (Henri).  Zizi.  histoire  d'un 
moineau  de  Paris    1  v  ■!. 

DESHORDES-VAi.Muiir.  Coutes  et  scè- 
nes, vie  do  famille,  -ivoi. 

—  Les  poésies  de  l'enfance.  \  vol. 
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Df  GUESCLIX  (La  Vie  de).  D'après  la 
chanson  et  la  chronique.  Texte  rajeuni 
par  .^loi.AXD.  2  vol. 

FENELOX.  Aventures  de  Téléma- 
que.  1  vc'l. 

FLOKIAN.  Fables.  I  vol. 

—  Don  Quichotte  de  la  jeunesse. 
1  vol . 

FOE  (de;.  Aventures  de  Robinson 

Crusoé.  1  vol. 
FOLKNIER.   Animaux  historiques. 

1  vol. 
GEXI.1S.  Veillées  du  Château.  2  vol. 
r,iil.M.M.  Contes.  1  vol.  illustre. 
IlERlCALLTet  L.  .MOL.WD.  La  France 

guerrier?    4  vol 

—  Vercin%   torixàDu  Gucsclinlv. 

—  Jeanre    .'Arc  à  Henri  IV.  1  v..l. 

—  Louis.^iV  à  la  Republique.  1  v. 

—  Rivoli  à  Solférino.  1  vr,i. 
HÉRODOTE.   Récits  historiques,  ex- 
traits par  ,M.  I..  [Iimb:  KT.  1  vol. 

IIERVEY.  Petites  histoires.  1  vol. 

JACQUET  (l'abbé).  L'Année  chré- 
tienne, la  vie  d'un  saint  pour  chaque 
jour,  approuvée  de  NX.  SS.  les  arche- 
vêques et  évéques.  ^2  vol. 

LA  FOXTAIXE.  Fables.  1  vol. 

LAMBEUT.  Lectures  de  l'enfance. 
1  vol . 

LEPRIXCE  DE  BEALMOXT.Le  Magasin 
des  enfants.  2  vol. 


LûlZEAU  DU  lilZOT.  Cent  petits  con- 
tes pour  les  enfants.  1  vol. 

MAISTRE  (de}.  Œuvres  complètes. 
Voyage  aut^'^ur  de  ma  chambre.  Cité 
d'Aosic.  La  Jeune  Sibéiienni»,  etc.  1  vol. 

MAXZOXl.  Les  Fiancés.  Histoire  mi- 
I rinaise.  2  vol . 

.MOXTIGNY  (M"»  de).  Mille  et  une 
Nuits  des  Familles  (Lesi.  -2  vol. 

—  Les  Mille  et  une  Nuits  de  la 
jeunesse.  1  v.i. 

XODIER.  Neuvaine  de  la  Chande- 
leur, Génie  Ronhorame.  1  vol.     . 

PELLICO  (Silvio).  Mes  prisons,  suivi 
des  Devoirs  des  hommes.  1  vol. 

PERItAULT,  M-'  D'AULNOY.  ConteS  des 
fées.  1  vol. 

PLUTARQUE.  Vie  des  Grecs  célè- 
bres, par. AI.  L.  HiMBERT.  1  vol. 

S.VCHOT.  Inventeurs  et  Inventions. 
1  Vol. 

SCIIMID.  Contes.  4vol.  se  vendant 
séparément. 

SKViGXK.  Lettres  choisies.  1  vol. 

.<n"I!"T.  Voyages  de  Gulliver.  1  v  l. 

TilEATlIE  DE  l.'EXFAXCE  ET  DE  LA 
JEUXESSE.  I  vol. 

COXFES  ET  HISTORIETTES,  par  un  Papa. 
1  vol.  illustré,  ffros  caractéics. 

VAULARELI.E.  Ligny,  "Waterloo.  I  v. 

WISEMAX.  Fabiola    Tral    1  vol. 

WVS.S.  Robinson  Suisse.  2  vol. 


'  COLLECTION    DE 

43    BEAUX    VOLUMES    ILLUSTRÉS 

GRAND    IN-8    RAISIN,   7   FR.  50 

Demi-reliure  en  maroquin,  plats  toile,  doré  sur  tranche,  le  volume,  11  fr. 
Toile  dorée,  fers  spéciaux,  10  fr 
Cette  charmante  collection  se  distingue  non  seulement  par  l'excellent  choix   des 
auteurs  et  rélépance  du  style,  mais  encore  par  un  grand  nombre  de  gravures  dans  le 
te.vtc  et  hors  texte,  exécutées  par  les  premiers  artistes.  Jamais  livres  édités  à  ce  prix 
n'ont  offert  autant  de  belles  illustrations. 


AXDERSEX.  Contes  Danois.  Traduit 
du  danois  par  .M.M.  L  .Moland  et  E.  Gré- 
goire. 1  vol 

—  Nouveaux  Contes  Danois,  tra- 
duits par  l«s  mêmes.  1vol. 

—  Les  Souliers  rouges  et  autres 
contes.  Iialuils  par  lesmêuics.  1  vol. 

BAVARD.  La  très  joyeuse  plaisante 
et  récréative  histoire  du  Gentil 
(seigneur  de), composée  par  Le  Loyal 
.Serviteup..  Introduction  par  L.  Moland. 
1  vol.  t 

BELLOC.  Le  fond  du  sac  de  la 
grand'mère.  runios  ei  histoires.  i  vol. 

—  La  tirelire  aux  histoires.  Lec- 
tures choisies.  I  vol. 

J.-R.  BELLOT.  Journal  d'un  voyage 

aux  mers  polaires  à  la  recherche 

de  Sir  Joiiv  Franklin.  1  vol. 
BERNARDIX  DE  SAIXT-PIERRE.  Paul  et 

Virginie    suivi  de  la  Chaumière 

indienne.  1  vol. 


BERQlTX.  L'ami  des  enfants.  1  vol. 

DEP-UUIX.  Sandford  et  Merton.  — 
Le  Petit  Grandisson.  —  Le  Re- 
tour da  Croisière.  —  Les  Sœurs 
de  lait.  — L'honnête  Fermier,  i  v. 

BEHTIIOUD  (fjEuvrt's  de  S.  H.nry). 

—  La  Cassette  des  sept  amis.  1  vol. 

—  Les  Hôtes  du  logis.  1  v.i. 

—  Soirées  du  docteur  Sam.  1   vol. 

—  Le  Monde  des  Insectes.  1  vol. 

—  L'homme  depuis  cinq  mille 
ans.  1  vol. 

—  Contes  du  docteur  Sam.  1  vol. 

BUFFOX  dos  familles.  Histoire  et  descrip- 
tion des  animaux,  extrait  des  Œuvres 
de  lluffon  et  de  LaccpèJe.  \  vol. 

COZZEXS  (S.-W.).  La  contrée  mer- 
veilleuse, voyage  dans  l'Arizona  et  le 
Nouveau  Mexique,  trad.  de  W.  Battier. 
1  vol. 

DU  GIESCLIN  (Histoire).  Introduction  par 
L.  Molakd.  1  vol. 


—  lô  — 


FABUE.    Histoire     de    la    Bûche. 

il'- -ils  sur  la  vie  des  plantes.  1  vol. 

ri:.\F.I.u\.  Aventures  de  Téléma- 
que.  1  vol. 

Fl.ultl.A.N  Don  Quichotte  de  la  jeu- 
nesse. 1  vol. 

—  Fables.  1  vol. 

FOÉ.  Aventures  de  Robinson  Cru- 
soé.  1  \ol. 

G.^l.l.ANO.  Les  Mille  et  une  Nuits 
des  Familles,  i;  ■nies  ai  abus.  1  vol. 

GE.NLI.S.  Les  veillées  du  château. 
1  vol. 

JACQUET  (l'abbé).  Vie  des  Saints  les 
plus  populaires  et  les  plus  inté- 
ressants, avec  l'approbation  de  plu- 
sif'iirs  ar.^hovêqurs  et  évoques.  1  vol. 

LE  puixcf:  de  liEAL. mont.  Le  Magasin 
des  enfants.  1  vol. 

LEVAll.L.\.\T.  Voyaçes  dans  l'inté- 
rieur de  l'Afrique.  1  vol. 

LO.NLAV  (DicK  de).  Au  Tonkin,  récils 
anecdotiques.  1  vol. 

MAISTRE  (DE). Œuvres  complètes  du 


comte  Xavier.  —  Voyage  autour  fie 
ma  chambre,  le  Lépreux  de  la  ciie 
d'Aoste,  les  Prisonniers  du  Caucase,  ia 
Jeune  Sibérienne,  préface  par  Saisie- 
Bec  ve.  1  vol. 

NODIER.  Le  Génie  Bonhomme.  — 
Séraphine.  —  François-les-Bas-IJIcas. — 
LaNeuvaine  dclaChandeleur.  —  Trilby. 
—  Trésor  des  Fèves.  1  vol. 

PELLICO.  Mes  prisons,  suivi  des 
Devoirs  des  homines.  1  vol. 

PERRAULT.  DALLNOV,  LE  PRINCE  DE 
BEAL'.MONT  et  HAMILTON.  Conte  J 
des  fées.  1  vol. 

SCH.M1D.  Contes.  Traductions  de  Cab'.'é 
Macker,  la  seule  approuvée  par  1  au- 
teur. 2  beaux  vol.  Chaque  volume  com- 
plet se  vend  séparément. 

SWIFT.  Voyages  de  Gulliver.  1  vol. 

WISEMAN.  Fabiola  ou  l'Eglise  des 
Catacombes.  4  vol. 

WVSS.  Robinson  Suisse,  avecla  suite. 
Notice  de  Nodier.  1  vol. 


ALBUMS    POUR    LES    ENFANTS 


In-i"  imp.  en  chromo,  cartonné,  dos  toile 
Relié  toile,  tranche  dorée,  plaque  spéci 

Fées  des  Fleurs,  des  Bois  et  des  i 
Eaux.    Illustrations    en  couleurs   par 
Edouard  Zier.  —  1   vol. 

Jeanne  d'Arc,  texte  par  M.  Molland, 
dessin  chromo,  de  Lix. 

Je  serai  soldat,  alphabet  militaire. 
.Vnmbrouses  ^'ravurcs  en  chromo. 

Don  Quichotte.  Gravure  chromo,  vi- 
gnettes. 1  vol. 

Voyages  de  Gulliver  à  Lilliput 
fit  à  Brobdingnac.  Ouvrage  illustré 
de  chromotypographie. 

Les  Héros  du  siècle.  —  Récils  mili- 
taires, par  DickdeLolay.  1  vol. 

Nouveau  voyage  en  France,  par 
un  Papa,  gravures  couleurs,  1  vol. 

Je  saurai  lire,  illustré  par  Lix,  gravure 
chromo.  1  vol. 

Je  sais  lire.  —  Contes  et  historiettes, 
gravu'^es  chromo,  par  Lix.  1  vol. 


couv.  chromo 6  Tr. 

aie 8  fr. 

Petit  voyage  en  France.  —Gravures 

chromo.   1  vol. 
Contes  de  M""  d-Aulnoy.  Chromo. 

1  vol. 

Choix  de  fables  de  La  Fontaine. 

—  Illustrations,  gravures  chromo,  par 
David.  1  vijl. 

Contes  de  Perrault.  —  Gravures 
chromolithographie  de  Lix.  Illustrations 
par  Staal.  1  vol. 

Animaux  sauvages  et  domesti- 
ques. —  1  vol. 

Robinson  Crusoé.  —  Gravures  chro- 
molithographie. 1  vol. 

Les  dernières  merveilles  de  la 
science.  —  Gravures  chromo,  i  vol. 

La  légende  du  Juif-Errant.  — 
Dessins  de  Glstave  Doré,  gravures  sur 
bois.  1  vol. 


CHANSONS  ET  RONDES  ENFANTINES 

Album  illustré,  format  in-S  colombier,  notices  et  accompagnement  de  piano  par 
J.-B.  Weckerliji.  Chromotypographies,  par  Henri  PilleT  Dessins  de  J.  Blass 
Trimole,  gravés  par  Lefman,  élégamment  relié  étoffe,  Ir.    dorée 10  fr. 


Chansons  et  rondes  enfantines 
des  provinces  de  la  France,  par 
J.-B.  Weckeri.in.  Album  illustré,  for- 
mat in-S"  colombier,  avec  notices  et 
accompagnement  de  piano.  Chromo- 
typographies par  Lis,  relié  étoffe 
riche 10  fr. 

Nouvelles  chansons  et  rondes 
enfantines,  musique  de  Weckerlin, 
dessins  du  SA?iDOZ,  Poirso.n,  etc.  Album 


In-S"  colombier,  illustrations.  Elégam- 
ment relié  étoffe,  tr.  dorées..     10  fr. 

CEUVHES  DE  TOPFER.  —  Premiers 
voyages  en  zigzag,  ou  excursions 
d'un  pensionnat  en  vacances  dans  les 
cantons  suisses,  etc.,  35  grands  dessins 
par  Calame.  1  vol.  grand  in-8°,  12  fr. 
Relié 18  fr. 

—  Nouveaux  voyages  en  zigzag, 
la  Grande-Chartreuse,  au  Monl-Blanc, 


—  Les  nouvelles  genevoises,  -40 
gravures  hors  texte,  gravées  par  Best, 
Lei.oir,  IIotelin.  1  vol.  in-S".  10  Tr. 
Relié 16  fr. 


etc.  a  gt-av.  tirées  à  part  et  320  sujets 
dans  le  texte,  par  .MM.  Calame.  Gi- 
Hardet.  Daubigxy.  1  vol.  in-S".  12  Ir. 
4Relié 18  fr. 

6  volumes  grand  in-18  illustréa,  le  vol.  brocha.       3  fr 

Preàiiers  voyages  en  zigzag  2  vol.  i  Les  Nouvelles  Genevoises.  1  vol. 
NouTeaux    voyages    en    zigzag. 

2  vd. 


Rosa  et  Gertrude.  1  v  l. 


—  Al^um  Topfer,  formant  chacun 
un    aiand    volume    iii-S"   Jésus  oblong 

.    à...:^ 5  fr. 

Iti-liéltoile,  plaque  spéciale,  doré  sur 
trancle,  le  volume 7  fr.  50 

Monsfeur  Jabot 1  vol . 


Monsieur  Vieux-Bois I  vol. 

Monsieur  Crépiu 1vol. 

Monsieur  Pencil 1vol. 

Le  docteur  Festus 1vol. 

Albert I  vol . 

Histoire  de  M.  Chriptaganie.  1  vol. 


ALBUMS    DES    PETITS    ENFANTS 


Ricliem«nt    illustrés 


et   imprimés    en 
doré, 


couleur.   Grand 
3  fr.  50. 


in-S   cart.   2   fr.  50;   relié 


L'Enfant  dans  la  famille,  illustré 

(!'■  32  pa^f^s  i^n   rvuleuis. 
Jeux   de    l'enfance,    par   un   Papa, 

dessins  (le  Le  Natir.  1  vol. 
Alphabet  des  animaux.  Dessins  de 

'iflAVlÈS    et    (;OBIN.    1    vol. 

Alphabet  des  oiseaux.    Dessins  de 

TitAViÉs  et  GoBiN.  1   vol. 
Voyage  du  mandarin  Ka-Li-Ko 

et  de  son  secrétaire  Pa-Tchou- 


Li, 

in-i' 


par    Eugène  Le  .Mouel. 
oblonsr.    .32    iii'avures 


relié  plaque  spéciale. 


1  album 
chromo, 


Vie  de  l'Enfant  Jésus,  racontée  à  nn 

enfant,    par  M"'    .Neitement.    Illustra- 
tions  de  Yan  d'Argent.    1    vol.   in-S» 

cart 4  fr. 

L'Enfant  dans  la  famille,  1  album 
in-i»  illustré 2  fr.  50 


COLLECTION     ENFANTINE 

.\lbims  in-4»  imprimés  en  plusieurs  couleurs,  chaque  album 


0  fr.  50 


-l"  Livre  des  petits  enfants. 

C»  Livre  des  petits  enfants. 

3' Livre  des  petits  enfants 

Lange  gardien. 

L«  bon  frère. 

L«  chat  de  la  grand'mère. 


Jacques  le  petit  Savoyard. 

Le  chapeau  noir. 

Le  pôle  Nord. 

Les  aventures  d'Hilaire. 

Murillo  et  Cerventès. 

Le  dernier  conte  de  Perrault. 


BinLiOTin:aLE  patriotiqi e  et  insîTiIctive 


r,  volumes  in-8  carre,  broché,    3  fr.  50 

Français  et  Allemands.  —  Histoire 
anecdutiquc   du    la   guerre  de  1^70-71, 

par   DiCK   DE   LONLAY. 

l"  VOLUME.  —  Aicderbrnnn,  "W'isscm- 
bourg,  Frœschwiller,  Chàlons.  Reims, 
Buzancy,  Bazeilles,  Setlan.  79  dessins 
de  l'auteur.  1  vol. 

2'  voLLME.  —  Sarrebriick,  Spickeren, 
La  Itetraite  sur  Metz,  Ponlà-AIousson, 
Borny.  Dessins  de  l'auteur,  caries  et 
plans  de  batailles.  1  vol. 

.3"  VOLUME.  —  Gravelotte,  Rezonville, 
Vionville,  Marsla-Tour.  Saint-.Marcel, 
Flavigny.  iJcssins  do  l'auleur,  cartes 
et  plans  de  bataille-;,  1  vol. 

4*  voMME.  —  Les  lignes  d'.Amanvillers, 
Saint-I'rivat.  .Sainle-.Mari'î-aiix-Chénes, 
les  l'ermos  di;  .>!os<r,u  et  <le  Lcipsick, 
.Saint-Hubert,  le  l'oint-du-Jour.  Dessins 
de  l'auteur,  carfes  et  plans  de  batailles. 
1  volume. 


—  Relie    toile,    tranche   dorée,    5  fr. 

D*  VOLU.ME.  —  L'invcslisscmcnt  de  Mclz^ 

la    Journée     des     Dupes,     Servigny. 

Noisseville,    Flanvillc,  .Xouilly,  Coincy. 

Dessins   de    rauteiir,    cartes   et   plans 

de  batailles.  1  vol. 
6«  voLCME.  —  Le  blocus  de  Metz.  Peltre, 

Mercy-le-IIaut,  Ladouchamps,  la  Capi- 
tulation.  Dessins  de  l'auteur,  caries  et 

plans  de  batailles.  1  vol. 
L'armée  de  la  Loire.   ré<its   anec- 

doiiqiies  de   la  guerre  de  lî:S70-7l,   par 

Grenet. 
I*''    VOLUME.    —   Toury,    Orléans,   Coul- 

miers,    Reaune-la-Rolande,    Villcpion, 

Loigny.  1  vol. 
2»  VOLUME.  —  B°augency,   Vendôme,  Le 

Mans,  Sillé-le-Guillaume.  .Alençnn. 
L'armée  de  l'Est,  récits  anerdoliques 

de  la  guerre  de  ls7i>-71,   par  Grenet, 
\"   VOLUME.    —    La    Bourgogne,     Di'on, 

Nuits. 
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8»  VOLIME.  —  Villersexel,  Ilericourt,  La 
Cluze. 

PLLTARQUE.  —  Les  Romal  «s  illus- 
tres, par  Louis  HuMBERi,  professeur 
an  lyoée  Cop.dorcet.  1  vol. 

Journal  d'un  aumônier  militaire 
pendant  la  guerre  franco-alle- 
mande, par  M.  l'abbé  de  .Messas. 
1  volume.      9 

L'Allemagne  en  1813,  par  Galli, 
gravures  d'après   les   dessins  de  Dick 

DE    LONLAY.    1    vol. 

Galeries  des  enfants  célèbres,  par 

Louis  Tl'lou.  —  Du  Giiesflin.  Jeanne 
d'.\i c,  Turenno. Du Juay-Ti otiin.Watleau. 
Mozart.  Béranger.  Lamartine,  etc..  illus- 
tré de  16  dessins  hoi-s  texte,  par  David. 
i  volume. 

Nouvelles  galeries  des  enfants 
célèbres.  -  V.  Hugo,  Vaucanson, 
Michel-.\nge.  Bavard,  Newton,  M""'  Des- 
bordes-Valniore.  Rossini,  etc.  i  vol. 
in-S"  carré,  par  F.  Tclou,  illustré  |iar 
Jule^  David. 

Les  généraux  de  vingt  ans.  Hoche, 
Marceau,  Joubert,  Desai.x,  par  François 
Tdloc.  i  volume  illustré  de  20  gra- 
vures, dessins  de  Dick  de  Lonlay. 

Les  marins  français  depuis  les 
Gaulois  jusqu'à  nos  jours,  par  Dick 
DE  LoxLAT.  Combats,  batailles.  Bio- 
graphie, souvenirs  anecdotiques.  1  vol. 
illustré,  110  dessins  par  l'auteur. 

Originaux  et  beaux  esprits,  par 
Sainte-Bec\t:.  —  .4ggrippa  d'.Aubigné, 
Voilure,  Chapelle,  Santeuii,  de  Chau- 
lieu,  Nodier.  1  vol. 

MÉMOIRES     HISTORIQ 
sur  la  Révolution,  le 
Format  grand  in-18,  le  volume 

Mémoires  de  Napoléon.  Écrits  à 
Sainle-Ilélènc  sous  sa  dictée  par  les 
généraux  qui  ont  partagé  sa  captivité. 
Edition  nouvelle,  avec  introduction, 
notes  et  appendices,  par  Désiré  Lacroix. 
5  vol.  in-iS  Jésus 3  fr.  50 

Mémoires  du  duc  de  Rovigo.  — 
Edition  i.O'ivelle.  o  vol. 

Quinze  ans  de  haute  police  sous 
le  Consulat  et  l'Empire,  par 
P. -.M.  Desmakest.  chef  de  division  au 
Ministcre  de  la  police.  1  vol. 

Bonaparte  en  Egypte  (1798-1799), 
p.ir  Dosiré  Lacroix.  1   vol. 

Roi  de  Rome  et  duc  de  Reichstadt 
(ISl  l-!S:îii,  par  le  môme.  1  vol. 

Histoire  de  Napoléon,  par  désiré 
Lacroix.  1  f'irt  vol.  richement  illustré. 

Mémoires  politiques  et  mili- 
taires du  général  Doppet.  Édition 
nouvelle  revue  et  annotée  par  Désiré 
Lacroix.  1  v..l . 

Le  Mémorial  de  Sainte-Hélène, 
par  Las  Cases,  i  vol. 


J.ettres  da  Madams   do   Sévigni. 

—  .Notice  par  Sai>'te-Becve,  accomi-a- 
gnées  dénotes.  Jllustiées  de  vigne'tes 
et  portraits.  1  vol. 

Derniers  récits,  par  M™»  Belloc  — 
.Malliinin.  Une  Nuit  terrible,  Orléans 
en  i&2U.  Malemort.  Le  Père  Kelein,  la 
Grève,  Kosette  et  Joson.  1  vol. 

Bêtes  et  plantes,  par  Sastim,  cffici<^r 
il'.\cadémie.  I   vol. 

La  case  de  l'oncle  Tom,  par  .Mistre.-s 
Berther  SrovE,  traduit  par  Mchels, 
illustré  par  David.  1  vol. 

A  travers  la  Bulgarie.  —  Soivenir^ 
de  guerre  et  do  voyage,  par  LiCK  dk 
LoNLAY.  Illustré  de  i.0  dessins  pa: 
l'auteur.  1  vol. 

Les  leçons  d'une  jeune  mère.  — 
Contes  et  récils,  par  M™«  Belloc. 
i   volume. 

La  Russie  inconnue.  —  Trcls  par- 
ties :  1'»,  En  pleine  forêt;  2»  cl  o'. 
La  chasse  et  la  pèche. 

L'armée  russe  en  campagne.  — 
Schipka.  Lovtcha,  Plevna,  par  Dick  de 
LONL.AY^.  1  vol.  illustré  de  23  dessins 
par  l'auteur. 

Les  Français  du  X'V^III»  siècle, 
par  Gidel.  1  vol.  illustré. 

Les  Français  en  Allemagne.  — 
Campagne  de  180G,  par  Galli.  1  vjl. 
illustré  de  nombreux  dessins  par  I>.ck 

DE   LONLAT. 

En  Asie  centrale  à  la  vapeur.— 

De  Paris  à  Samarkand  en  43  jous. 
Impressions  de  voyages  par  Napoléon 
Ney,  préface  par  Pierre  Véron,  illuslié 
de  dessins  de  Dick  de  Lonlav.   1  vo,. 

UES     ET     MILITAIRES 

Consulat  et  l'Empire 

broché,  3 /r.  50;  relié,  5  fr.  50. 

Mémoires  de  Bourrienne  sur  Na- 
poléon. —  Le  Uireoioiie.  le  Consulat. 
l'Empire  et  la  Re-lauration.  5  vol. 

Derniers  moments  de  Napoléon, 
par  le  D'  .^ntommarchi.  2  vol.  in-1^ 
avec  gravures. 

Les  maréchaux  de  Napoléon,  par 
Désiic  I.ACHoix.  i)i  portraits.  1   vol. 

Napoléon  en  exil,  par  le  Di"  Barry 
et  U  .Mkara.  2  Vol. 

Mémoires  de  M"*  Avrillion.  pre- 
mière femme  de  chambre  de  l'Impéra- 
trice. 2  vol. 

Mémoires  du  général  Rapp.  — 
Elition  illustrée.   1   vol. 

Lettres  de  Napoléon  à  Joséphine 

—  Eililion  illuslrL-e.  I   vol. 
Mémoires    militaires    du    baron 

Sérurier.  1  volume. 

Mémoires  de  Constant,  premier 
valet  d  •  cliamhrn  de  l'Empurenr.  4  vol. 

La  vie  militaire  sous  le  1"  em- 
pire, par  Elzéar  Blaze.  L'd  vol.  in-18 
jcsus  illusl.  broché 3  fr-  50 
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Hémoires    de    M""    la    duchesse 

d'Abrantès    10  volumes. 
Histoire  des  salons  de  Paris,  par 

S"""  la  iluiljesse  d'Abrantès.  i  vol. 
Histoire    des    Montagnards,    par 

ElQUIROS.   1  vol. 


l'J  — 

Marquis  de  la  Jonquière,  gou- 
verneur général  de  la  Nou- 
velle-France et  le  Canada  de 
1848  à  1852,  par  le  marquis  de 
h.K  JoîtQuiÈRE,  1  volume  in-tS  bro- 
ché      2  Tr.  50 


BIBLIOTHÈQUE    CHOISIE 

Colleilion  des  meilleurs  auteurs  français  et  étrangers,  anciens  et  modernes,  grand 
in-l|  (dit  anglais).  Cette  collection  est  divisée  par  séries.  La  première  contient 
des?ï^olumes  à  3  fr.  50-  La  deuxième  à  3  fr.  le  volume. 

I  Première  Série,  volumes  grand  in-18  Jésus  à  3  fr.  50 

BET.LOr.  Voyage  aux  mers  po- 
laires, portrait  et  carte.  1  vol. 

BÉRANGEP.  (CEnvres  complètes),  avec 
gravures,  i  vul.  illustré. 

—  Chansons  anciennes.  2  vol. 

—  Œuvres  posthumes.  Dernières 
chansons    I8.m  a  1851).  1  vol. 

—  Ma  biographie.  Ouvrages  pos- 
thumes de  Béranger.  1  vol. 

BOURGEOIS  (E.).  La  Danse.  1  vol. 
orné  de  gravures. 

ÏOIRGOLN.  Les  maîtres  de  la  cri- 
tique. 1  vol. 

C!1.\RPEMIER.  La  littérature  fran- 
çaise au  dix-neuvième  siècle. 
1  Tolume. 

DiRBOY  fMgr).  Les  femmes  de  la 
Bible.  1  fort  volume.  Gravnies. 

DUPONT  (Pierre).  Chansons  et  Poé- 
sies, 4*  édition.  1  vol. 

ETCHEGOYEN.  Les  Contes  de  ma 
giberne.  Illustration  de  Malespine. 
1  vol. 

PAVRE.  Conférences  littér.  1  vol. 

FRANÇOIS  DE  SAI.ES  (Saint).  Nou- 
veaux choix  de  lettres.  1  vol. 

GERUZEZ.  Essai  de  littérature  fran- 
çaise. 2  vol. 

JAMES.  Toilette  d'une  Romaine, 
i  TOlumc. 

LAMARTINE.  Histoire  de  la  Révo- 
lution de  1848.  4*  édition.  2  vol. 

UMENNAiS.    L'Imitation    de   J.-C, 

gravures  su I  acier.  1  vol. 

MAROT  (OEuvres  clioisics  de).  Élude  sur 
la  vie  de  ce  poète,  note  par  Voizard, 
docteur  es  lettres.  1  vol. 

MARTIN.  Éducation  des  mères  de 
famille.  Ouvrage  couronné  par  l'Aca- 
démie française.  1  vol. 

MENNECHET  (Œuvres).  8  vol. 

—  Matinées   littéraires.  Cours  de 

littérature  moderne.  4  vol. 

—  Histoire  de  France  depuis  la  fon- 
dation de  la  Monarchie.  2  vol.  Ouvrage 
•couronné  par  l'Académie  française. 


NECKER    DE    SAUSSURE.   Education 

progressive.  2  vol. 
OLI.IVIER  (Emile),  de  PAcadémie  française 

—  L'Empire  libéral.  7  vol.  in-18. 

—  Michel-Ange.  1  vol 3  50 

—  1789-1889.  1    vol 3  50 

—  Lamartine .  1  vol 3  50 

—  Principes  et  conduites,  1  vol. 
grand   in-18 3  50 

—  L'Église  et  l'Etat  au  concile  du 
Vatican.   2  vol 8  fr. 

PARDIEU  (M).  Excursion  en  Orient, 

l'Egypte.  1   vol. 

ROUSSEAU  (J.-J.).  Lettre  à  d'Alem- 
bert  sur  les  spectacles,  to^ie 
revu  d'.ifirès  les  anciennes  éditions, 
introduction,  noies  par  M.  Fo>t.\ine, 
professeur  à  la  Faculté  des  Lettres,  i  v. 

SAINTE-BEUVE   (OEuvres  de).  20  vol. 

—  Causeries  du  lundi.  I.ï  vol. 
Chaque  volume  se  vend  séparément. 

—  Portraits  littéraires  et  derniers 
portraits,  suivis  des  Portraits  de 
Femmes.  Nouvelle  cdiiion.  4  vol. 

—  Table  générale  et  analytique 
des  Causeries  du  lundi,  des  l'ortrails 
littéraires  et  des  Portraits  de  Femmes. 
1  volume. 

—  Extrait  des  causeries  du  lundi, 
par  Robert  et  1'i(;ho>(.   1   vol. 

—  Discours  prononcé  au  Collège 
de  France,  cours  de  poésie  latine. 
1  voK'me 0  75 

Sainte-Bible,  traduite  par  Lemaistre 
DE  Sacv,  2  forts  volumes. 

SIENKIEWICZ.  Quo  vadis?  Illustrations 
de  Toffani.  1  vol.  in-18  jés.  broché.  Le 
même,  in-S»  cavalier 6  fr. 

VARENNES;Henri).  Un  an    de  justice 

(1900-1901;,  1     vol.    (1901-1002),   1    vol. 
(1902-1903;. 

—  L  affaire  Humbert,  1  vol.  ;1903- 
1904)    1  vol. 
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Deuxième  Série,  vol.  iii-18  à  3  fr.  —  Relié  veau,  genre  antique,  5  fr. 


Ar.IOSTE.  Roland  le  furieux.  Traduit 

par  HiPPEAC.  -2  vol. 
A!tISTOPH.\NE.  Théâtre.  Trad.  de  Bro- 

TiER,  revue  par  Hlmbert.  2  vol. 
Ai;iSTOTE.   La   politique     Traduction 

(le  Thirot.  reviip  par  1;astien.  1  vol. 

—  Poétique   et   Rhétorique.  Trad. 
nouvelle  par  Ch.  Klelle.   1   vol. 

AIK1.\C.  Théâtre  de  la  foire,  i  vol. 
B.ACH.\U.MONT.     Mémoires    secrets, 

revus,  avec  notes.  1  vol. 
B.VKTHELEMY.  Némésis.  1  vol 
BE.\LM.\RCH.\IS.  Mémoires.  1  vol. 

—  Théâtre,  i  vol. 

BEECHEH-STOM'E.  La  Case  de  l'on- 
cle Tom.  Trad.  par  Michiels.  1  vol. 

Béranger  des    familles,    vignettes 

sur  acier.  1  vol. 
BEl'.NAllDIN  DE  S.4IXT-PIERUE.  Paul  et 

Virginie  ;   La  Chaumière  indienne, 

vign.  \  vol. 
BEUTHOLD.  Les  petites  chroniques 

de  la  science.  10  \-\. 

—  Légendes  et  traditions  surna- 
turelles des  Flandres.  I  vol. 

—  Les  femmes  des  Pays-Bas  et 
des  Flandres.  1  vol. 

nOILE.^U  (Œuvres  de),  notice  de  Sainte- 
Beuve,  notes  (le  Gidel.  1  vol. 
BOSSUET  (CEuvres  de';.  13  vol. 

—  Discours  sur  l'histoire  uni- 
verselle. 1  vol. 

—  Histoire  des  variations  des 
églises  protestantes.  2  vol. 

—  Elévations  à  Dieu,  sur  les  mys- 
tères (le  la  religion.   1   vol. 

—  Méditations  sur  l'Evangile.  1  v. 

—  Oraisons  funèbres,  panégyri- 
ques. 1  vol. 

—  Sermons  (Edition  complète),  i  vol. 

—  Sermons  choisis.  Nouv.  cdlt.  i  vol. 

—  Traité  de  la  connaissance  de 
Dieu  et  de  soi-même.    1  vol. 

—  Traité  de  la  concupiscence. 
Maximes  et  réflexions  sur  la  comédie. 
La  logique.  Liliic  arbitre.  1  vol. 

BERO.\LDE  DE  VERVILLE.  Le  moyen 
de  parvenir. 

BOi  itDALOi  E.  Chefs-d'œuvre  ora- 
toires. 1  vol. 

BUII.LAT-SAVARIN.  Physiologie  du 
goût.  Gastronomie  l'ar  Berchoux. 
1  vol. 

BYRÛN  vûEuvres  complèles  de  lord). 
Trad.  de  Anicdtc  PiciiOT.  18*  édition. 
4  vol. 

CAMME'^'B.  Les  lusiades  Traduction 
nouvelle  avec  une  ctiide  sur  la  vie  et 
Tes  œuvres  de  Camocns,  par  Ed.  Hip- 

PEAU.   1    vol. 

CANTIJ.  Abrégé  de  l'histoire   uni- 


verselle. Traduit  par  L.  Xavier  oe 
Ricard,  portrait  de  lauteur.  2  vol. 

CERVANTES.  Don  Quichotte.  Tnd. 
pai'  Delaunay.  2  vol. 

CHASLES.  Philarete.  i  vol. 

—  Etudes  sur  l'Allemagne,  i  vol. 

—  Voyages,  Philosophie  et  Be&ux- 
Arts.  1  vol. 

—  Portraits  contemporaine.  I  vol. 

—  Encore  sur  les  contemporiins 
1   vol. 

CHATEAUBRIAND.  lO  vol. 

—  Génie  du  christianisme,  saivi 
de  la  Défense  du  Génie  du  Christia- 
nisme. Avec  notes.  2  vol. 

—  Les  martyrs  ou  le  triompte  de 
la  religion  chrétienne.  1  vi.i. 

—  Itinéraire  de  Paris  a  Jérusalem. 
1  vol. 

—  Atala.  —  René.  —  Le  dernier 
Abencerrage.  —  Nachez.   l  vol. 

—  Voyages  en  Amérique,  en  Ita- 
lie et  au  Mont-Blanc.  1  vol. 

—  Paradis  perdu.  I.iiter.  ano-iaise.  i  v. 

—  Etudes  historiques.  \  Vol. 

—  Histoire  de  France.  —  Les 
Quatre   Stuarts.  1  vol. 

—  Mélanges  liistjriques  et  politiques. 
Vie  de  Rancé.  1  vol. 

CIIÉNIER  (André).  Œuvres  poéti- 
ques. Nouvelle  édition.  2  vol. 

—  Œuvres  en  prose.  1  vol. 
COLIN  DHARLEVILLE.    Théâtre.  Intro- 
duction par  L.  Moland.   1   vol. 

CORNEILLE.  Edition  collationnée  sur  la 
dernière  publiée  du  vivant  de  l'auteur 
notes.  2  vol. 

—  Théâtre.  1  vol.  ' 
COURIER.  (Œuvres  de).  Essai  sur  sa  vie 

et  ses  écrits  par  Armand  Carrel.  1  v. 
COLSIN.  Instruction  publique    en 

France.  2  vol. 
CREQL'Y  (La  marquise  de).  Souvenirs 

(1718-1803).  0  vol.  10  portraits. 
CYRANO  DE  BERGERAC.  Histoire  de 

la  lune  et  du  soleil.  I  vol. 

—  Aventures  comiques  et  galan- 
tes. 1  vol. 

DANTE.  La  divine  comédie.    Trad. 

par  Artaud  de  .Montor.  1  vol. 
DASSOUCY.  Aventures  burlesques, 

avec  préfaces  et  notes.  I  vol. 
DÉMOSTHÈNE.  Discours  politiques. 

1  vol. 
DEMOUSTIER.  Lettres  à  Emilie  sur 

la  mythologie,  noiicf.  i  vol. 
DIvSALGIiUts,  Théâtre  choisi.   Int-o- 

(lucliou  par  Moland.  1   vol. 
DESCARTES.  Œuvres  choisies.  Dis- 
cours    de     la     nietliode.     Méditations 

métaphysiques.  1  vol. 
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DÏSTOUCHES.  Théâtre.  Notes  de  Mo- 

Und.  1  vol. 
DOKVlLLE.  Mille  et  un  calembour» 

et  bons  mots,  liisloire  du  caleiu(>vui\ 

1  toi. 
DUPONT.    Muse    Juvénile,    vers    et 

prr6G.  1  vol. 
DUPUÇJET.  Romans  de  famille,  Irad. 

du  imodois.  sur  textes  originaux. 

—  Les  Voisins,  par  M"'  Bremer.  i' 
éditi»n.  1  vol. 

—  Le  I  foyer  domestique,  par  M"» 
Brescr.  ou  Chnyriiii  et  joies  de  la 
jamil.\e.  i'  édit.  1  vol. 

—  Les  filles  du  Président,  par  M"» 

BREMIR,   o'    édit.    1    vol. 

—  La  famille  H.,  par  Ertmer    1  vol. 

—  Un  journal,  par  M"'  BiiEsiER.  1  v. 

—  Guerre  et  Paix.  Le  voyage  de 
la  Saint-Jean,  par  Bre.mer.  1  vol. 

—Abrégé  des  voyages  de  Bremer 
dans  r.Xncien  et  le  .\oiiveau-.Monde.  1  v. 

—  La  vie  de  la  famille  dans  la 
Nouveau-Monde.  Lettres  écrites 
pendant  un  séjour  dans  l'Amérique  du 
Nord  et  à  Cuba.  3  vol. 

—  Les  Cousins,  par  M™"  la  baronne 
de  Knorring,  -i*  édit.  1  vol. 

—  Une  femme  capricieuse,  par 
M"»  Carlen.  2  vol. 

—  L'Argent  et  le  Travail,  tableau 
de  .genre,  par  I'Oncle  .'^dam.  1  vol. 

—  La  veuve    et  ses  enfants,  par 

M™«    SCHWARTZ. 

—  Histoire  de  Gustave  H.  Adol- 
phe,  par.\.    IRYXEI.L.    1   vol. 

—  Fleurs  Scandinaves,  poésies.  1  v. 

—  La  Suède  depuis  son  origine 
jusqu'à  nos  jours.  1  vol. 

—  Chronique  du  temps  d'Erick 
de  Poméranie,  par  Bernhard    1  v. 

DL'PUIS.  Origines  de  tous  les  cultes 

1  vol. 

ESCHYLE.    Théâtre.    Trad.   revue    par 

HUMBERT.  1   vol. 

—  Eurépide,    trad.    de    L.    Humbert. 

2  vol. 

FÉNELON.  Œuvres  choisies  —  Do 
l'existence  de  Dieu.  —  Lettres 
sur  la  religion,  etc.  1  vol. 

—  Dialogue  sur  l'éloquence.  De 
l'éducation  des  filles.  Fables.  Dialogues 
des  morts.  1  vol . 

—  Aventuras  de  Télémaque,  noies 
géogr.Tphi'iues,  littéraires.    Grav.  1   v. 

FLEl'RV.  Itiscoars  sur  l'histoire  ecelé- 
siaslique.  Mœurs  des  Israélites,  etc.  2  v. 

FLOUIA.X.  Fables,  suivies  de  son  Théà 
tre,  notice  par  Sainte-Beuve.  Illustrées 
par  Gianflvillo.  1  vol. 

—  Don  Quichotte  de  la  jeunesse, 
v/g'iieltes,  di.'ssins  de  StaaI.   1  vol. 

FOMENELI.E.  Éloges,  introduction 
et  notes,  par  p.  Bouillier.  1  vol. 


FOLRNEI.    Curiosités     théâtrales, 

1   vol. 
FURE-TIÈHE.  Le  roman  bourgeois. 

Ouvrage  comique.  .Notice  et  notes.  j*ac 
F.  Tui.ou.  I  vol. 
GENTH.-BERN.ARD.  L'art  d'aimer.  — 
Les  Amours,  par  Iîeiitin.  —  Le  Temple 
de  Guiile,  par  Lido.nard.  —  Les  Baisers, 
par  DORAT.  —  Zèle  an  bain,  par  Pez\t. 
—  Pièces.  Notices  et  notes,   par  F.  &> 

DONVILLE.   1    vol. 

GILBERT  (((Euvres    de).    Notice    histoïs- 

que.  par  (",h.  Nodier.  I  vol, 
GœniE.  Faust  et  le  second    Faust, 

clioi\  depoé.sicsdo  Gœlhe, .Schiller,  etc. 

trad.  pai'  Gérard  de  Nerval.  1  vol. 

—  "Werther  suivi  de  Hermann  «È 
Dorothée.  I  vol. 

GOi.osAiiTli.  Le  Vicaire  de  "Waks- 
field.  Ti'xie  et  traduction.   1   vol. 

GlîiîSSET.  Œuvres   choisies.  1  voî. 

HAMlLTON.  Mémoires  de  GramonS. 
Piéface  par  Saime-Becve.   1vol. 

HÉLOISE  et  ABEILARD.  Lettres.  Tra- 
duit par  .M.  Gérard.  1  vol. 

HEPTAMÉ UON  (L  ).  Contes  de  la  rein» 
de  Navarre.  1  vol. 

HÉRICAULT.  Maximiiien  et  le  Mexi 
que.  L'Empire  Mexicain.   1   vol. 

IlERUDUTE.  Histoire.  Trad.  de  L\»- 
CHER,  notes,  commentaires,  index,  pat 
L.  Humbert.  2  vol. 

HOMERE.  Iliade.  Trad.  Dacier.  Nob- 
vello  édition,  revue.  1  vol. 

—  Odyssée.  Trad.  par  le  même,  revue, 
petits  poèmes  attribués  à  Homère.  1  v. 

JACOB  (P.-L.),  bibliophile.  Curiosités 
infernales.  Diable>.  Bons  Anges, 
Follets  et  Lutins  pnssi-di''S.  1  vol. 

—  Curiosités  des  sciences  occultes. 
Alchimie,  Talisman,  Amulettes,  Astro- 
logie, Chiromancie,  Secrets  d'amour. 
1  vol. 

—  Curiosités  théologiques.  Légen- 
des. Miracles,  Supfcrsiitio.;s  bizarres. 
Brahmanes,  Mahoraelans,  Diables.  1  v. 

—  Paris  ridicule  et  burlesque 
au  XVII'  siùcle,  par  Claude  Scarro». 
1  vol. 

—  Recueil  de  farces,  soties  et  mora- 
lités du  XV"  siècle.  Maître  Pathelin. 
Moralité  de  l'Aveugle,  etc.  1  vol. 

LA  BRUYERE.  Les  caractères  de 
Théophraste.  Notice  de  Sainte>- 
Beuve.  1  vol . 

LAFAYETTE.  Romans, nouvelles.  — 
Zaïde.  —  Princesse  de  Clôves.  —  Prin- 
cesse de  Montpensier.  1  vol. 

LA  FONTAINE.  Fables.  1  vol. 

—  Contes  et  nouvelles.  Editioe 
revue,  notes  explicatives.  1  vol. 

LVMENNAIS    9  vol. 

LA     ROCHEFOUCAULD.     Réflexions 
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sentences  et  maximes  morales. 

Œuvres  choisies  de  Vauvenarguei:,  notes 
de  Voltaire.  1  vol. 
lAV.ATER  et  G.\LL.  Essai  sur  l'indif- 
férence en  matière  de  religion. 
J  TOl.  Le  1""'  vol.   se  vend  séparèn;ent. 

—  Paroles  d'un  croyant.  —  Le  livre 
du  Peuple.  1  vol . 

—  Affaires  de  Rome.  1  vol. 

—  Les  Évangiles,  trad.,  notes  et 
ïôfloxirns.  I   vol. 

—  De  l'Art  et  du  Beau,  tiré  de  VE.i- 
qui-ise  d'une  Philosophie.  I  vol. 

—  De  la  société  première  et  de 
ses  lois.  1  vol. 

SAHOMET.  Le  Koran.  1  vol. 
Jl.AlSTKE    (J.    DE).     Les    soirées    de 
Saint-Pétersbourg.  2  vol. 

—  Du  Pape.  1  vol. 

a.ilSTRE  (Xavier  de).  Œuvres  com- 
plètes, no'.iv.  édiî.  Voyar/e  autour  de 
uia  chinnbre.  La  jeune  Sihéricuiie.  Préface 
par  S.\i>'te-Belve.  1  vol.  illustré. 

H.ALEBR.ANCHE.  De  la  recherche  de 
la  vérité,  notes  et  études  de  Fran- 
çois BouTii.ijFn.  2  vol. 

M.ALHERBE.  Œuvres  poétiques,  vie 
de  Malherbe,  par  Hacan.  1  vol. 

ÎI.\.\.A.V.\-DHARM.\-S.\SÏRA.  Lois  de 
M.anou,  comprenant  le.s  Institutions 
.xjlrgieuses  et  civiles  des  Indiens  tra- 
duites du  sanscrit  et  accompagnées  de 
notes    e.xplicatives,  par    A.   Loiseleur 

lÎESLONGCHAMPS,  1    Vol.   in-18. 

SIAXZOM.     Les      Fiancés.      Histoire 

Hiilanaise.  2  vol.  illustré?. 
MARCELLUS.  Souvenirs  de  l'Orient. 

.S-'  édit.  1  vol. 
MARIVAUX.     Théâtre    choisi.    Intro- 
duction par  MoLA.\D.   1  vol. 
SLARMIER.    Lettres    sur   la  Russie. 

2«  édit.   1  vol . 
3JAR0T.  Œuvres  complètes.  2  vol. 
MARTEL.    Recueil    de     proverbes 

français.  1  vol. 
MARTIN.    Le    langage   des    fleurs, 

gravures  coloriies.  1  vol. 
JJA.s;.SILLON'.  Petit  Carême,    sermons 

divers,  i  vol. 
SASSII.LOX,      ELÉCHIER,       M.VSCAUO.N. 

Oraisons.  1  vol. 
MK.MPI'ÉE  (La  Satire),  par  Pichok,  Rapin, 

Passerat,  Gillot,  Florent,  Chrétien. 

1  vol. 
BERLLN  COCCAIE.  Histoire  macaro- 

nique.    prototype    de    Kabclais,  plus 

I  liorrible    bntaille  advenue    entre    les 

mi'uciics  et  it.'s  fo  irmis.  1  vol. 
Mille   et    une  nuits.  Contes  arabes. 

Trad.   p.ir  (.Ai.LA.ND.   3  vol. 
Mille  et  un  jours.  Contes  arabes.  1  v. 
aiLLEVOVK.    Œuvres.    Notice    par   M. 

.^AINTE-RnVE.    Mol. 

JIOLIKRE.  (Œuvres  complètes),  avec 
(les  leni.u'uies  nouvelles,  par  Lemais- 
ïHE  ;  vie  de  Molière,  par  Voltaire.  3  v. 


MONTAIG.NE  (Essais  de),  notes  de  tous 

les  commentateurs.  2  vol. 
MO.NTESQLIEU.    L'esprit     des    lois, 

notes  de  Voltaire,  de  La  Harpe.  1  voL 

—  Lettres  Persanes,  suivies  de  ar- 
SACE  cl  IsiiÉNiE  et  du  Temple  de  Ginde. 
1  vol . 

—  Considérations  sur  les  causes 
delà  grandeur  des  Romains  et 
de  leur  décadence,  l  -ol 

MOREAL".  Œuvres,  le  Mj-.j^otis.  1  v. 

PARNV.  Œuvres,  élégies  et  pcsies. 
Préface  de  M.  SAiNTE-bEfVE.    1  vul. 

PASCAL.  Pensées  sur  la  religion. 
Edition  conforme  au  véritable  teUe  de 
l'auteur,  additions  de  Poii-Royal.  1  vol. 

—  Lettres  écrites  à  un  provincial. 
Essai  sur  les  Prorinciales.  1  vol. 

PELLICO.  Mes  Prisons,  suivies  des 
Devoirs  des  hommes,  6  grav.  1  vol. 

PÉTRARQUE.  Œuvres  amoureuses. 
Sonnets,  triomphes,  traduits  en  fran^-ais, 
te.xte  en  regard.  1  vol. 

PICARD.   Théâtre.    Note,  notices,    par 

L,    MOLAND.    2  vol. 

PIXDARE  et  les  lyriques  grecs,  tra- 
ductions par  M.  C.  PovARn.  1  vol. 

PLATON.  L'État  OU  la  République. 
Ti-ad.  de  Hastien.  1  vol. 

—  Apologie  de  Socrate.  —  Criton 
Phédon-Gorgias.  1  vol. 

PLUTAUnUK.  Les  vies  des  hommes 

illustres.  Traduites  par  Ricard.  Vi  i 

de  Plularque.  etc.  A  vol. 
Poètes   moralistes  de  la    Grèce, 

Hésiode.  Th''i'pais,  etc.    1  vol. 
RACl.NE.  Théâtre  complet, lemarqui-' 

iiltéi'aires,  notes  class.  par  Lemaistrf. 

I    Viil. 

REGNARD.  Théâtre.    Notes  et  notices. 

1  vol . 
RÉGNIER.  Œuvres  complètes.  1  vol. 
Komans    grecs.    Les    Pastorales 

de  Longus.  —  Les  Ethiopiennes 

d'Héliodore.    Etude   sur    le  roman 

gre  ".  par  A.   Ciivssang.  1  vol. 
RONSARD.  Œuvres  choisies.  Notices, 

notes,  par  Sainte-Beuve.  Edition  revue 

par  MOLAKD.  )  vol. 
RUNEBERG.    Le    roi    Fialar.    —   Le 

Porle-Enseignc    Stole.    —   La  Nuit  de 

Noël.   Traduit  parVALMORE.  1   vol. 
SAINT-KVREMONT.  Œuvres  choisies. 

Vie  et  ouvrages  de  l'auteur  par  .\.-Ch. 

GinEL.  1  vol. 
SEDAINE.    Théâtre,    introduction    par 

L.  MOLAND.  I  vol. 
SÉVlGNÉ.    Lettres     choisies.    Notes 

explicatives  sur  les  faits  et  personnages 

du   temps  et    observations    littéraires, 

par  Sainte-Beive.  1  vol. 
SdPIincLE.  Tragédies.  Traduction  par 

L.  IhilBERT.    1  vol. 

SOREL.  La  vraie  histoire  comique 

de  Francien.  I  vol. 
STAËL.  Corine  ou  l'Italie,  observa- 
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thri'î  pav  M""^  Neckeh  de  Saussure  et 
Sainte-Hf.i  VE.   1   vol. 

—  De  rAllemagne.  F.dit.  revue  i  vol. 

—  Delphine.  Nfiiv.   édit.  itvug  1  vol. 
STEr:;e.  Tristram  Shandy.  Voyage 

sentimental.  -2  vol. 
T.\B.\RIN  (.Œuvres  de).  Aventures   du 

Capi[aiiie  liodomont,  la  Farce  des  Bossus  y 

(lieces  taliariniques.  1   vol. 
I ASSE.  Jérusalem  délivrée.  Trad.  de 

Le  Prince  Lebrin.  1  vol. 

—  Théâtre  espagnol.  Traduction  nou- 
velle, p  ir  Dubois  et  Oraz.   1  vol. 

Théâtre  de  la  Révolution.  —  Cliar- 
le.s  l.\.  —  Les  victimes  eloùrées.  —  Ma- 
dame Angot.  —  Madame  Ano-ot  dans  le 
sérail,  introduct..  notes  par  M.  Moland. 
1  vol. 

—  Théocrite.  Traduction  Barbier. 
1  vol. 

TlIlERItY  (Œuvres  d'Augustin).  Édit. 
définitive  revue  par  railleur.  '.•  vol. 

—  Histoire  de  la  conquête  de 
l'Angleterre,  i  vol. 

—  Lettres  sur  l'Histoire  de  France 

1  v,.l 

—  Dix  ans  d'études  historiques.lv. 

—  Récits  des  temps  mérovingiens. 

2  vol. 

—  Essai  sur  l'Histoire  du  Tiers- 
État.  1  \o\. 


THUCVDIDE. Histoire.  Traduc.  I.oiseau. 
1  vol. 

VADE.  Œuvres.  La  pipe  cassée.  — 
,  Chansons.  —  Bouquets  pois- 
sards, etc.  Notice  par  J.  Lemeiî.  1  v. 

VAlQl  ICLI.N  DE  LA FRES.\AYE.  (Œuvres 
poétiques  de)  Texte  conforme  à  l'édi- 
tion de  ItiO.5.  1  vol. 

VILLENEUVE-BARGEMONT.  Le  livre 
des  affligés.  2  vol. 

vlLLO-\.  Poésies  complètes.  Notes 
par  L.  Moland.  1  vol. 

VOI.«ENO.\.  Contes  et  Poésies  fugi- 
tives. Notice  sur  sa  vie.  1  vol. 

VOLNEV.  Les  Ruines.  —  La  loi  na- 
turelle. —  L'histoire  de  Samuel. 
Edition  revue.  1  vol. 

VOLTAIRE.  11  vol. 

—  Le  Siècle  de  Louis  XI'V.  Édition 
revue.  1  voi. 

—  Siècle  de  Louis  XV,  histoire  du 
Parlement.  1  vol. 

—  Histoire  de  Charles  XII.  Édition 
revue.  1  vol. 

—  Lettres  choisies.  Notices  et  notes 
sur  les  faits  et  sur  les  personnages  du 
temps,  par  L.  Moland.  2  vol. 

WAREE.  Curiosités  judiciaires, 
historiques,  anecdotiques.  1  vol. 

YSABEAU  (Docteur;.  Le  Médecin  du 
Foyer.  Guide  médical  des  Familles.  1  v. 


ERÉPÉTITIONS    ÉCRITES    SUR    LE    CODE    CIVIL 

Contenant  l'exposé  des  principes  ijcacrau.v,  leurs  motifs  et  la  saint lun  dts  questions 

Ittéoriques,  par  Mourlon,  docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour  d'appel. 

2*  édition,  revue  et  mise  au  courant,   par  Ch.  Démangeât,  conseiller  à   la  Cour  de 

Cassation,  professeur  honoraire  à  la  F.iculté  de  droit  de  Paris.  3  vol.  in-8.     37  50 
Chaque  examen,  formant  1  vol.,  se   vend   séparément 12  50 

Dictionnaire  de  droit  commercial,  industriel  et  maritime,  par  ,i.  Uu- 
BEN  DE  Couder,  docteur  on  droit,  président  du  tribunal  civil  di;  la  Seine,  3"  édi- 
tion dans  laquelle  a  été  entièrement  refondu  et  remis  au  courant  l'ancien  ouvrage 
de  MM.   CoucET  et  Mp;r(;er.  6  forts  vol.  in-S.  60  fr.  Bien  relié 70  fr. 

Supplément  au  dictionnaire  de  droit  commercial,  industriel  et 
maritime,  d'après  .M.M.  Gouget  et  Berger,  par  M.  J.  Uuben  de  Couder,  Con- 
seiller à  la  Cour  de  Cassation.  1  volume,  broché  10  fr.  ;  relié  1/2  chagrin,  tr. 
j aspées 1 2  fr . 


ŒUVRES  COMPLETES  DE  BUF- 

FON.  Avec  la  nomenclature  Lineenne 
ot  la  classification  de  Cuvier;  édition 
nouvelle  :  annotée  par  M.  Flourens, 
membre  de  l'Académie  française,  nou- 
velle édition.  12  volumes,  grand  in-8, 
illustrés   de    loO  planches,  4oO  sujets 


coloriés,  dessins  originaux  de  M.M.  Tra- 

viÊs  et  GoBiN 150  fr. 

ŒUVRES  DE  CUVIER.  Suivies  de 
celles  du  comte  de  Lacépéde,  complé- 
ment aux  Œuvres  complètes  de  Bur- 
FON,  anuotées  par  .M.  Flourens.  4  forts 
vol.  gr.  in-S,  150  sujets  coloriés.     50  fr. 


EMILE  OLLIVIER  (de  l'Académie  fran- 
çaise. LEmpire  libéral,  études, 
récits,  souvenirs.  8  vol,  in-18  bro- 
chés, chaque  vol.  3  fr.  50.  —  Les 
mémos  in-8"  cavalier,  6    fr. 

1»'  vol.  :  Du  Principe  des  Nationalités. 
2*  vol.  '.Louis Napoléon  et  le  coup  d'Etat. 
.3*  vol.:  Napoléon  III. 
i*  vol.  :  Napoléon  III  et  Cavour. 


5"  vol. .  L'Inauguration  de  l'Empire  libé- 
ral, le    Roi  Guillaume. 

6°  vol.  -.La  Pologne,  les  Élections  de1863, 
Loi  des  coalitions. 

7*  vol.  :  Le  Démembrement  du  Danemark, 
le  Syllabus,  la  Mort  de  Morny.  l'Entrevue 
de  Biarritz. 

8°  vol.  :  L'Année  fatale  fSadowa,  1866). 

U*  vol.  :  L»  Luxembourg,  le  29  Janvier, 
Qucretaro, 
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NOUVELLE   BIBLIOTHÈQUE   LATINE-FRANÇAISE 

RÉIMPRESSION  DES   CLASSIQUES    FRANÇAIS 

75  volumes,  format  grand  in-IS  à  3  fr. 

RADUCTIONS  REVUES  ET   REFONDUES    AVEC   LE   PLU>   GR«ND    SOIN 

Le  succès  de  cette  collection  est  aujourd'hui  avéré.  Belle  impf'ossion,  joli  papier, 
con'cclion  soi^'iiee,  revision  intelligente  et  sérieuse,  rien  n'a  été  néirligé  pour  recom- 
mander ces  éditions  aux  amis  de  la  bonne  littérature,  l-a  modicité  du  prix,  jointe  aux 
avantages  d'une  bonne  exécution,  fait  rechercher  nos   classiques  avec  prédilection 

A  volumes  à  A  fr.  50 


CF-AUDIKX.  Œuvres  complètes,  tra- 
duites en  français,  pai'  M.  IIéguin  de 
GUERLE.   1   vol. 

SAINT -JÉRÔME.  Lettres  choisies, 
texte  latin  revu,  'l'raliiction  nouvelle 
et  introduction  par  M.  Charpentier. 
i   vol. 

t. 

72  volumes  à  3  fr. —  Chaque  volume  se  vend  séparément 


OVIDE.  Les  Métamorphoses.  Trad. 
française  de  Gros,  refondue  par  M.  Cx- 
BARET-DuPATv.  Noticc  par  M.Charpek- 
TiKR.   Edition  coNiolcte  en  1  vol. 

TÉKIONCE  (Comédies).  Traduction  nou- 
velle par  BÉroLAun,  docteur  èsletties 
de  Paris.   I   fort  vol. 


APULÉE  (Œuvres  complètes),  tra- 
duites par  Bétolaid,  i  vul. 

AULU-GELLE    (Œuvres    complètes), 

édition    revue     par     Charpentier     et 
Blanchet.  2  vol. 

C.\TLLLE,  TIBULLE  et  PROPEUGE.  Œu- 
vres traduites  par  IIéguin  de  Guerle, 
VALtTOUX  et  Genouili.e.  i  vol. 

CÉSAR.  Commentaires  sur  la  Guer- 
re des  Gaules  et  sur  la  Guerre 
civile,  trad.  par  M.  Artaud.  i;dition 
revue  par  Lemaistre,  notice  par  i\I. 
Charpentier,  "i  vol. 

CICÉBON  (Œuvres  complètes),  avec 
la  traduction  française  améliorée  cl 
refaite  en  grande  partie  par  Charpen- 
tier, Lemaistre,  Gérard-Delcasso, 
Cabaret-Dupatv,  etc.  20  vol. 

Tome  L  —  Etude  sur  Cicéron  :  Vie  de 
CiccronparPIutaïque;  Tableau  synchro- 
nomique  de  la  vie  et  des  ouvrages  de 
Cicéron. 

II.  —  Traité  sur  l'art  oratoire:  Rhétorique 
l'Invention. 

III.  —  L'Orateur. 

IV.  —  Brutus;  l'Orateur;  des  Orateurs 
parfaits;  les  Topiques;  les  Partitions 
oratoires. 

V.  —  Discours;  Introduction  aux  Vcrrines; 
Discours  pour  Se.xtius  Roscius  d'Amé- 
rie;  Discours  pour  I'ublius  Quintus; 
discours  pour  y.  Roscius,  le  comédien: 
Discours  contre  Q.  Cecilius;  Première 
action  contre  Verres  ;  .Seconde  action 
contre  Verres,  livre  premier, 

VL  —  Seconde  action  contre  Verres, 
livre  deuxiéma;  Seconde  action  contre 
Verhés,  livre  troisième;  Seconde  action 
contre  Verres,  livre  quatrième. 


VII.  —  Seconde  action  contre  Verres, 
livre  cinquième;  Discours  A.  Cécima; 
Discours  pour  M  Fontrius;  Discours 
en  faveur  de  la  loi  Manilia  ;  Discours 
pour  A.  Clientius  Avitus;  premier 
discours  sur  la  loi  agraire;  Deuxième 
discours  sur  la  loi  agraire;  Troisième 
discours  sur  la  loi  agraire;  Discours 
pour  C.  Rabirius. 

VIII.  —  1»""  discours  contre  L.  Catiuna; 
2«  discours  contre  L.  Catilina;  o*  dis- 
cours contre  L.  Catii.ina  ;  4«  discours 
contre  L.  Catilina;  Discours  pour  L. 
l.icmus  Murena;  Discour?  pour  P. 
Salla  ;  Discours  pour  le  poète  A.  Luci- 
Nius  AncHiAs;  Discours  pourL.  Flaccus; 
Discours  de  Cicéron  au  Sénat,  après 
son  retour  ;  Discours  de  Cicéron  au 
peuple. 

IX.  —  Discours  de  Cicéron  pour  sa 
maison;  Discours  pour  P.  Sextius  ;  Dis- 
cours conire  P.  Vatinius;  Discours  sur 
la  réponse  des  aruspiccs;  Discours  sur 
les  provinces  consulaires;  Discours 
pour  I,.  Cornélius  Balhus;  Discours 
pour  Marcus  Celius  Rufus. 

X.  —  Discours  contre  L.  Clapurnius 
Pison;  Discours  pour  Cn.  Plancius; 
Discours  pour  C.  Rabirius  Postiiumus; 
Discours  pour  T.  A.  Mii.on  ,  Discours 
pour  Marcus  Marcellus;  Discours  pour 
Quintus  Ligarius;  Discouis  pour  le  roi 
DÉJORATUs;  Première  phili|ipique  de  M. 
T.  CicÉPON  contre  M.  Antoine. 

XI.  —  Deuxième,  troisième  et  quatrième 

philippiques. 

XII.  —  Lettres:  Lettres  I  à  CLXXXII. 
An  de  Rome  685  à  décembre  701. 


XIII.  —  Lettres  CLXXXIII  à  CCCLXXIII; 
avril  703  à  la  fin  d'avril  70i. 

XIV.  —  Lettres  CCCLXXIV  à  DCLXVI; 
2  mai  7(J.i  à  708. 

XV.  —  Leilrts  DCLXVFI  à  DCCCLII;  708 
à  710  ;  dates  incertaines  des  lettres 
DCCCLIII  a  DCCCI.IX.  Lettres  à  Brltls. 

XVL  —  Ouvrages  philosophiques;  acadé- 
miques :  des  vrais  biens  et  des  vrais 
maux;  Les  Paradoxes. 

XVII.  —  Tusculanes  ;  De  l'amitié;  De  la 
demande  du  consulat. 

XVIII.  —  Des  devoirs  ;  Dialogue  de  la 
vieillesse;  De  la  nature  des  Dieux. 

XIX.  —  De  la  Divination  ;  Du  Destin  ;  De 
la  République  ;  Des  Lois. 

XX.  —  Fragments;  Fragments  des  Dis- 
cours de  .M.  Cicéron;  Fragments  des 
Lettres;  Fragments  du  Timce,  du  Pro- 
tagoras,  de  l'Economique;  Fragments 
desouvrages  philosophiques;  Fra.^menls 
des  poèmes.  Ouvrages  apocryphes  : 
Discours  sur  l'amnistie;  Discours  au 
peuple;  Invective  de  Sai.llste  contre 
CicÉRO.N  ;  Invective  de  Cicéron  contre 
Salluste.  Lettre  à  Octave  ;  La  Conso- 
lation. 

CORNELIUS  NEPOS.  Tradiict.  par  M. 
Amédée  Pommier.  EL'TnOPE.  Abrégé  de 
l'histoire  romaine,  traduit  par  Dcbois. 
1  vol. 

HORACE  (Œuvres  complètes).  Tra- 
duction revue  par  Lemaistre.  Étude  sur 
Horace  par  Rigallt.  1  v<J. 

JûRNANDES.  De  la  succession  du  royaume 
origine  et  actes  des  Goths.  Traduction 
de  Savagner.  1  vol. 

JUSTIN  (Œuvres  complètes).  Abrégé 
de  l'Histoire  universelle  de  Trogue 
Pompée.  Trad.  par  Pierrot.  Revue  par 
Pessonneaux.  1  vol. 

JU VÉNAL  ET  PERSE  (Œuvres  complè- 
tes), suivies  des  fiairments  de  Tiiruus 
etdf:  Sutpicia,  traduction  de  Dussàulx, 
Lemaistre.  1  vol. 

LLCAIN,  La  Pharsale.  Traduction  de 
Marmontel,  revue  par  Diraxd.  1  vol. 

LUCRECE  (Œuvres  complètes),  trad. 
de  Lagrange,  revue  par  Rlanchet.  1  v. 

MARTIAL  [Œuvres  complètes),  trad. 
de  M.M.  V.  Verger,  Dubois  et  J.  Man- 
GEART.  Précédée  des  Mémoires  de  Martial 
par  Jules  Janin.  2  vol. 

OVIDE  (Œuvres).  3  vol. 

PETITS  POETES.  Arborius.  Galpurnius, 

EUCHARIA,   GHATILS,    FaLISCUS,    LlPER- 


cis,  Servastcs,  Neitesiaitcs,  Penta- 
Dius,  Sabincs,  Valerius  Cato,  Ves- 
tritics  Spcrina  et  le  Penif/itium  Yene- 
ris,  traduction  de  Cabaret-Dipaty.  1  v 
PÉTRONE  (Œuvres  complètes).! vol. 

PHÈDRE  (Fables)  suivies  des  Œuvres 
d'AviA>xs,  de  Dexis  Catox,  de  Piblius 
Syrus.  Edition  revue  par  M.  E.  Pesson- 
KEACX.   1   vol. 

PLAUTE.  Son  Théâtre.  Traduction  nou- 
velle de  M.  Naudet,  membre  de  l'Ins- 
titut, /é  vol. 

PLINE  L'ANCIEN  L'Histoire  des  ani- 
maux, traduction   de  Gcéroult.  i  v. 

PLINE  LE  JEUNE  (Lettres).  Traduction 
par  M.  Cabaret-Dupaty.  1  vol. 

PLI.NE  LE  N.\TUR.\LISTE  (Morceaux 
extraits).  Traduction  de  Guéroclt. 
1  vol. 

QUINTE-CURCE  (Œuvres  complètes) 
Edition  revue  par  .M.  B.  Pessonxeaux. 
1  vol. 

QUINTILLIEN  (Œuvres  complètes) 
Traduction  de  Ouisille.  Revue  par 
Charpentier.  3  vol. 

SALLUSTE  (Œuvres  complètes)  Tra- 
duction DU  RozoïR.  Revue  nar  M. 
Charpentier.  1  vol. 

SÉNÈQL'E  LE  PHILOSOPHE  (Œuvres 
complètes),  édition  revue  par  Char- 
pentier et  Lemaistre.  4  vol. 

—  (Tragédies)  Edition  revue  par  Caba- 
ret-Dupaty. 1  vol. 
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VALÈRE-MAXlME  (Œuvres  complètes) 

traduction   de   Frémion.    Edition  revue 
par  M.  Charpentier.  2  vol. 

VELLEIUS  PATERCULUS,  traduction  refon- 
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élude  sur  le  repoupicaicnt  des  cours 
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Variétés    de    pèches    et    de    chasse>. 
1  vol.  in-18 2  fr. 
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térielle, 1  vol.  in-18, 178 pages  Ifr.  25 


Nouveau  Traité  pratique  du  Jar- 
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mesures  anciennes,  avec  leur  réduction 
en  mesures  méiriqiios.  lableau  servant 
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Traité  élémentaire  de  cinéma' 
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preneurs. 1  vol.  relié  toile...   2  fr.  50 
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tous  les  ménages,  li'aprés  les  tra- 
vaux de  Carême,  Appert,  etc.,  par  Léon 
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la  fahiication  des  vins,  cidics,  bières, 
liqueurs,  etc.  par  Kreb.s.Iv.  in-is3fr.50 

Guide     pratique     des     Ménages, 

contenant  plus  de  2,0iX)  recctles  sur  la 
préparation  et  la  conservation  des  ali- 
ments, etc.,  par  le  docteur  Elget. 
1  volume 3  fr.  50 

Races  chevalines  et  leur  amélio- 
ration. Entretien,  élevagi;  du  cheval, 
de  l'àne  et  du  mulet.  1  vol.  in-18  8  fr. 
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Jeux  de  Société.  Jeux  do  salon.  — 
Jeux  %  d'enfants.  —  Jeux  d'esprit  et 
d'imoruvisation.  —  Paliences.  —  Jeux 
divt  rs.  —  Rondes  et  danses  de  société, 
par  L.  de  Valajncoirt.  1  vol.  illustre 
de  nombreuses  vignoilos 3  fr.  50 

Traité  de  Whist  par  M.  Deschapeli.es, 
1  vol.  in-18 3  fr.  50 

Le  Jeu  de  Trictrac  rendu  facile  pour 
toute  personne  d'un  esprit  juste  et 
pénétrant.  2  vol.  in-8 8  fr. 

Nouvelle    Académie    des    Jeux. 

Contenant  un  dictionnaire  des  jeux 
anciens,  le  nouveau  jeu  de  croquet,  le 
bésigue  chinois  et  une  étude  sur  les 
jeux  et  paris  de  courses,  par  Jean 
UuiNOLA.  1  fort  vol.  avec  flgures  3  fr. 

Analyse  du  Jeu  des  Échecs  par 
A.-D.  Philidok.  Edition  augmentée  de 
68  parties  jouées  par  Philidor,  du  traité 
de  Greco,  des  débuts  de  Staminfî  et  de 
Ruv  I.opez,  par  C.  .S.vnso.n.  1  fort  vol. 
in-18 5  fr. 

Le  Cheval.  Traité  complet  d'hippologie, 
suivi  d'un  cours  complet  d'équitation 
pour  un  cavalier  et  sa  dame,  par 
Santim.  1  vol.  in-18 3  fr.  50 

Dictionnaire  de  jurisprudence 
hippique,  traité  des  cours-es,  par 
Chartox  de  AlEUR,  avocat.  1  vol. 
in-18 3  fr.  50 

Choix  et   nourriture   du  cheval, 

ou  description  de  tous  h-s  caractères  a 
l'aide  desquels  on  peut  reconnaître 
l'aptitude  des  chevaux.  1  vol.  in-18, avec 
vignettes 3  fr.  50 

Traité  pratique  de  médecine  vété- 
rinaire, art  de  prévenir  et  de  guérir 
les  maladies  chez  le  cheval,  l'àne  le 
mulet,  le  bœuf,  le  mouton,  le  porc  et  le 
chien,  par  II.-A.  Villiers  et  Larbalé- 
TRitR.  1  vol.  avec  figures 3  fr.  50 

Ch.  Le  Brun-Renaud.  Manuel  pra- 
tique d'-'iuitation,  a  l'usage  des  deux 
sexes.  Ouvrage  orné  de  45  fig.  1  beau 
volume 2  fr. 

Traité  pratique  de  la  fabrication 
des  eaux-de-vie  par  la  di'^tiilation 
(les  vins,  cidres,  marcs,  etc.  Fabricatiori  I 
drs  <aux-de-vie  communes  avec  le 
troi.x-six  d'industrie,  etc.,  par  Ch.  Stei- 
NER,  chimiste-distillateur.  bO  figures 
dans  le  texte.  1  vol.  gr.  in-18.     3  fr.  50 

Les  nouvelles  méthodes  de  la 
culture  de  la  vigne,  et  do  vinifi- 
cation, par  A.  liEDEi..  1  vol.  in-lS,  orné 
de  iiombreuscs  gravures....     3  fr.  50 

Traité  pratique  des  engrais. origine, 
uiihte,  emploi,  par  A.  IJedel.  3  fr.  50 

Nobiliaire  de  Normandie.  Publié 
sous  la  direction  de  l)E  Mao>'Y.  2  vol. 
grand  in-8 40  fr. 


Abrégé  méthodique  de  la  science 
des  armoiries,  etc..  par  M.  Maigne, 
Édit.  augmentée  ill.  1  vol.  in-18     10  fr. 

Imprimée  a  liii  exemplaires  numérotés, 
sur  papier  de  Hollande 20  fr. 

Manuel  pratique  de  l'amateur 
de  chiens.  Chiens  de  chasse,  >hiens 
de  garde,  chien  de  berger,  chien  d'a- 
grément. 1  vol.    in-18 2  fr. 

Meunerie  et  boulangerie,  par  Léon 
IlEXDOux,  nombreuses  vignettes  expli- 
catives. 1  vol.  in-18,  20  feuilles.     5  fr. 

Traité  complet  de  manipulation 

des  vins,  par  A.  Bedel.    i^  édition. 
1  beau  vol.  in-18, avec  grav. .     3  fr.  50 

Traité  complet  de  la  fabrication 
des  liqueurs  et  des  vins  dits 
d'imitation,  par  A.  Bedel.  1  volume 
in-18 ,     3  fr.  50 

L'art    de    reconnaître   les  fruits 

de  pressoir  pommes  et  poires',  par 
A.  Truelle.  1  vol.  in-lS 4  fr. 

Fabrication  du  cidre,  du  poiré  et 
de  ses  dérivés,  par  M.  Tritschler. 
1vol.  in-18,  avec  gravures..     3  fr.  50 

Traité  théorique  et  pratique  de 
la  brasserie.  Analyse  dt-taillée  des 
méthodes  les  plus  récentes  appliquées 
à  la  fabrication  de  la  bière,  par  A.  Be- 
del. 1  vol.  in-18 3  fr.  50 

Éléments  généraux  de  législa- 
tion française,  par  A.  Bourguignon. 
1  tort  vol.  in-|!!i,  7-20  pages 6  fr. 

Traité     pratique     d'agriculture, 

par. A.    lioURGUiG.>o.\.   1    vol.    in-18  de 
400  pages 3  fr. 

Guide  du  commerçant,  par  A.  fto- 

(;l;r,  avoi-at  a  la  cour  d'appel  de  Paris, 
1  vol.  in-18  de  150  pages 3  fr. 

Guide  des  commis  et  employés  et 
de  leurs  patrons,  par  P.  Guignard, 
docteur  en  droit,  avocat  agréé  au  tri- 
bunal de  commerce  de  Lyon.  1  vol. 
in-18  Jésus 3  fr. 

L'industrie,  par  Arthur  MANGt>,  60 gra- 
vures intercalées  dans  le  texte.  1  vol. 
in-i8  de  100  pages 3  fr. 

Loi  sur  le  recrutement  de  l'ar- 
mée, votée  par  la  Chambre  des  dé- 
putés et  par  le  .Sénat,  |t  promulguée 
le  1ô  juillet  1880,  par  le  Président 
de  la  République.  1  vol.  de  64  pages 
in-32 0  fr.  30 

Traité  élémentaire  de  topogra- 
phie et  de  lavis  des  plans,  illustré, 
planches  coloriées,  notions  de  géo- 
métrie, avec  gravures,  par  M.  Tripon. 
professeur  de  topographie.  1  vol.  \n-i' 
relié 10  fr. 

Traité  élémentaire  pratique  d'ar- 
chitecture ou  élude  (li;s  cinq  ordres, 
d'après  Jai.uues  Barrozio  de  Vig:(0LE. 
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Ouvrage  divisé  en  72  planches,  com- 
prenant les  cinq  ordres,  composé, 
dessiné  et  mis  en  ordi-e  par  J.-A.  Leveil, 
aicliitecte  ;  gravures  sur  acier  par 
HinON 10  fr. 

Le  Guide  du  Chauffeur.  Traité  des 
piocédés  en  usa?e  pour  le  montage,  la 
coïKliiile,  l'entretien  des  chaudières  à 
vapeur  et  moteurs  divers  et  contenant 
de  nombreux  conseils  pratiques,  par 
M.  CocDERT,  ingénieur  civil.  1  v.  in-IS. 
broché..    2  fr.  —  Cartonné..     2  fr.  50 

Traité  de  menuiserie  par  MM.  Pous- 
SART.  ancien  eléve  de  l'Ecole  poly- 
technique, et  Gaillard,  maître  menui- 
sier. 

l'*  Partie  :  Notions  de  géométrie  et 
d'architecture,  bois,  outils,  moulures, 
assemblages    1  vol.  in-l.S  j.     3  fr.  50 

a™»  Partie:  Menuisf»rie  do  bâtiment,  par- 
quets, lambris,  portes, escaliers,  devan- 
tuics.  1  vol.   iii-iS  Jésus 3  fr.  50 

Manuel  méthodique  de  l'art  du 
teinturier -dégraisseur.  Installa- 
tion dos  Magasins  et  des  .\teliers.  — 
Matériel  et  produits.  —  Réception  de 
l'ouvrage.  — Exécution  du  travail.  — 
Nettoyages. —  Détachage.  — Teintures. 
—  Apprêts.  —  Travaux  accessoires.  — 
Tarif  des  travaux.  Par  Maurice  Gocil- 
LON,  teinturier,  rédacteur  à  la  Revue 
de  la  Teinture.  1  vol.  in-S"  de  6S0  p  , 
120  ligures  (3*  édit.) 4  fr.  50 

Traité  pratique  de  coupe  et  de 
confection  de  vêtements,  par 
Marcel  Dessault,  professeur  de  coupe 
â  Paris. 

Hommes  et  enfants.  1  vol.  in-18.  275  fig. 
broché...    4  fr.  50  —  Relié...     5  fr. 

Dames  et  enfants,  l  vol.  in-18,  364  fig. 
broché 5  fr.  —  Relié 6  fr. 

Traité  pratique  et  scientifique  de 
la  coupe  des  chemises *'/Sp(T/«/i- 
/e.<  du  TuiUeur-Ckemisiei\  par  Marcel 
Dessault,  professeur  de  coupe  à  Paris. 
1  vol.  in-18  jés.,br.  4  fr.  Relié.     5  fr. 

La  science  des  armes  :  L'assaut  et 
les  assauts  publics.  —  l,e  duel  et  la 
leçon  de  duel  par  Georges  Robert, 
professeur  d'escrime  au  lycée  Henri  IV 
et  au  collège  Sainte-Barbe.  Notice  sur 
Robert  aîné,  par  Ernest  Legouvé. 
Lettre  de  M.  IIébrard  de  Villeneuve, 
président  de  la  Société  d  Encourage- 
ment de  l'escrime.  1  vol.  grand  in-8. 
7  grands  tableaux 8  fr. 

Le  cuisinier  moderne,  ou  les  secrets 
de  l'ait  culinaire.  Suivi  d'un  index  des 
termes  techniques,  par  Gustave  Car- 
lin (de  Tonnerre,.  Ouvrage  complet 
illustré  (C'J  planches,  330  dessins), 
comprenant  t),0(X)  titrea  et  700  observa- 
tions. 2  vol.   iii-i 36  fr. 


La  pâtissier  moderne,  suivi  d'un 
traité  deconfiseric  d'office,  parGnsTAVE 
Garlin  (de  Tonnerre).  Ouvrage  illustré 
de  262  dessins  gravés  par  M.  Blitz. 
1vol.  grand  in-S,  relié  toile 20  fr. 

Manuel  de  Zootechnie  générale  et 
siiéoialc,  par  L.  Pautet.  arjcien  répé- 
titeur de  physiologie  à  l'École  d'Alfort, 
vétérinaire  sanitaire  au  marché  de  la 
Villetle.  1  vol.  in-lS  ill.  toile. . .     5  fr. 

Principes  de  géologie  ou  illus- 
trations de  cette  science,  empruntés 
aux  changements  modernes  que  la 
Terre  et  ses  habitants  ont  subis,  par 
Charles  Lyell,  baronnet,  traduit  de 
l'anglais,  siii'  la  10»  édition, par  M.  Jules 
Gi.nestou.  2  vol.  in-8 25  fr. 

Éléments  de  géologie  ou  change- 
ments anciens  do  la  Terre  et  de  ses 
habitants,  tels  qu'ils  sont  représentés 
par  les  monuments  géologiques,  par  le 
MÊME.  Traduit  de  l'anglais  par  M.  Gi>'es- 
tou.  6'  édition,  augmentée,  illustrée, 
770  grav.  2  beaux  vol.   in-S..     20  fr. 

Abrégé  des  éléments  de  géologie, 

par  LE  MÊME.  Traduit  par  .M.  .Iules 
Ginestou.  Ouvrage  illustré  de  (j4'i  gra- 
vures. 1  fort  volume  grand  in-18 
Jésus 10  fr. 

Cours  élémentaire  d'histoire  na- 
turelle, a  l'usage  des  lycéens  et  dea 
maisons  d'éducation,  rédigé  conformé- 
ment au    programme    de    l'Université. 

3  forts  vol.  in-12.  2,000  figures  inter- 
calées dans  le  texte.  Le  cours  com- 
prend : 

Zoûlofi ie ,  par  M.  Milne- Edwards, 
membre  de  l'Institut,  professeur  au 
Jardin  des  Plantes.  1  vol 6  fr. 

Botanique.,  par  M.  A.  de  Jcssieu,  de 
l'Institut,  professeur  au  Jardin  des 
Plantes.  1  vol 6  fr. 

Minéralogie  et  géologie,  par  M.  F.- 
S.  Beudant,  de  l'Institut,  inspecteur 
gén.  des  études.  1  vol 6  fr. 

La  géologie  seule,  1  vol 4  fr. 

Cours  élémentaire  de  chimie,  par 

V.  Regnault,  de  riuî-tilut,  directeur  de 
la   manufacture   nationale    de   Sèvres. 

4  vol.  in-18,  700  fig.  5'  édit,.     20  fr. 

Notions  élémentaires  de  méca- 
nique rationnelle  à  l'usage  des 
candidats  à  l'Ecole  forestière  et  à 
l'Ecole  navale,  des  aspirants  au  bacca- 
lauréat es  sciences  et  au  certifical  de 
capacité  des  sciences  appliquées,  par 
M.  G.    PiNET,    inspecteur  des    études 

,  à  l'Ecole  polytechnique.  Iv.  in-18    2  fr. 

Traité  d'astronomie,  appliquée  à  la 
géographie  et  à  la  navigation,  par  Kmm. 
Liais,  astronome,  auteur  de  VICspace 
céleste.  1  fort  vol.  gr.  in-8...     10  fr. 
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L'Electricité  et  ses  applications 
pratiques.  —  Sonneries  électriques 
—  Tcl-pliones  —  Eclairage  élecliique  — 
Rayons  X  —  Tûlci:r,ipliie  sans  fil,  par 
Alfred  Sollier,  Ingénicu-  éleciricicn, 
Clicf  du  LaljoiMloiie  ac  Mesures  clec 
triques  de  la  Section  lechniqui'  de  l'Ar- 
till'.rie.  Secrétaire  de  lu  rédaction  de 
Vlndustrir  clcclnquc.  "2"  édition.  1  vo- 
uine. . .   2  fr.— Relié  toile. . .     2  fr.  50 

Les  grandes  applications  de 
l'Electricité.    Eclairage     électrique, 


transmission  de  la  force  à  distance, 
tramways  et  chemins  de  fer  électriques, 
éleclrochimie.  Eitraclion  des  métaux 
fabrication  des  couleurs.   1  vol.   iii-18 

Jésus.  Prix;  broché 2  fr. 

Relié  toile 2  fr.  50 

Manuel  de  lElectricien,  Traité 
pvutniue  des  maciiiiws  dynamo-électriques. 
construction,  iiisiallalion,  entretien,  dé- 
ran.'oment.  Par  le  même  :  1  vol.  2  fr. 
Relié  toile 2  fr.  50. 


COLLECTION    D'ANTONIN    CAREME 

Chef  des  cui^jines  du  Prince  Uégent  d'Ang:leterre.  de  l'Empereur  Alexandre, 
de  M.  le  baron  de  Kolhscliild,  etc. 


Art  de  la  cuisine  française.  16  fr. 
Le  Maître  d'hôtel  français.  2  vol. 

in-S^orriés'Ii- 10  grandes pUiicli.  16  fr. 
Le  Cuisinier  parisien.  1  vol.  in-S". 

23  planches 9  fr. 


Le   Pâtissier  national 

2  forts  vol.  in-18 


parisien. 
. . . .      8  fr. 


Le   Pâtissier    pittoresque.  1    vol. 
grand-m-S»,  126  planches..     10  fr.  50 


Ce  que  les  Maîtres  et  les  Do- 
mestiques doivent  savoir,  par 
M"«  Dlfaux  de  la  Joncuèke.  1  vol. 
in-18 3  fr.  50. 


Le  Savoir-vivre  dans  la  vie  ordi 
naire  et   dans   les    cérémonies 
civiles  et  religieuses,  par  Ermance 
Dljalx.  1  vol.  iii-18.  3  fr.  Relié.    4  fr. 


DICT10.\N.\1RE  CÉ.\t[l.\L  DES  SCIEAŒS  THÉORIQUES   ET  APPLIQIÉES 

Comprenant  les  mathématiques,  physique  et  chimie,  mécanique  et  technologie, 
iiistoire  naturelle  et  médecine,  agriculture  par  Privat-Deschanel  et  Focillon. 
Edition  illustré  entièrement  refondue,  ojOO  gravures  environ,  par  MM.  Jules  Gay 
docteur  ès-Sciences,  ancien  professeur  de  physique  au  lycée  Louisle-Grand.  et 
Louis  MaNGIN,  docteur  es  sciences  naturelles,  professeur  de  crypiogamie  au  Mu- 
séum dliisloire  naturelle.  Le  Dictionnaire  des  Sciencet  forme  deux  volumes  in-S" 
composé  sur  deux  colonnes  cii  caiaclércs  neufs  d'environ  3.000  pages,  3.500  gra- 
vures. Broches  40  fr.  Reliés,  demi-chagrin 50  fr. 

L'ESPACE   CÉLESTE    ET    LA    NATURE    TROPICALE 

Description  physique  de  l'univers,  d'après  des  observations  personnelles  faites 
dans  les  deux  hémisphères,  par  L.  Liais,  ancien  astronome  de  l'Observatoire 
de  Paris,  avec  une  préface   de  Baiii.net,  de  l'Institut.  Illustrée  de  dessins  de  Yan 

Oargent.  Un  magnifique  volume  grand  in-S"  jésus 15  fr. 

Relié  Uemi-doré,   21   fr.  —   Toile,    fers   spéciaux 20  fr. 


Manuel  du  drainage,  par  le  baron 
Va^  der  Buakel.  1  vcilume  in-18. 
9  cartes 2  fr.  50 

Prairies    et    élevage   du    bétail. 

r.iiide  pratique  de  l'éleveur,  par  A. 
Bedel,  rédacteur  en  chef  du  Journal  de 
la  Vigne  et  de  l'Agriculture.  \  vol.  in-18, 
illustré  de  nombreuses  vignettes,  bro- 
ché      3  fr.  50 


Chiromancie    nouvelle    en     harmonie 

avec  la    PlinÉNOLOGIE     ET     LA    PHVSIO- 

GNOMOME.  Les  mystères  de  la 
main,  art  de  connamo  U  destinée  de 
chacun  d'après  la  seule  inspection  de 
la  main,  par  A.  Desbarolles.  17*  édi- 
tion, fi.L'urf-i.  1  vol.  iii-ls 5  fr. 

Graphologie  ou  les  mystères  de 
l'écriture,  par  Desbarolles  et  Jean 
Hippolvie;  autoirraphics.  1  volume 
in  18 4  fr. 

PETIT  DICTIONNAIRE  DES  COMMUNES 

de  la  France,  de  l'Algérie,  des  Colonies,  et  pays  de  protectorat 
des  Stations  thermales  et  balnéaires  françaises. 

Précédé  de  tableaux  synoptiques,  par  M.  Cinore  de  Mancv.  Nouvelle  édition  revue 
et  augmentée,  faite  sur  un  plan  nouveau  avec  des  signes  fondus  spécialement, 
permettant  une  l'clure  f.i  ili'  de  cet  ouvra^'e.  1  vuluMie  in-32  jc^iis  de  1000 
pages 5  fr. 
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Traité  encyclopédique  de  la  pein- 
ture industrielle.  Revue  générale 
des  diverses  catégories  de  la  peinture 
ilans  l'industrie  et  des  connaissances 
nécessaires  au  praticien.  Aperçus  théo- 
riques, pratiques  et  artistiques  sur  le 
métier,  et  sur  l'art  dans  la  décoration, 
par  P.  Fleiry,  peintre  décor.,  direct, 
techn.  et  rédact.  du  Journal-ilanuel  de 
Peinture.  1  vol,  in-lS  jesus 4  fr. 

Traité  usuel  de  la  peinture  en 
bâtiment,  décor  et  décoration,  con- 
tenantlétude  des  couleurs  et  des  ver- 
nis, l'outillage,  les  peintures  diverses, 
la  vitrerie,  la  tenture,  la  dorure,  l'imi- 
tation des  bois,  des  marbres,  des 
recettes  et  procédés  divers,  par  Pavl 
Flf.ury,  peintre,  directeur  technique  et 
rédacteur  du  Journal- Manuel  des 
Peintres,  i  vol.  in-18  illustré  de  9  grav, 
en  couleurs 4  fr. 

Honoré  de  souscriptions  du  Ministère  de 
l'Instruction  publique  et  du  Ministre  du 
Commerce. 

Traité  usuel  de  peinture  à  1  usage 
de  tout  le  monde.  Le  dessin.  La  figure 
humaine.  Perspective.  Théorie  des 
couleurs.  Manière  de  peindre:  La  Na- 
ture morte.  Les  fleurs.  Les  glacis.  Le 
paysage.  La  Clarine.  Les  animau.x, 
etc..  etc.,  par  Camille  Bellanceh,  ar- 
tiste peintre,  second  pri.x  de  Rome 
(hors  concours),  i  vol.  in-18  orné  de 
12  planches  en   couleurs 4  fr. 


Honoré  de  souscriptions  du  Ministère  de 
l'Instruction  publique. 

Traité  de  peinture  à  l'eau.  Aqua- 
relle, gouache,  par  .M"«  de  Sérigsan. 
1  vol.  in-18,  illustré  de  nombreuses 
gravures 3  fr.  BO 

Traité   théorique  et  pratique  de 

la  piiotograpliie.  Guide  complet 
pour  l'amaiGur  :  Tableau.v  mouvementés, 
reproduction  des  objets  coloriés,  cinéina- 
toyraphie,  etc..  par  .Alexandre  Cormier, 
ancien  élève  à  l'Ecole  polytechnique. 
1  vol.  in-18,  ill.  br 2  fr. 

Traité  élémentaire  de  mécanique. 
Par  A .  PoissART,  ancien  élève  de 
l'Eco'e  Polytechnique,  ancien  officier  de 
marine,  ^ 

1"  Partie  :  Mécanique  théorique  et 
mécanismes.  1  volume  in-18  Jésus, 
figures 3  fr.   50 

2me  Partie  :  .Moteurs,  récepteurs,  op-- 
rateurs.  1  vol.  in-18  jés.  fig.     3  fr.  50 

Cours  de  géométrie  élémen- 
taire. A  l'usage  des  aspirants  au 
baccalauréat  es  sciences  et  aux  écoies 
du  gouvernement,  par  M.  Colas,  pro- 
fesseur de  mathématiques  au  lycée 
Ilcnn-IV. 

l"'»  Partie.  Géométrie  plane.  1  volume 
in-8 6  fr. 

2»  Partie.  Géométrie  dans  l'espace, 
courbes  usuelles.  1  volume  in-18, 
broché 3  f r . 


Volumes  grand  in-18,  couverture  illustrée,  à  2  fr. 


DL'NOIS  (Armand)  Le  Secrétaire  des 
familles      et     des     pensions, 

1   vol. 

—Le  Secrétaire  des  compliments. 

lettres  de  lionne  année,  lettres  de  fêtes, 
compliments.  1  vol. 

KKAISSINET  ;Ed.).  Le  Japon.  Histoire 
et  descriptions,  mœurs,  costumes  et 
religion.  .Nouvelle  édition  avec  une 
carie.  2  vol. 


LAMARTI.NE.  Raphaël.  Pages  de  la 
vingtième  année,  S'  édition.   1  vol. 

ML'LLER  (E.).  La  Politesse,  manuel 
des  bienséances  et  du  savoir-vivre. 
1  vol. 

PHILIPOX  DE  LA  MADEI.AI.NE.  Manuel 
épistolaire  à  l'usage  de  la  jeu- 
nesse.   17»  édition.   1   vul. 

REG.VALLT.  Histoire  de  Napo- 
léon I•^  i  vol. 


Volumes  in-32  à  1  franc,  net  50  cent. 


CONSTANT.  Adolphe,   I  vul. 

GODWIN.  Caleb  "Williams.  3  vol. 

EUGÈNE  SUE.  Arthur,   i  v.l. 

REVEL  (Th.).  Manuel  des  ma'ris. 
1  vol. 

MAITRE  PIERRE.  Vie  de    Napoléon, 

par  Marco  de  Saim-H'iahie.  1  vol. 

Les  allopathes  et  les  homœopa- 
thes  devant  le  Sénat,  par  Iupim  et 
Bu.NJEAN.  1   vol. 


Les  Mois,  poème  en  douze  chants,  par 

ROICHER.  â  vol. 

La  Natation.  Art  de  nager  appris 
seul,  avec  figures,  par  P.  Brisset. 
1  vol. 

GIRARDI.N'.  Dossier  de  la  guerre  de 
1870-1871,    1  vol, 

BONJEAN,  Conservation  des  oi- 
seaux, 1  vol. 


\ 
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Volumes  grand  in-18,  couverture  illustrée,  à  1  fr.  50 


Barèmes     ou     comptes    faits    en 

francs  et   cenlinies.    1    vol.  in-32  car- 
tonné. 

BOCHET.  Le  Livre  du  jour  de  l'An- 
1  vol. 

DLNOIS  Le  petit  Secrétaire  fran- 
çais. 1  vol. 

—  Le  petit  Secrétaire  des  compli- 
ments, leilrcs  de  bonne  année;  let- 
tres de  fête-,   1  vol. 

MARTIN  (.M"»»  .Aimé).  Le  Langage  des 
Fleurs.  1  vol. 

MLl.LEli.  Petit  traité  de  la  Poli- 
tesse française.  Codes  de  bien- 
séance et  du  savoir-vivre.   1  vol. 

PÉlilGOUD.  Le  Trésor  de  la  Cuisi- 
nière et  de  la  Maîtresse  de 
maison.  ''  édit.,  revue,  corr.  1  vol. 

ROBERT  (G.4ST0N).  Les  Tours  de 
Cartes.  1  vol.  in-18,  illustré  de  30 
gravures. 

—  Les  gais  et  curieux  tours  d'es- 
camotage anciens  et  modernes. 
1  vol.  in-8,  74  ligures  e.\plicatives. 


—  Tours  de  physique  amusants 
anciens  et  modernes,  i  vol.  in-18. 
u.'j  figures  explicatives. 

DICK  DE  LO.M.AY.  Les  Combats  du 
général  Négrier  au  To'Mn 
30  gravures.  1   vol. 

—  Le    Siège    da    Tuyen-Quan,    2f; 

gravures.  1  vol. 

—  La  Marine  française  en  Chine, 
l'amiral  Courbet  et  «  le  BayarJ». 

Souvenirs  anecdotiques.  — 40  gravures 
1  vol. 

—  La  Cavalerie  française  à  ia 
bataille  de  Rezonville.  1  voluiu'. 
in-18,  dess>.s  de  l'auteur. 

—  La  défense  de  Saint-Privat, 
dessins  de  l'auteur.  1  vol. 

—  Les  Zouaves  de  l'armée  du 
Rhin,  dessins  de  l'auteur.  1  vol. 

—  Souvenirs  de  Frédéric  III  (exa 
mens  critiques  et  commentaires).!  vol. 

HL.MREItT  (L.).  Le  Fablier  de  la  Jeu- 
nesse. Nombreuses  vignettes.  1  vol. 


ARMAXD    DE    POnMARTIX      - 

LETTRES    ET    SOUVENIRS    (1811-1890) 

Par   Edmond   BIRÉ 

1  fort  volume  iii-S"  cavalier 6  fr, 


60,000   VOLUMES  COMPLETS  DE  "   L'ILLUSTRATION  " 

DIVISÉS    EN    4    CATÉGORIES    DE    PRIX 


1»  'Volumes  27  à  47  et  iJG  à  GO.  Le  vol. 
18  fr.  net 6  fr. 

2»  Série  de  4G  volumes,  27  à  70,  72  cl  73 
inclusivement,  contenant  les  guerres 
de  Crimée,  des  Indes,  de  la  Chine,  d'Ita- 
lie, du  Mexique,  le  vol.  18fr.net.     12  fr. 

3»  Les    collections  romplilcs  dont   il  ne 


nous  reste  plus  qu'un  petit  nombre 
d'e.xemplaires  restent  fi.\ées  au  même 
pri.K  que  précédemment.  2  vol.     18  fr. 

4"  'Volumes  îju  à  70,  72  et  73  (Le   tome  71 
est  épuisé) 18  fr. 

Reliures  cltranches  dorées, levol.       6  fr. 


OUVRAGES   DE    JOSEPH    GARNIER 

MEMBRE  DE  L'iJiSTITLT 

PROFESSEUR   D'ÉCONOMIE  POLITIOUE  A   L'ÉCOLE    NATIO.NAI.E    DES    PONTS   ET   CHAUSSÉES 

SECRÉTAIRE   PERPÉTUEL    DE   LA    SOCIÉTÉ    D'ÉC0.>-0MIE    POLITIQUE,    ETC. 


Premières  notions  d'économie 
politique,  sociale  ou  indus- 
trielle. La  Science  du  bonhomme  Ui- 
ehard,  par  Franklin;  L'Économie  poti- 
tiqueen  une  leçon^  par  Frédéric  BASTtAT  ; 
Vocabulaire  de  la  science  économique, 
6*  édition.  1  vol.    in-18 2  fr.  50 

Traité  d'économie  politique,  so- 
ciale ou  industrielle.  Exposé  di- 


dactique des  principes  et  des  applica- 
tions de  cette  science,  avec  des 
développements  sur  le  Crédit,  les 
Banques,  le  Libre-Eoliange,  la  Produc- 
tion, les  Salaii'os.  —  9»  édition  revue, 
fort  volume  gr.  in-18 7  fr.  50 

Traité  de  finances.  —  L'impJt  ea 
général.  —  Los  diverses  espèces  d'im- 
pôts. —  Le  Crédit  public.  —  limpiuuts- 
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—  Dépenses  publiques.  —  Les  Ré- 
tormes  financières.  4«  é.lilion.  1  vol. 
iiB-8 8  fr. 

Rotes  et  petits  traités  faisant  suite 
in  Truile  (l'ccoiroiiue  politique  et  au 
Traite  d:  fmancs.  —  Lléaieiits  de  sta- 
Jistique  ci_  opuscules  divers  :  Notices 
^'^'"c.'-'.'.ons  sur  l'ccotiouiie  politique  ; 

—  La  Monnaie,  ia  l,ib'M-lu  du  travail, 
du  Commerce  ;  les  Traités  de  com- 
merce, rAccaparemenl,  les  Changes, 
î'Agiotage.  3«  édition  augmentée.  I  vol. 
sn-îS 4  fr.  50 

Traité     complet     d'aritlimétique 

théorique  et  appliquée  au  commerce. 
à  la  banque,  au.x  finances,  à  l'indus- 
trie. Problèmes  raisonnes,  notes  et  no- 
UoTyS.  3"  édition.  1  vol.  in-8....     8  fr. 

Traité  élémentaire  des  opérations 
de  bourse,  par  A.  Courtois  fils, 
membre  de  la  Société  d'économie  poli- 
tique de  Paris.  IS"  édition  remaniée  et 
augmentée.  1  vol.  gr.  in-18 5  fr. 

Manuel  des  fonds  publics  et  des 
Sociétés  par  actions,  pu- le  même. 
8*  édition  coin[jlelcmciit  refondue  et 
e»nsidérabloment  augmentée.  1  fort 
vol.  in-lS  raisin  1,300  pages..     20  fr. 

Tableau    des   cours    des   princi- 


pales valeurs.  Négociées  et  cotées 
aux  bour.ïes  des  cITets  publics  de  Paris, 
'.yon  et  Marseille,  du  17  janvier  1797 
(28  nivôse  an  V)  à  nos  jours,  par  le 
MÊME.  3=  édition.  1  vol.  gr.  in-S  oblon^:, 
relié 3  fr.  50 

Études  sur  la  circulation  et  les 
banques,  par  M.  Alfred  Sudre.  1  vol. 
grand  in-18 3  fr.   50 

Banques  populaires.  Associations 
coopératives  de  crédit,  par  Alphonse 
Courtois.  1  vol.  in-18.  portrait.  3  fr.  50 

Guide  complet  de  l'étranger  dans 
Paris.  Nouvelle  édition,  illustrée, 
vignettes  des  monuments,  plan  de 
Paris.  Description  des  20  arrondisse- 
ments avec  un  plan  à  chacun.  1  vol. 
relié 4  fr. 

Nouveau  guide  pratique  dans 
Paris,  à  l'usage  des  étrangers.  1  vol. 
relié 2  fr. 

Guide  universel  de  l'étranger  à 
Lyon,  avec  les  renseignements  néces- 
saires au  voyageur.  Illustré.  Vlk's  de 
Lyon.  1  vol.  in-32  toile 2  fr.  50 

Guide  général  à  Marseille.  Des- 
cription de  ses  monuments,  places. 
Dictionnaire  des  rues,  illustré,  vues, 
plan.  1  vol.  in-32  relié. 


ATLAS  UNIVERSEL  DE  GEOGRAPHIE    PHYSIQUE  ET  POLITIQUE 

Par    M.    L.    GRÉGOIRE 

Bocteur  es  lettres.  Professeur  d'Histoire  et  de  Géographie,  auteur  du  Dictionnaire 
(tes  Lettres  et  des  Arts,  du  Dictionnaire  d'Histoire  et  de  Géographie,  de  la  Gén- 
i/rapliie  illuslrée,  etc.  1  volume  in-i"  cartonné,  contenant  IIU  cartes  coloriées 
'et  environ  70  petites  cartes  ou  pl.ms   en  cartouches 12  fr.  50 


ŒUVRES    DE    P.-J.     PROUDHON 


Se  la  Célébration  du  Dimanche 

t  volume 75  c. 

Késumé  de    la  Question  sociale. 
Banque  d'échange   1  voi.  1  fr.  2  5 

Intérêt  et  principal,  discussion  entre 
l'roudhun  et  Uasiiut.  \  vol...     1  fi-.  50 

Des    Réform3S     à     opérer     dans 


l'exploitation  des    Chemins  de 

fer      et      de      leurs      conséquences. 
1  volume 3  fr.  50 

Idée  générale    de  la   Révolution 
au  XIX»  siècle.  1  vol 3  fr. 

La    Révolution    sociale    démontrée 
p:ir  le  coup  d'Etat.   1  vol...     2  fr.   50 


lAMARTINR.  Histoire  de  la  Révo- 
lution de  1848.  2  vol.  in-8.     12  fr. 

—  Raphaël,  pages  de  la  20'  année. 
2«  éilil.   t  vol.  in-8 3  fr. 

—  Histoire  de  la  Russie,  par  le 
même.  2  vol.  in-8 5  fr. 

Cour  martiale  du  Seraskerat, 
priiés  (h;  Siileiman-Pacha,  por- 
liails  et  cartcb  par  A.  Le  I'aure.  I  vol. 
grand  in-8 7  fr.   50 


LAME.N.XAIS.  Essai  sur  l'Indiffé- 
rence en  matière  de   religion. 

4  vol.   in-8 20  fr. 

—  Correspondances,  notes  et  sou- 
venirs de  l'.aueur,  1818  à  1840,  ISSO. 
2  vol.   in-8 10  fr. 

ROBIlUTSOX,  œuvres  complètes,  notice, 
par  RucHON.  2  vol.  gr.  in-8..     20  Ir. 

.MACIIIAVKL,  œuvres  complète?,  notice, 
par  BucHON.  2  vol.  gr.  in-8..     20  fr. 


\ 
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Tableau  de  la  littérature  espa- 
gnole depuis  le  xiie  siècle  jusqu'à 
nos  jours,  par  M. -F.  Pifferrer.  4  vol. 
Nel 3  fr. 

Études  sur  l'histoire  des  arts. 
Des  progrès  et  de  la  ducadence  de  la 
statuaire  et    do    la   peinture    antiques, 


la  Grèce  et    l'Italie,    par   P. -T.   Decha- 
ZELLE.  -2  vol.  in-.S 6  fr. 

De  l'unité  spirituelle    on    de  la  S  -  , 
cièlé  et  de  son  but    au  delà  du  temp?,/ 
par  Blasc  de    Saint-Bojtnet.  2"  édio 
3  forts  vol .  in-?< ?^rs^    24  fr 


COLLECTION     D'OUVRAGES     ITALIENS 


Historia  de  Gil  Blas  de  Saniil- 
lana.  Traducida  por  el  P.  Isla.  Bella 
ediciôn  con  laminas  de  acero.  1  torae 
in-8 7  fr.  50 

—  MÊME  OUVRAGE.  1  vol.  in-i8...     5  fr. 
El  Ingenioso    Hidalgo    Don  Qui- 

jote  de  la  Mancha.  Edicion  con- 
forme à  la  ùiiima  corregida  por  la 
Academia  espanola.  Un  lorao  en  8. 
Con  retratos  y  Ldniinas 10  fr. 

—  MÊME  OUVRAGE.   1  vol .  in-i8..     5  fr. 

Le  Mie  Prigioni.  Memoria  di  Silvio 
PEi-Lico  da  salluzo,  con  rilralto.  ill. 
in-8 2  fr. 

—  MÉUE  ÉDITION  aug-m.  du  Devoir  des 
hommes.  1  vol.  in-8 3  fr. 


Il  vero  secretario  italiano,  o  guida 
a  scrivere  ogni  sorte  di  lellero.  per 
cura  di  B.  Melzi.  1  vol.  grand  in-S 
jèsus 2  fr. 

El  nuovissimo  secretario  italiano, 

0  guida  a  scrivere  o£rni  sorta  di  letten-. 
per  cura  di  B.  Melzi.  1  vol.  grand 
in-18  Jésus 1  fr.  50 

Nuovissima  scelta  di  prose  ita- 
liane.  Tiaiie  da  più  ccloliri  auio'i 
antiohi  e  moderni,  con  brevi  notizio 
sopra  la  vita  e  gli  scritti  di  ciasche- 
duno,  por  uso  doi  dilettanli  dell.i  lin.triia 
ilaliana,  da  Tola.  1  gr.  in-S.     1  fr.  50 


COLLECTION     DE     NOUVELLES     CARTES 


Itinéraire  a  l'usage  des  voyaf/enis  el 
des  gens  du  monde.,  chemins  de  f>;r  et 
roules,  drcstéus,  coloriées,  par  Berthe. 
grand  colombier,  chacune 1  fr. 

Carte  de  l'Extrême-Orient,  par 
PocLMAiRE,  format  raisin,  en  cou- 
leurs      1  fr. 

Europe.   Etat  fie  l'Europe. 

France  en  86  départements. 

Espagne  et  Portugal. 

Hollande  et  Belgique. 

Italie  f-i  ses  divers  la^jt-i.en  une  feuille. 

Confédération  Suisse,  en  2-2  cantons. 

Russie  d'Europe 

Grèce  actuelle  et  Morée. 

Turquie  d'Europe  et  d'Asie. 

Angleterre,  Ecosse  et  Irlande 

Empire  d'Allemagne. 

Mappemonde 

Suède  et  Norvège. 

Amérique  méridionale. 

Amérique  septentrionale. 

Océanie  et  Polynésie.   Egypte  et  i 
Palestine. 

Amérique    méridionale    et    sep- , 
tentrionale 

Carte  de  Tunisie.  1  feuille  col.   2  fr. 

Cartes  murales  écrites,  coloriées. 

Cartes  de  France  en  89  départements. 
1  foiiillo  ;;r.inii  inonde 4  fr.  50 

Carte  d'Europe.  1  f.  g.  monde.  4fr.  50 

Les  mkmks.  cMIècs  sur  toile,  vernies  et 
montc-f;s  sur  gorges  el  rouleavx.     10  fr. 

Mappemonde  en  deux  h^iiiisfilières. 
Haut.  0'*,90,  largeur  {"".SO..     6  fr    50 


Collée  sur  toile,  montée  sur  gorge  et 
rouleau 14  fr. 

Le  Rhin    et  les   pays   voisins,  de 

Constance  à  Cologne.    1   f.  jés.     2  fr. 

Carte    des    environs     de     Paris. 

Villes,  communes  et  ohâleaux  desservis 
par  les  chemins  de  fer.  1  f.  col.     2  fr. 

Carte  du  Tonkin.  de  l'Annam. 
Cochinchine,  Cambodge,  plan 
d'Hanoï,  dcml-colombier    ...     60  cent. 

Carte  de  la  Belgique,  demi-jés.     1  fr. 

Carte  de  la  Hollande,  demi-jés.    1  fr. 

Nouvelle  carte  de  l'Italie...     2  fr. 

Carte  de  l'Angleterre,  de  l'Ir- 
lande et  de  l'Ecosse   I  f.  jc>.    2  fr. 

Nouvelle  carte  de  l'Espagne  et 
du  Portugal.  1  fotiille  josus..     2  fr. 

Nouvelle  carte  de  la  Suisse.     2  ir. 

Nouvelle  carte  de  l'Allemagne. 
1  feuille  j>si!s 2  fr. 

Carte  physique  et  politique  du 
Portugal.   1  feuille  dcmi-jés..     1  fr. 

Carte  des  environs  de  Paris  avec 
routes:  vélocipédiques,  I  feuille 
grand  colombier 2  fr. 

Carte   générale    des   chemins  de 

fer    français,    par    Charie.    Colom- 
bier      2  fr. 

Nouvelle  carte  itinéraire  des 
chemins  de  fer  de  l'Europe 
centrale.  Les  communioations  entre 
les  villes  capitales,  par  A.  Vcillemi:^. 
1  feuille 2  fr. 
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Nouvelle  carte  routière  et  admi- 
nistrative de  la  France,  chemins 
de  fer.  stations,  divisions  civiles  et  mi- 
litaires, navigation,  d'après  celle  des 
Ponts  et  Chaussées,  par  Berthe. 
1  feuille  colombier 3  fr. 

Nouvelle  carte  physique  et  poli- 
tique de  l'Europe,  routes  et  clie- 
mins  de  fer,  dressée  par  Fremin. 
Feuille  grand  monde 3  fr. 

Planisphère  terrestre,  nouvelles  dé 
couvertes,  les  colonies  européennes  et 
les  parcours  maritimes  par  Vuillemin. 
1  feuille  grand  monde,  chromo.     5  fr. 

Carte   physique    et   politique    de 
l'Algérie,    divisions    administratives 
et   militaires,    par   M.    A.    Yuillemin 
i  feuille  col 2  fr' 

Nouveau  plan  de  Paris  et  des 
communes     de     la     Banlieue. 

1  feuille  gr.  monde,  chromo.     4  fr.  50 

Paris  et   ses  nouvelles  divisions 


municipales.    Plan-Guide  à   l'usage 

de      l'étranger,      par      A.     Vuillemin. 

•  1  feuille  grand-aigle 1  fr.  60 

Plan  de  Paris.  Ilhislré,  itinéraire  des 
rues,  demi-colombier 1  fr. 

Nouveau  Paris  monumental.  Iti- 
néraire pratique  des  cliangers  dans 
Paris,  feuille  chromo 1  fr. 

Itinéraire  des  omnibus  et  tram- 
ways dans  Paris.  Feuille,  colorié, 
plie 1  fr.  20 

Plan  général  de  Marseille,  travaux 
en  voied'exécution,  par  Pépin  Malherbe. 
1  feuille i  fr. 

Nouveau   plan  illustré    de  Lyon 

et  de  ses  faubourgs.  1  f.  gr.  colombier, 
indication  des  tramways 2  fr. 

Le  même  sur  colombier,  en  feuille,     i  fr. 

Plan      monumental      de     Lyon, 

1    feuille    Jésus,    imprimé   en  chrorao- 
litho 1  fr. 


La  Cavoilerie  française  (Ouvrage 
couronne  par  l'Académie  Française],  par 
le  capitaine  Henri  Choppin.  1  volume 
grand  in-8°,  illustré  de  norabreu.K  des- 
sins dans  le  texte  et  de  16  aquarelles. 
Broché,  12  fr.  —  Relié  toile,  plaque 
spéciale,  tranches  dorées  ....     16  fr. 

Aventures  de  six  Français  aux 
colonies,  par  Gaston  Bo.nnefont. 
1  fort  vol.  in-S"  Jésus  de  SaO  pages, 
orné  de  200  dessins.  Broché,  12  fr.  — 
Relié  toile,  plaque  spéciale,  16  fi  .  — 
Demi-chagrin 18  fr. 


Notre  armée.  Histoire  populaire  et 
anecdotique  de  l'infanterie  française, 
depuis  PhiMppe-Auguste  jusqu'à  nos 
jours,  par  Dick  de  Lonlay.  lilu.<«lrée, 
dessins  en  couleur  dans  ie  texte,  par 
l'auteur,  augmentée  de  16  gravures 
chromotypographiques  hors  texte,  re- 
présentant les  scènes  des  principales 
batailles,  depuis  les  Gaulois  jusqu'à  nos 
jours.  1  vol.    gr.    in-S"  Jésus.     12  fr. 

Relié 16  fr. 

Demi-chag.  tranches  dorées...     18  fr. 


de  1870-71 


LA  FRAI\CE  ET  SES  COLONIES  M  POCHE 

Par    LE    LÉ  DIEU 

94  cartes,  départements  et  colonies,  7  cartes  des  chemins  de  fer  et  36  plans  de  villes, 
avec  un  index  alphabétique,  de  13.003  localités  avec  leur  population,  et  de  7,000  sta- 
tions de  chemins  de  fer,  par  réseaux  et  par  lignes.  1  vol.  in-18,  relié  toile.    3  fr.  50 

LES   ARMÉES    DU    NORD 

ET   DE   NORMANDIE 
Récit  anecdotique   de   la  campagne 

Par  GREI^ËST 

1  vol.  in-8  carré,  illustré  par  L.  Bomblcd,  3  fr.  50.  Relié  doré,  plaque  chromo,  6  fr. 

NOUVELLE  GÉOGRAPHIE  GÉNÉRALE 

de  la  France,  l'Algérie  et  les  Colonies  françaises 

Comprenant  :  La  Géographie  Physique,  Politique,  Historique.  Agricole,  Industrielle, 
Commerciale,  d'après  les  documents  les  plus  récents,  par  Maurice  Wahl,  docteur 
es  lettres,  professeur  agrégé  d'histoire  etde  géographie  au  lycée  Condorcet, inspec- 
teur général  honoraire  de  l'instruction  publi(iuc  aux  colonies.  2  volumes  illustrés 
d'environ  1,400  gravures  et  portraits,  130  cartes,  plans  de  villes,  types,  cos- 
tumes, et<;.,  grand  in-8°  jésus,  chaque  volume  broché  15  fr.  Relié  toile,  plaque 
spéciale.  19  fr.  Relié  demi-chagrin,  tranches  dorées 21   fr. 

Iiup.  Pai;l  Dupont,  144,  rue  Montmartre.  —  Paris,  2*  Arr«.  —  (Gl.J. 


NOUVELLE  BIBLIOTHEQUE  LATINE  FRANÇAISE 

RÉIMPRESSION  DES  CLASSIQUES  LATINS 

75  TOlames,  foraat  grand  In-lS  jésoj 
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Claadlen.  Œar.  eomp.,tnd. 
en    franc,     par    M,   Hbocui 

Dl    GUBRLS.    1   Tol. 

Saint  Jérôme.  Lettres  choi- 
(iet,  texte  latin  toignease- 
ment  reTu.  Trad.  nooT.  et 
Introd.  par  M.  J.-P.  Chak- 

PBNTIBB.   1    Tol. 
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jLpnlëe  (GSuT.  eompl.),  trad. 
[ur  Victor  Bbtolaod.  î  toI. 

Aulu-Gelle  (OEut.  eompl.), 
nou V.  éd.  reT.  par  MU.  Char- 
pentier et  Blanchbt.î  Tol. 

Catulle,  TibuUe  et  Pro- 
perce. ŒiiT.  trad.  par 
llïouis  t)B  GiJ8RL«,  Vala- 
TouRetGENOuiLi.  Ed.  reTue 
par  Valatour.  l  toI. 

CèBU*.  Commentaires  snr  la 
Guerre  des  Ganles  et  sur  la 
Gnerre  ciTile,  trad.  par 
U.  Artaud.  Nout.  édit., 
reTne  par  M.  Fklix  Lbuais- 
TRB ,  notice    par  M.   Chak- 

PBNTISR.  1   TOl. 

Cicèron  (CEut.  eompl.),  arec 
la  trad.  franc,  par  MM.  Char- 

PBNTIXR,   FBLIX  LXMAISTRB, 

Gbrard-Dblcasbo,    CaB4- 
«BT-DupATT,  Crkpin,  etc. 

tO  TOl. 

CornelioB  Nepos.  Trad. 
DOUT.  par  H.  âubdeb  Pom- 
liiBR.  —  Eutrope.  Al)régè 
de  l'histoire  romaine,  trad. 
par  DoBois.  1  roi. 

Horace  (Œor.  eompl.),  trad. 
franc,  rerae  par  M.  Fklix 
LbuÂistrb.  Etode  s.  Horace, 
par  M.  H.  RiaAOLT.  1  toI. 

Jomandes.  De  la  ^nceession 
da  royaume  et  da  temps,  et 
de  l'orieine  et  des  actes  des 
Goths.  Trad.  de  Sataonib. 

1    Toi. 

JaBtiD(CEaT.  eompl.).  Abrégé 
de  l'Histoire  nnirerselle  de 
Troeue  Pompée,  trad.  franc. 
parPiBRRoxet  BotXARD.Ed. 
reTue  par  M.  Pbbsonnbadx. 

1    TOl. 

JavAnal  et  Perse  (QEaT. 
eompl.),  snivies des  fragments 
de  TumuM  et  de  Sulpieia, 
trad.  de  Ddbbaolx,  édit.  re- 
Tne par  PiRBROT  et  Fkux 
Lbmaibtrb.  1  Tol. 

Luoaln.  La  Pbarsale.  Trad. 
de  Marmontbl,  reTue  et 
eompl.  par  M.  H.  Uurand. 
Etude  snr  la   Phanalê,  par 

M.  CBAKraMTUK.  I    TOl. 

o 
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Abëlard  et  Héloîse  (Lettres 
d')  (latin -français).  Trad. 
noDT.  de  M.  Grbard.  Teiie 
latin  reTa.  1  fort  toI. 

Ovide  (Les  Métamorphoses). 
Tr.  franc,  de  Gros,  refondue 
Dar  M.  Cabarbt-Dupatt. 
Notice  snr  OTide  par  M. Chae- 
PBNTiBR.  Ed.comp.en  1  toI. 

3  fr,  —  Cbtqn»  rolamt  »$  r$n 
Lnorèce.  CEut.  eompl.,  aree 
la  trad.  franc,  de  LAORANac, 
reTuepirM.^LANXHBT.l  toI. 
Msu'tlal.  ŒoT.  eompl.,  trad. 
de  MM.  V.  Vrbobr,  Dubois 
et  J.  Manobart.  Ed.  revoe 
par  Leuaistrb,  préeédée  des 
Mémoires  d*  îfartial,  par 

JULBS  JaMIN.  1  Tol. 

OTide.  OEut.  —  Les  Amour». 
—  L'Art  d'aimer.  Ed.  rerue 
par  M.  Fklix  Lkuaistrb. 
EtutUtur  Ovide  tt  la  Poétie 
amoureute,  par  M.  Jitlbb 
Ja.vijt.  1  TOl. 

—  Les  Faste»,  les  Tristes, 
nouT.  édit.,  reTne  par  M.  Pkb- 
sonnsaui.  1  Tol. 

—  Le»  Héroîdes.  "•  Le  Remède 
d'amour.  —  Les  Pontiques. — 
Petits  Poèmes.  Ed.  revue  par 
M.  Charpbntibr.  1  TOi. 

Petite  Poètes.  Arborius, 
Calpitrmub,  Eucbbria, 
Gratios  Faliscub,  Lotbr- 
CDS,  Sbrtabtub,  Nbmbbu- 
NDB,  Pbntaoids,  Sabinub 
YALKEins  Cato,  Ybstri- 
Tios  Spdrinna,  et  le  Ptrvi- 
gilium  Ventru,  trad.  de 
CABARrr-Dtn«ATT.  i  vol. 

Pétrone  (QEqt.  eompl.),  trad. 
par  M.  HKaaiH  dk  GnKRX.B. 

l    TOl. 

Phèdre  (Fables),  iniTies  des 
QEuT.  dArianas,  de  Denis 
Caton,  dePublius  Sjrns.trad. 
par  Lbvassbub  et  S.  Chknu. 
Ed.  revae  par  M.  J.  Pbsbon- 
NBAOX.  Etode  sur  Phèdre, 
par  M.  Charpb.ntibr.  1  toI. 

Plante.  Son  tbellre,  trad. 
ncuT.  de  M.  Naudbt.  4  toI. 

Pline  l'ancien.  L'Histoire 
desanimaui,  trad.  de  GoB- 
noDLD ,  aog.  sommaires  et 
notes,  i  Tol.  700  pa^es. 

Pline  le  naturaliste.  (Mur- 
Cfaui  eiiraits),  trad.  de  GcB- 
noDU),  aug.  sommaires  et 
Dotei.  1  ToH 

Pline  le  ]eune  (Lettres), 
trad.   par    M.  Cadabbt-Du- 

PATT.   i  TOl. 


Tèrenoe  (Comédiei).  Trid 
nouT.  par  Tictok  Bétolaud. 
1  fort  Toi. 

VirgUe  (OSut.  eompl.),  tra.l. 
en  tranç.  Nout. édit.,  refondm 
par  M.  FxLix  Lkmaistki, 
Dréeédée  d'une  étode  sut 
Virgile  par  M.  Saint»- 
Bkutb.  1  fort  Toi. 

d  separeaiot. 

Qulntlllen  (OEav.  eompl.), 
trad.  de  M.  C.-V.  Ootbillb. 
Ed.  reToe  par  K.  Ghabpk.n- 

TIBR.  3    TOI. 

QTiinte-Curce((EaT.ecmpl.), 
trad.  par  MM.  AcansTB  et 
Alphojjse  Troonon.  Ed. 
rerue    par  M.    E.    Pksbok- 

NBAUX.  1    TOl. 

Sallcste  (OEaT.  eompl.),  aTet 
la  trad.  fran^de  ocRozoir. 
rerne  par  Charpbntier  . 
Fklix  Lkuaistrb  ;  précède» 
d'nn  traTail  lar  Sallcbtb. 
par  M.  Chaxpbntibr.  1  toI. 

Sënèque    le    philosophe. 

((Eut.  eompl.).  Noot.  édit., 
reTQeparMM.CHARPXNTiKK- 
Lbmaibtbb.  4  Tol.         ■'■ 

Sëaèque  (Trag).  Trad.  franc, 
par  E.  Gbbsloo.  Ed.  revue 
par    M.    CABARrr-DuPATi. 

1   TOl. 

Suétone  ((Eut.).  T-ad.  franc. 
de  La  Uarte,  refondue  par 
M.  Cabarkt-Uopatt.  1  toI. 

Tacite  ((Eut.  eompl.),  trad.  d« 
DuRBAD  D8  la  Mallb,  reTB* 
par  M.  Cbarpbntibb.  1  toI. 

Taolte.  trad.  do  Dorbad  •■ 
LA  Mallb,  augmentée  de  la 
Tie  de  Tacite, di-s  Suppléments 
de  Brottier.  3  toI. 

Tlte-Live  ((Eut.  eomp.),  trad. 
par  MM.  Liez,  Dubois,  Vbb- 
oxR  et  Corjkt.  Nout.  édit. 
reTue  par  Ë  .  Pkssom  - 
NBAUx,  Blamchbt  et  Ghab- 
pb.^tibr,  et  précédée  d'un» 
étude  lur  "Tite-Live,  par 
M.  Cbarpbntikr.  6  Toi. 

Vedère  Maxime  ((Euvr. 
eompl.),  trad.  tranç.  de  C.-A.- 
F.  Krkmio.v.  Edii!  reTue  par 

H.   CUARPB.NTIBR.    t   TOl. 

Velleias  Paterculue,  trad. 
de  Dbsprbs,  retondue  par 
M.  Grkaro.  —  Florue 
((Eut.),  trad.  par  H.  Ragon. 
Notice  snr  Floral,  pu  M.  Vil- 

LBMALN.  1  TOl. 


Paris.  —  Imp.  d«  Ib  Soc.  bdod.  d«  périod.  —  P.  Moiiillot.     11219. 
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